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ART
DU SERRURIER.

Par M. DUHAMEL DU MON CEAU.

CHAPITRE PREMIER.

IN T RGDU CTI O N~ & Principes généraux fur L'Art

du S E R RU RI E R.

ARTICLE PREMIER.

Plan de l'Ouvrage.

]\jo u s commencerons cet Art, qui eft fort étendu, par faire connoître les

différentes qualités des fers, & indiquer la façon de les diftinguer, par expofer

•en général à quels ouvrages chacuns font propres , relativement à leur qua-

lité douce ou aigre , &c. les lieux d'où on les tire pour Paris , les différents

échantillons des fers qu'on trouve chez les Marchands ; en un mot il nous a

paru convenable de commencer par faire connoître la matière fur laquelle le

Serrurier doit travailler , renvoyant toutefois pour le travail qui fe fait dans

les groifes Forges , à ce qui a été dit par M. le Marquis de Courtivron , de

l'Académie des Sciences, & M. Bouchu, Maître de Forge, Correfpondant de

la même Académie, dans les quatre Sections qu'ils ont données fur iesgroiïes

Forges.
Nous entrerons enfuite dans la Boutique du Serrurier pour faire connoî-

tre les différents outils qui lui font néceffaires: nous n'avons point prétendu

rendre cette énumération complette ; notre deffeina été de ne prêter atten-

tion qu aux outils qui fervent le plus communément, & nous avons réfervé

à parler des autres lorfqu'il s'agira des ouvrages où ils font particulièrement

employés : un détail plus étendu n'auroit point eu de bornes , puifque très-

fréquemment les Serruriers imaginent &font eux-mêmes les outils qui leur

paroiffent commodes pour exécuter certains ouvrages.

Nous commencerons enfuite à entamer les connoiffances qui tiennent plus

directement à l'Art du Serrurier. Nous parlerons des différents char-

SERRURIER* A



a ART DU S ERRÛRIE R.

bons -qu'ils peuvent employer, de la préférence qu'on doit donner aux uns

fur les autres, fuivant les différents ouvrages qu'on fe propofe de faire. Nous

expliquerons comment on doit placer le fer dans la Forge pour lui donner

une bonne chaude ; comment on doit forger, fouder, brafer , limer le fer ;

<& nous parcourrons aînfi les éléments ou les principes de cet Art.

Les ouvrages de Serrurerie font d'un ufàge bien commun dans les Bâtiments.

Quelquefois ils fervent à augmenter leur folidité ; les chaînes, les ancres ,

les harpons, les embraffures, les fentons donnent du foutien aux ouvrages
de maçonnerie ; les équerres , les tirants , les liens, les brides affermiflent les

ouvrages de Charpenterie & de menuiferie. D'autres fois les ouvrages de Ser-

rurerie , tels que les grilles , font employés à la fureté de ceux qui habitent

les maifons:ils mettent à l'abri des voleurs les appartements finies aux raiz-de-

chauffée ; dans certaines circonftances ils tiennent lieu de portes de bois,

même de murs fans offufquer la vue. On en fait des garde-fous tels que font

les balcoiis vis-à-vis les croifées, les rampes des efcaliers , les baluftrades

qui bordent les terraffes, les foffés, les fauts-de-loup ; oc toutes les chofes

que nous ne préfentons que du côté de leur utilité , deviennent des objets
de décoration par les ornements qu'on y ajoute ; c'eft même en cette partie
de la Serrurerie que notre Art s'eftle plus perfectionné de nos jours. Les fu-

perbes grilles , les balcons, les portes grillées que l'on voit dans les Eglifes ,

chez des Particuliers, & fur-tout dans les Maifons Royales ,iont voir que la

menuiferie & la fculpture ne font prefque rien en bois qu'on ne puiffe imi-

ter en fer , & fouvent avec plus de légèreté. Quand on n'épargne point la

dépenie , on voit des moulures pouffées aufîi net que fi elles l'étoient fur lé

bois, des couronnements de grilles remplis de feuillages , de rinceaux , de

fleurons, de couronnes, d'écuffbns, même de figures d'hommes & d'ani-

maux ; nous pourrions citer des ouvrages en ce genre qui font d'une très-belle

exécution, tels que les grilles de Maifon, la grille du Choeur de Notre-Dame,

celle de l'Abbaye de S.Denys, exécutée par un Frère de cet Ordre, la Chaire

de l'Abbaye de S. Antoine , les belles grilles que M. Deftriches a faites pour
le Portugal, un Dais que M. Gérard a fait dans la vue de faire appercevoir

jufqu'où pouvoit aller cette partie de l'Art du Serrurier, & quantité d'ouvra- «

ges qui ont été exécutés avec élégance & précifion par M. Durand.

On ne trouvera dans notre Ouvrage qu'un petit nombre de deffeins de

ces beaux ouvrages , parce que nous avons apperçu qu'ils n'avoient pas plus
de bornes que les traits que peuvent imaginer les meilleurs Defîinateurs :.

d'ailleurs on trouve grand nombre de ces beaux deffeins chez ceux qui vendent

•des Eftarnpes; nous nous bornerons donc à expliquer en général les moyens

que les Ouvriers habiles emploient pour les exécuter avec goût Se précifïon, Sc

'nous'ne-donnerons que le petit nombre de defCeins qui nous ont paru nécef*

faires pour faire mieux entendre le travail des Ouvriers.
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Ainfî après avoir expliqué la façon de faire les grilles de barres droites,

nous expliquerons comment on peut les orner d'enroulements Se par diffé-

rents contours qu'on fait prendre au fer. Nous parferons en-fuite à la manière

de faire des moulures en battant le fer rougi au feu fur des moules qu'on

nomme Etampes ; comment on emboutit le fer au marteau , & fur les ta£

féaux ; enfin comment on le relevé fur le plomb pour faire des ornements

très-recherchés.

Quantité d'ouvrages de menuiferie feroient inutiles fi le Serrurier n'y met-

toit pas la dernière main. Il faut ferrer les portes & les croifées , les battants

des armoires , les couvercles des coffres, &c. ce qui exige, pour que toutes

ces chofes puiifent s'ouvrir Se fe fermer , des gonds , des pentes , des cou-

plets , des charnières , des fiches à vafe & à broche ; de même pour les tenu-

fermés , on emploie des verroux, des targettes, des bafcules , des efpagno-

lettes , des loquets, loquetons , &c. Enfin pour qu'il n'y ait que le Proprié-

taire qui puiffe ouvrir les appartements , les coffres Se les armoires, on a ima-

giné une infinité de fortes particulières de ferrures & de cadenas ; c'efl par

cette belle partie de l'Art du Serrurier que fe terminera notre Art. *

ARTICLE II.

Qualités âC dhncnjîons des Fers , SC du choix quon en doit faire

pour différents Ouvrages.

AVANT que d'employer le fer, il faut que le Serrurier connoiffe fa nature ,

'Si qu'il apprenne à en diflinguer les différentes qualités ; car fuivant l'efpece

d ouvrages qu'on doit travaillerai! convient d'employer différentes qualités de

fer , les uns doux & les autres plus fermes; d'ailleurs tous les fers ne doi-

vent pas être travaillés de la même manière , les uns veulent être plus chauf-

fés que d'autres-. Toutes ces connoiiTances font donc effentieiles à un Serru-

rier.

Or on peut à l'examen extérieur" du fer en barre , acquérir quelque con-

noiffance fur fa qualité ; mais on en eft encore plus certain quand on exami-

ne fon grain après qu'il a été rompu : c'eft ce que nous allons effayer de

rendre fenfible.

* J'ai trouvé dans le dépôt de 'l'Académie un

grand nombre de Planches gravées & une partie de

l'explication des Figures écrites de la main de M.
de Réaumur. Inutilement ai-je elTayé de rétrouver
l'ordre que M. de Réaumur s'étoit propofé de fui-
vre dans la description de ce grand Art, ce qui m'a

engagé à faire graver plufieursnouvelles Planches,
à faire des changements aux autres, & à faire la def-

cription de toutesles opérations fuivant l'ordre qui
ïn'a paru le plus convenable. Heureufément que j'ai
trouvé ce qui regarde les ferrures & les cadenas ,
entièrement fait par M. de Réaumur, & je le don-

nerai fans prefque y faire aucun changement.

Pïufieurs habiles Serruriers fe font fait un

plaifir de me prêter la main; fi quelque opération
m'èmbarraffoit, ils la faifoient exécuter devant:

moi dans leur boutique. M. Durand qui demeu-

re à S. Victor , a fur-tout pris un intérêt particu-
lier à mon travail : M. Gérard , Maître Maçon ,
dont le père eft établi Serrurier auprès de S.

Etienne-du-Mont, m'a rendu les mêmes fervi-

cés, & de plus m'a aidé de pïufieurs deffeins qu'il
exécute avec beaucoup plus de précifion que.
ne pourroient faire des Defiînateurs qui n'au-
roient pas connu comme lui l'Art, du Serrurier»
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Il-faut d'abord s'informer de quelle mine vient le fer , fi elle eft douce

x>\i caftante ; car quoiqu'il arrive que dans une même mine ou une même

forge,-il fe trouve des fers plus aigres les uns que les autres, l'ordinaire

eft que tous les fers-d'une même forge, font d'une qualité approchant la

même. Par-exemple, à Paris On regarde les fers de Berry-, comme étant plus

doux que ceux qu'on nomme de Roche, ou que ceux qu'on appelle fers

communs , quoiqu'il fe trouve des fers de Roche qui font fort doux.

Après ce qui a été dit dans l'es quatre Sections fur le fer , & à l'occa-

lion de la forge des ancres , on fçait qu'on fond la mine dans de grands

fourneaux, qu?on coule le fer en gros lingots appelles Gueufe, auxquels on

donne dans le fable la forme d'un prifme triangulaire du poids de ij à x8

cent livres & plus ; on porte la gueufe à l'affinerie où on la fait chauffer

fondante ; on la ramafte , on jette du fable défiais & on -la paffe fous le gros

marteau où on la bat d'-abord à petits coups pour rapprocher Se fouder les

parties les unes avec les autres. Quand cette loupe eft reftuée , c'ell-à-dire

quand par les coups de marteaux, on en a fait for tir le laitier qui étoit inter-

pofé entre les parties de fer, on frappe plus fort pour étirer le métal en

.greffes barres d'environ trois pieds de longueur ; enfuite on les fait repaiTer à

la forge pour leur donner différentes formes à la demande des Marchands.

Je ne rappelle fbmmairement ce travail qui a été bien détaillé ailleurs, que

pour qu'on Tache que quand il fe trouve dans le fer des grains fi durs, que

la lime ne peut mordre defTus, & qu'on eft obligé de les emporter avec un

cifeau Ou un burin, c'eft prefque toujours parce que le fera été mal tra-

vaillé par l'Affineur.

Quand les barres font longues Se menues , le Serrurier qui choifit du fer,

les fouleve par un bout, il les fecoue fortement, & quelquefois elles font fi

aigres /qu'elles fe rompent. Il eft rare quelesbârresnepuiflent fupporter cette

épreuve ; c'eft pourquoi on leur en fait éprouver une plus forte : on les

drefTe fur un de leurs bouts, & on les laiffe tomber fur le pavé ; les fers fort

aigres fe rompent. De plus , fi en examinant attentivement la fur fa ce des bar-

ires , on apperçoit de petites gerces qui les traVerfent,-c'eft une marque que
le fer n'a pas été fumTamment corroyé , qu'il, tient de la nature du fer de

gueufe , & qu'il fera rouvelin , c'eft-à-dire, caftant à chaud & difficile à forger:
fi au contraire on apperçoit de petites veines noires qui s'étendent fuivantla

longueur de la barre, c'eft une marque que le -fer a été bien étiré; car il

eft certain que par la façon de battre le fer fous le marteau , on lui donne du

nerf; ou on lui ôte cette qualité, s'il l'avôit ; en termede Serrurier, ônleco/-

rompt\ cependant il eft toujours avantageux que le fer ne foit point pailleux.
On connoît encore mieux la qualité du fer en examinant fon grain ; pour

cela il faut le rompre. On prend donc un cifeau bien trempé , & ayant pla-
cé la barre de travers fur l'enclume, on fait une entaille à grands coups de

marteau a
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"îftarteâtt, puis faifant porter à faux le barreau fur deux morceaux de fer

qu'on metàfix pouces l'un de l'autre fur un billot de bois,, & frappant à

grands coups de marteau fur l'entaille, on rompt le barreau.

D'abord quand on eft obligé de tourner en différents fens le barreau pour
le rompre, quand il plie fous les coups de marteau , quand ces coups font

marqués par de fortes impreffions , on eft certain que le fer eft doux au moins

à froid. Au contraire il eft aigre fi, dès les premiers coups , la barre fe fépare*

Si la rupture eft brillante , fi elle fe montre formée de grandes paillettes
comme des morceaux de talc, on eft certain que le fer eft fort aigre , qu'il
fera dur à la lime & difficile à manier fous le marteau tant à chaud qu'à
froid ; qu'il fera tendre à la chauffe, & qu'il, fe brûlera aifément ; quel-

quefois même, au lieu de s'adoucir fous le marteau, il en deviendra plus

aigre ; ce fer eft donc de mauvaife qualité pour toutes fortes d'ouvrages:feule-

ment, à caufe de fa dureté , il pourra être employé en gros fer dans les cir-

conftances où il eft expofé à des frottemenst.

Il y a des fers qui fe montrent moins blancs & moins brillants que les

précédents , parce que leur grain eft moins gros : ils ne font pas fi ai-

gres, ils fe chauffent mieux ; & comme ils ne font point mois , les Ma-

réchaux les eftiment, & les Serruriers les emploient feulement pour les ou-

vrages qui doivent refter noirs , parce qu'ils font durs à la lime , Se que fou-

vent on y rencontre des grains fur lefquels la lime ni le foret ne peuvent
mordre.

Quand la cafFure eft d'un brun noirâtre & qu elle eft inégale, y ayant des

flocons de fer qui fe déchirent comme quand on rompt du plomb , ce que
les Ouvriers appellent de la chair, c'eft du fer très-doux quife travaille ai-

fément à chaud & à froid fous le marteau & fous la lime ; mais il eft prefquê

toujours difficile à polir , <*fcrarement il prend un beau luftre.

Il fe trouve encore des ffers qui font, pour ainfi dire, compofés des deux

efpeces dont nous venons de parler -, parce qu'on apperçoit fur leur rupture
des endroits blancs & d'autres noirs ; quand on emploie ces fers tels qu'ils
viennent de chez les Marchands, ils font pour l'ordinaire pailleux., & de

dureté inégale ; mais quand on les a corroyés, ils font excellents pour la for-

ge & pour la lime ; ils font fermes fans être caftants , & ils fe poliffent aifé-

ment, pourvu toutefois qu'ils ne foient point cendreux,, jdéfaut auquel font

expofés prefque tous les fers doux. Il eft fenfible que-ces fers auroient au

fortirdes greffes forges , la bonne qualité qu'ion leur procure ,fion les y avait

corroyés avec plus de foin.

Il y a encore des fers qui ont le grain fin & gris > qui n'onç point de chair y

qui cependant ne rompent point aifément, qui font même affez pliants ; ces

fers prennent un beau poli; mais ils font durs à la lime & bouillants à la for-

ge : en un mot ce.font des fers acérains qui prennent la trempe ; les. Ma;
SERRURIER* B
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réchauxles préfèrent pour faire des focs & descoutres de charrue,parce qu'ils

-tiennent, comme nous l'avons die, de l'acier, mais ils ne font pas propres pour

les ouvrages qui doivent fupporter de grands efforts, comme , font les eflïeux

-de voiture ; quand on doit les limer, il faut les laiffer fe refroidir douce-

ment , pour qu'ils ne fe trempent point ; Se on doit les ménager à la forge

prefque-comme fi on-travailloit-de l'acier.

Les fers qu'on nomme Rouvera'uis, dont nous avons déjà dit quelque ebofe,

font affez ployants Se malléables à froid , mais il faut les ménager au feu., Se

fous le marteau ; ils répandent, quand on lés forge, une-odeur de foufre , Se

il en fort des étincelles fort brillantes ; fi on les ebauffoit prefque blanc , &

qu'on les frappât rudement, ils fe dépéceroient fous le marteau, ils fe rom-

praient, ou au moins ils deviendroient paiileux. Les fers d'Efpagne Se ceux

qu'on fait avec de vieille mitraille corroyée , font prefque tous rouve-

rains : ils font bons, mais il faut les travailler aveeménagement ; un mauvais

Forgeron n'en feroit que de mauvais ouvrage.

Après avoir indiqué la façon de connoître la qualité des différents fers , il

-efl bon de détailler ceux qui fe trouvent chez les gros Marchands de Fer de

.Paris.

Les fers de Lorraine font réputés les plus doux de tous , enfuite ceux du

Berry , du Nivernois , Se de la rive de la Loire ^ enfuite viennent ceux de

Champagne & de Bourgogne , qu'on nomme.les Fers de Roche, & entre

ceux-là on en diftingiïe de trois qualités ; ceux qu'on nomme fSmplement de

Roche , entre lefquels il y en a qui font prefque auffi doux que ceux du Ber-

ry ; ceux qui font d'une qualité inférieure fe nomment Fers demi-Proche ; &

tous les fers qui font encore de moindre qualité fe- défignent fous le nom

de Fers communs.

Tous les fers ie façonnent de différents échantillons , & les plus petits fers

quarrés de quatre à cinq lignes jufqu'à huit Se neuf fe nomment du Carillon >

ainli il y a du carillon de Lorraine , de Berry, de Roche & de fer commun.

Les Serruriers fe fourniffent des uns & des autres fuivant les ouvrages qu'ils
veulent faire, Se le prix qu'ils les vendent ; car les fers de Lorraine Se de

Berry font plus chers que les fers de Roche, & ceux-ci coûtent plus que
les fers communs.

' Les carillons excentés , tous les autres fers font défienés fous le nom de

fers quarrés , Se il y en a depuis neuf à dix lignes jufqu'à trois pouces \ & quatre

pouces quarrés, tant en fer de Lorraine que de Berry , de Roche ou commun.

Cependant on défigne encore ces différents fers par les ufages qu'on en

fait le plus communéïnent.

On nomme Cojte de Vache tous les fers refendus dans les fenderies. On

les diffingue aifément* parce qu'ils ne font point à vive-arrête,leurs faces font

arrondies:, leurs bords font inégaux Se remplis de bavures, Se les plus me-
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nus fers fendus s'emploient pour faire des fentons j ils portent même ce nom..

On tient dans les magafins des Coftes de vache depuis deux à trois lignes

en quarré jufqu'à douze.

Les fers méplats forges au gros marteau font de différents échantillons,

Se ils fervent à une infinité d'ouvrages différents.

Ceux qui s'emploient pour les bandages dès groffes voitures , ont depuis

29 jufqu'à 32 lignes de largeur fur douze à quinze lignes d'épailfeur , &les

barres ont environ neuf pieds de longueur.

Les fers qu'on nomme Bandages pour de moyennes voitures , ont fept juf

qu'à douze lignes d'épailfeur fur la même largeur & longueur que les pré-

cédents.

On tient encore des fers méplats qu on nomme à bandages, qui ont 29 à 30

lignes de large fur 6 jufqu à 8 lignes d'épailfeur, & les barres ont depuis douze

jufqu'à 13 pieds de longueur ; prefque tous ces fers font de Roche : cependant

on en trouve de mêmes dirnenfions qu'on a tirés de Lorraine & deBerry ; fur

quoiil eft bon de remarquer que les fers de Lorraine ou de Berry qui font

très-doux, durent plus fur les voitures que les fers dit de Roche, quoiqu'ils
fbient plus durs.

Pour les équipages, on emploie le plus fouvent du fer de Berry ou de Lor-

raine, quia cinq à fix lignes d'épailfeur, 26 à 28 lignes de largeur , & la

longueur des barres eft de 15 à 18 pieds.

On tient encore des fers méplats de toutes les qualités , & fur-tout des

communs, depuis 17 a 18 lignes de largeur jufqu'à 30 & 32 pouces, & depuis

quatre jufqu'à huit lignes d'épailfeur ; la longueur des barres varie.

Le fer dit demi-laine , tel que celui qui fert à ferrer les bornes &les feuils

déporte, a de 26 à 28 lignes de largeur fur fix à fept lignes d'épailfeur, &

les barres ont neuf à dix pieds de longueur.
/ Le fer de Maréchal pour ferrer les chevaux, a cinq à fix lignes d'épailfeur,
Ï2 à 16 lignes de largeur, Se les barres ont 12 à 14 pieds de longueur.
'' Le fer qu'on nomme Cornette , a de cinq à fept pouces de largeur , fix à
huit lignes d'épailfeur , & quatre à fix pieds de longueur. On en revêt les
bornes & les encoignures qui font fort expofés au choc des roues.
y Les bandelettes pour les limons & les rampes d'efcalier, ont pour l'or-
dinaire de deux à quatre lignes d'épailfeur, fept à huit lignes de largeur ,
& les barres ont depuis fix jufqu'à douze pieds de longueur.

Les fers ronds pour les tringles fe tiennent en paquets , & l'on en trouve

depuis cinq lignes de diamètre jufqu'à neuf & dix.
Les feuilles de tôle à feau ou fer mince & battu , ont depuis douze ju£

-qu'à quinze lignes de largeur , & une ligne d'épailfeur.
> Les tôles à palaftre ont depuis 6 jufqu'à o pouces de largeur fur une ligne
ou une ligne & demie d'épailfeur, les. feuilles ont 8 à p pieds de longueur.
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La tôle à ferrure a depuis 18 jufqu'à 60 lignes de largeur , environ une

Wne d'épaiiîeur , ~& les feuilles ont cinq à fixpieds de longueur.

La tôle à fcîe ëft la même que celle à ferrure.

La tôle pour garnir -les portes eocheres , a depuis p jufqu'à I3jo-ouces de

largeur fur une ligne & demie ou deux lignes -d'épailfeur ; la longueur des

feuilles eftde -cinq-à fix pieds.

La tôle de-Suéde'pour relever & emboutir , a 20,2,2. pouces de largeur fur

une ligne d'épaiffeur , & la longueur des feuilles eft de 2,6 à 28 pouces.

La tôle dite à étrille y a dey ào pouces de largeur, une demi-ligne d'é-

paiffeur, & les-feuilles ont 27 à 28 pouces de longueur; elles fe vendent

par doublons.

Les tôles dites a rangettes , qu'on emploie pour les tuyaux de poêle ., ont

14 à iy pouces de largeur , une demi-ligne d'épaifleur , -<& les feuilles ont

18 à 20 pouces de longueur.

Enfin les-tôles à réchaud, dont fe fervent les Ohauderonniers & Tôliers,

ont une demi-ligne d'épaiffeur, fept à neuf pouces de largeur , & les feuilles

ont de 18 à 20 pouces de longueur.

Il ne faut pas croire que tous les iers que nous venons de dëfigner foient

précifément employés aux ufages pour lefquels on les tient dans les maga-

sins-; les Serruriers clioifinent chez les Marchands de Fer, ceux qui leur con-

viennent, ou pour la qualité ou pour les dimenfions ; car dans les magafins

bien affortis,*m trouve à choifir des fers de toutes fortes de dimenfions ; &

•comme rien n'eft plus économique pour les ouvrages de Serrurerie que

d'employer des fers qui aient à très-peu de chcfe près les dimenfions dont

on a befioin, quand on a à i i e quantité d'ouvrages d'une même efpece on

-envoie dans les Forges des modèles qu'on y copie exactement : c'eft ainfi que

dans les Provinces on tire des Forges des fers pour les focs & les coutres des

charrues qu'on ne trouve point chez les Marchands de Fer de Paris. La Ma-

rine tire d&s fers méplats pour les courbes /des carillons pour les chevilles ,

Sec; & elle envoie aux Forges des modèles en bois, afin de diminuer,, le plus

qu'il eft poilible , la main-d'oeuvre dans les Ports. *

+ Nous avons dit plus d'une fois que le fer acquiert
de la force chaque fois qu'il eft forgé ; mais nous

nous femmes.toujours fervi du terme d'étiré, c'eft-

a-dire , forgé toujours dans un même fens en alon-

geant le fer ; car on peut, en forgeant le fer, le cor-

rompre j comme difentles Ouvriers , & diminuer de
fa force. ( Voyez la -Forge des Ancres, la Tréfilerie ,
•&c. où cet article -eft fuffîfamment expliqué.) Ceci
bien entendu , je vais rapporter une expérience que
M. de Buftbn a faite pour reconnokre la force du

fer chargé ïuïvant fa longueur.
Une boucle de fer de 18 lignes { de groffeur >

(c'eft-à-dire, que chaque montant de cette boucle

avoir 348 lignes quarrées , ce qui fait pour les deux

696 lignes quarrées ; ) cetteboucle avoit environ dix

pouces de largeur fur treize pouces de hauteur., &

le fer étoit à peu près de la même groffeur;

par-tout. Cetteboucle étant chargée perpen-
diculairement , elle a rompu prefque au mi-

lieu des deuxbranches verticales, & non pas
dans les angles , étant chargée de 28 milliers.

Suivant cette expérience , chaque barreau

d'une ligne quar'réené pourroit fupportér que
40 livres. Cependant M. de Buffon ayant mis
à l'épreuve un fil de fer qui avoit une ligne
de diamètre un peu fort., ce fil quin'avoitpas
une ligne dé folidité n'a rompu qu'étant char-

gé de 405- livres , après avoir -fupporté 482
livres, fans fe rompre; la force de ce fil étoit
donc douze fois plus grande qu'une verge
d'une ligne quarrée prife dans le barreau.

D'où peut dépendre cette -différence énor-

ARTICLE
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ARTICLE III.

Détail de la Boutique ôC des Outils qui font les plus nécejfaires
aux Serruriers.

JE ne me propofe point de faire ici Fénumëration de tous les outils dont

fe fervent les Serruriers ; je me borne à ceux dont les boutiques bien montées

font pourvues, me réfervant de parler de ceux qui ne fervent qu'à certains

ouvrages lorfque l'occafion s'en préfentera : d'ailleurs les Ouvriers imaginent

de nouveaux outils fuivant les circonftances, & ce point fait une partie de leur

favoir, qui eft fur-tout bien important quand on a à faire beaucoup d'ouvra-

ges femblables ; en ce cas on fe procure des outils pour expédier l'ouvrage

fans rien perdre fur la précifion.

Il eft indifpenfable d'avoir des enclumes pour forger à chaud & à froid*

J'ai donné ailleurs la façon de forger & de réparer celles qui font rompues,

avec un détail des différentes formes qu'on leur donne ; il fuffit de dire ici

que dans les boutiques où l'on travaille habituellement de gros fer il faut, 1°,

une groffe enclume quarrée , ( Planche I, Fig. i ) , placée fur fon billot à

portée de la forge.

2.0. Mais le plus ordinairement les Serruriers ont une forte enclume à une

ou à deux bigornes , telle que ( Fig. i ) au bas de la Planche & à la Vignette ,

pour étirer le fer, & pour tourner les groifes pièces en rond ; on en a ordi-

nairement de différente grandeur, & à celles qui ne font pas greffes &pefàntes,

on ménage en-deffous une partie faillante a ( Fig. 2,3 ), &c , qui entre dans

le billot : pour augmenter leur fermeté , il eft bon de ménager à la table des

groifes enclumes un trou quarré b ( Fig. 2. ), dans lequel on met ou un

tranchet ou une fourchette pour couper , ou pour rouler de petits fers.

30. Aux bigornes ( Fig. 2, & 3 ) , on a foin qu'une des pointes foit quar-

rée , & que l'autre foit ronde ; celle-ci fert à bigorner les anneaux des clefs ,

les annelets & quantité d'autres pièces.

40. On a encore une bigorne moins grolfe ( Fig. 3 ) , qu'on met fur un

me dans la force de deux verges d'une pareille fo-

lidité, i°. Dans lesépreuves que nous avons faites

fur la force des cordes, nous avons reconnu que les

forces particulières des cordons étant ajoutées les

unes avec les autres, furpafient la force d'une cor-

de formée d'un pareil nombre de cordons. Mais

cette différence de force dépend en partie d'une

caufe particulière à la fabrication des cordes, &

que nous avons fait appercevoir dans l'Art de la

Corderie. a°. Onfait qu'il y a bien de la différence

de cohérence entre les parties des différents fers., &

l'on ignore quelle étoit la qualité du fer de la bou-

cle, par comparaifon avec celui du fil de fer ; mais

îe crois avec M. de Buffbn qu'il y a une autre caufe

qui influe beaucoup fur cette différence de force,
favoir, de ce que le fil de fer a pafle bien des fois

par l'épreuve du feu , & qu'il a été fort étiré. Les

SERRURIER.

expériences fuivantes le prouvent.
M. de Buffon fit rompre une boucle faire avec le

même fer que la précédente : elle avoit 18 lignes
& demie de groffeur: elle ne fupporta de même

que 28450 livres, & rompit prefque dans le mi-
lieu des deux montants.

Une autre boucle de même fer, maïs qui avoit
été reforgée & étirée, de forte que le fer fe trouva
n'avoir que neuf lignes d'épaiîTeur fur dix-huit de

largeur , fupporta, avant que de rompre, 17300
liv. pendant que , fuivant les autres expériences,
elle auroit dû rompre fous le poids de 14 milliers.

Une autre boucle du même fer qui avoit été
réduite à 16 lignes | degroffeur,ce qui fai 560 li-

gnes quarrées, a porté 24600 livres, au lieu que
fur le pied des premières épreuves elle n'auroiç

, porté que 32400 livres,

Q
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billot, Se d'autres fore petites ( Fig. 4 & j ) , qu'on place fur l'établi dans

une platine-de fer , ou bien qu'on faifit par le bas dans les mâchoires d'un

étau ; elles fervent à arrondir les petits fers tels tjue plufieurs pièces de la

p-arniture des ferrures. Il faut encore plufieurs tas&taffeaux d'établi ( Fig. 6 ) ,

quarrés ou à bigorne ( Fig. J ) , de différentes grandeurs ; les uns ont la table

plate , d'autres l'ont arrondie. Nous en parlerons plus en détail quand il s'agira
de relever le fer fur le tas pour faire des ornements.

50. On doit avoir plufieurs marteaux, principalement des gros qu'on mené

à deux mains ( Fig. 7 ,8 $ 5? ) 3 & qu'on nomme à devant ou traverje ; des

marteaux à main (Fig. 10 & 11 ), à panne de travers on à panne droite ; des

marteaux d'établi, ( Fig. 12 ) pour porter en ville, & qui fervent à bigorner ,

pour faire des enroulements ; des marteaux à tête plate , pour drelfer Se pla-

ner le fer j des marteaux à tête ronde Se demi-ronde , pour relever Se embou-

tir les pièces rondes, Sec. Nous en parlerons dans la fuite, lorfqu'il s'agira des

ornements.

6°. Des fourffets fimples ou à deux vents, pour animer le feu ; on en voie

un petit dans la Vignette ( Fig. 28 ), & deux hommes ( Fig. 13 $ 14 ) qui
font agir un grand foufflet qu'on ne voit point; comme on trouvera ailleurs la

façon de faire les grands foufHets de forge, Se comme nous les repréfente-

ronsplus en grand, il fuffira de dire ici que deux grands foufHets iîmples,

comme nous en avons repréfentés à la forge des enclumes, font communément

plus de vent qu'un foufflet double; mais il faut plus de force pour les faire

-mouvoir. Le vent fe rend dans la forge par un tuyau qu'on nomme la Tuyère.

70. On ne peut fe paffer de tenailles de différentes groifeurs : les unes font

droites, elles fervent à tenir le fer fur l'enclume ; on a aufîi des tenailles cro-

ches qui fervent à tenir le gros fer dans la forge , des tenailles goulues oour

faire des boutons , des tenailles à lien pour faire des vafes , des rouets, Sec.

des tricoifes. ( Voyez les Fig. 17 ,18, 15?, 20 , 21, 22 ).

8°. Des pinces pour manier les pièces délicates ( Fig. 23 ). On les nomme

volontiers B'equettesplates ; il y en a dont les ferres font rondes, elles fervent

à rouler les pièces délicates. Il y a auffi des pinces à anneaux ; les Serruriers

ne s'en fervent guère , à moins que ce ne foit pour des ouvrages très-délicats.

o°. On doit avoir plufieurs broches ou tifonnieres , pour ouvrir le feu ( Fig.

24 ) , & des palettes ( Fig. 25 ) , pour dégager la tuyère & fablonner le fer ;
une pelle de fer ( Fig. 26 ) , pour mettre le charbon à la forge, & une grande

pelle de bois ( Fig. 27) , pour mettre le charbon en tas , ou en emplir les

corbeilles.

io°. Il doit toujours y avoir auprès de la forge une auge de pierre ou de

bois , ( Fig. 16 dans la Vignette ) , pour avoir de l'eau à portée, avec un balai

•ou écouvette ( Fig. 20 ) , pour raffembler le charbon & arrofer le feu , Se

dans quelque vafe du fable fec ( Fig. 28 dans la Vignette ).
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ii°. Il eft indifpenfable d'avoir des cifeaux,des tranches,pour fendre le fer

à chaud, ou le couper quand il y en a de trop. On voit dans la Vignette un

Ouvrier C , qui coupe un morceau de fer avec un cifeau à froid. Les tranches

font un fort cifeau emmanché dans une hart : nous les repréfenterons ailleurs.

On a encore des cifeaux ou tranches percées pour couper à chaud des fiches

Se couplets ; des poinçons ronds, quarrés, plats ou ovales. ( Flg. 4J, 46", 47 )?

pour percer à chaud des trous de différentes figures.

12°. Des mandrins ronds , quarrés, ovales , en lofange, triangulaires ( Figm

30,31,32,33), pour agrandir des trous ou forger deifus des canons de

ces différentes figures ; c'eft pourquoi il faut en avoir de différentes grandeurs

& formes, comme nous le ferons voir dans la fuite ; car il n'a pas été poffible

de repréfenter tous ces différents outils fur une même Planche-.

130. On ne peut guère fe pafter de règle de fer ( Flg. 34 ) , pour dreffer

les pièces qui doivent être droites ; d'équerre ( Flg. 3J ), pour affembler les

pièces à angle droit ; de fauiTes équerres ( Flg.36 ) ; de compas de différentes

grandeurs à branches droites ( Flg.^j ) , ou courbes ( Flg. 38 ) , pour mefu-

rer les longueurs , les diamètres & les épaifleurs.

140. Il eft bon d'avoir des cloutieres rondes, quarrées ou ovales, avec des

poinçons pour former les têtes des vis. Il en fera parlé ailleurs.

i)°. Des cha(l'es quarrées, rondes & demi-rondes, (Flg. 4T-, 42 , 43 &

44 ) > Pour battre les endroits où le marteau ne peut atteindre ; alors on pla-

ce la chaffe, & l'on frappe deifus avec un marteau, le manche de ces chaffes eft

•de fer.

160. Il eft indifpenfable d'avoir des étaux. Il en faut de grands ( Flg. 48 )

pour forger & limer les groffes pièces à chaud & à froid. On les nomme

Fmux de réfiftance ; B eft le corps de l'étau ; C, l'endroit où les deux pièces B

s'affemblent à charnière, avec une goupille quiles lie ; D, oeil de l'étau ; ^4,ie

relfort à chien qui fert à ouvrir les mâchoires ; E , au deffous font les rondel-

les ; F9 la boîte dans laquelle eft l'écrou , & qui reçoit la vis ; K, fa ma-

nivelle ou fon levier ;i/, la bride qui fert à attacher l'étau fur l'établi. Les

étaux à limer font de force moyenne.

170. On a encore des étaux à patte ( Flg. 40 ), qu'on met fur l'établi pour
travailler les petites pièces : la vis A , qui eft reçue dans l'écrou B, eft au-def-

fous de l'établi ; la patte C eft par deftus. Ces deux pièces fervent à attacher

ces fortes d'étaux : les mâchoires & les autres parties font à peu près comme

dans les grands étaux. Les étaux à main ( Flg. 50 ), font fort commodes pour;
faifir les petites pièces de fer qu'on auroit peine à tenir dans les mains ; on
en a quelquefois dont les mâchoires font alongées , & fe terminent en

pointe ; on les nomme Etaux a goupille. Nous détaillerons ailleurs la façon de
faire les étaux. Les Flg. 64 , 6j , 66 , font des efpeces d'etaux qu'on nomme
Mordaches : nous aurons plus d'une fois occafion de parler de leur ufàge,;

l
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Enfin on a encore des ejfpeces de mordaches de bois (Fig. 63), pouraffu-

Jettir les pièces polies.

180. Les greffes limes confiftent en gros carreaux ( Fig. JI ) taillés rude

pour ébaucher les gros fers à froid. Les demi-carreaux ( Fig. 52 ) , qui ne

différent des carreaux que parce qu'ils font moins gros, & les groffes car-

relettes, ( Fig. 53 ) celles-ci font taillées moins rude ; ^elles fervent pour li-

mer après qu'on a drelfé avec le carreau Se le demi-carreau. Les limes plattes

£Fig. J4 ) font encore moins rudes.

io°. Les limes moins grofies font les limes quarrées ( Fig. y 5, ) ou les pe-
tites carrelettes qui fervent à ouvrir les trous quarrés. Les limes rondes ou en

queue de rat ( Fig. 56 ) , les ovales & les demi-rondes, pour ouvrir les trous
de ces figures, & faire les dents des fcies de long ; les limes triangulaires
ou en tiers-point, pour limer les fcies à débiter, faire les pas des vis & des

taraux, &c ; les limes à bouter, pour limer les panetons des clefs & les fcies

à refendre &c ; enfin les limes à fendre ou fendantes de plufieurs groffeurs,

pour fendre les clefs : il faut y mettre un dofferet. Nous aurons occafion de

parler ailleurs de ces différentes limes.

20°. Les petites limes font quarrées , ou demi-rondes , ou coutelles , ou
en queue de rat, ou ovales., ou triangulaires, ou en coeur, &c. Toutes ces pe-
tites limes qui ne différent des autres que par leur grpiîeur, fervent pour
évider les anneaux des clefs, & les pièces d'ornements , comme écu.lîbns ,
couronnements,&c. Il faut encore des limes fendues par le milieu,pour épar-
gner des filets ; des limes à fendre de plufieurs fortes ; & il faut avoir quel-
ques-unes de toutes ces limes qui ne foient point taillées d'un côté, afin qu'el-
les ne mordent point fur ce que l'on veut ménager.

2,1°. On a encore des limes de toutes ces fortes qui font taillées fin, &

qu'on nomme Limes douces, elles fervent à finir les ouvrages délicats, &

qu'on fe propofe de polir.
22°. Il faut encore d'autres menus outils ; des forets, ( Fig; 57) de diffé-

rentes groffeurs avec leurs boîtes, pour percer à froid; des poinçons plats
de différentes fortes, pour piquer les rouets des ferrures, & des poinçons bar-

longs pour percer les trous des pieds des refforts, &c. des perçoirs ( Fig. 71 &

72 ) , pour percer avec les poinçons ; un morceau de fer plié (Fig. 73 ) ;
tient fouvent lieu d'un perçoir ; la palette ( Fig. 58 ) , pour percer feul ; l'ar-
cnet ( Fig. 59 ), avec fà corde de boyau pour faire tourner le foret. On
ne peut fe paffer de griffes , de tourne-à-gauche ( Fig. 60 ) , de plufieurs
groffeurs , de fourchettes (Fig. 61 ) j petites tranches ( Fig. 61 ) ; Fig. 63 ,
une tranche pour emmancher dans une hart.

Les Serruriers bien montés ont un ou plufieurs tours & toutes leurs dé-

pendances, & des outils particuliers pour forer ; mais nous remettons à en

parler ailleurs , ainfi que de quelques outils qui ne fervent qu'à certains ou-

vrages. 2,o
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230. Une meule de grès & des pierres à aiguifêr de différents grains

font encore d une grande utilité. On voit à la Vignette au haut de la Plan-

che une boutique bien fournie d'Ouvriers, qui ont chacun différentes oc-

cupations.

A , Deux Apprentifs qui tirent les foufflets.

B , Un Maître Forgeron ÔC deux Compagnons qui battent le fer chaud

fur une enclume quarrée.

C, Un Compagnon qui coupe un morceau de fer avec un cifeau à froid.

D , Un Compagnon qui fait une rivure dans l'étau.

E 3 Un Compagnon qui lime avec le gros carreau,

F.y Un Compagnon qui lime avec une carrelette.

G., Un Compagnon qui arrondit un poinçon ou la tige d'une clef»

H, Manière de tenir la lime pour limer l'anneau d'une clef.

Nous ferons ufage, dans plus d'une occafion, de ce qui eft repréfenté fur

cette Planche.

ARTICLE I V.

Des attendons qui font nécejfaires pour bien, chauffer le fer à la Forge,

L'ART du Serrurier confifte en grande partie à profiter de la ductilité

du fer pour en faire différents ouvrages en le frappant avec le marteau ; mais

le fer froid eft peu ductile, & le Serrurier auroit bien de la peine à le

travailler s'il ne fàvoit pas augmenter cette ductilité en le chauffant. Heu-

reufement le fer a la propriété de s'atendrir par la chaleur au point de céder

facilement aux coups de marteau ; mais il eft impofïïble de bien forger un fer

qui a été mal chauffé ; il faut que le fer foit amolli par le feu, & éviter qu'il
ne foit brûlé ; c'eft pourquoi un gros barreau de fer ne doit point être chauffé

comme un menu ; un fer aigre ou acerain doit être moins chauffé qu'un fer

doux , & c'eft un article où échouent les mauvais Ouvriers.

Le Forgeron doit auffi connoître la qualité de fon charbon ; car il /en
trouve de chargés de fbufre qui rongent & gréfillent le fer. Il y en a qui
chauffent beaucoup plus que d'autres. Le charbon d'Angleterre qu'on nomme
de

Newcaftïe , eft très-bon ; mais comme il eft léger, il fe confume fort vite
& il gréfille le fer : c'eft pourquoi on le mêle avec celui d'Ecofle ou avec ce-
lui d'Auvergne, qui eft terreux, & qui feul ne feroit pas un feu affez actif
Il y a en France de fort bon charbon : celui de Saint-Etienne-en-Forez eft

quelquefois meilleur que celui d'Angleterre ; celui de Moulins vient enfuite ;
celui d'Auvergne eft moins eftimé. Il faut que le morceau de fer quoa
chauffe foit placé dans le charbon un peu au-deffus du courant d'air qui fort
de la tuyère ; car fi le fer étoit immédiatement à l'embouchure de la tuyère.,
cet air nouveau le refroidiroit , pendant que les deux côtés feraient très-
chauffés ; & fi le fer étoit affez éloigné de la tuyère pour qu'il y eût du char.

SERRURIER, D
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bon entre la tuyère Se le fer , le feu qui feroit lancé par le courant d'air

fur une portion du barreau, le brûleroit en cet endroit, pendant qu'ailleurs il

ne feroit pas affez chaud. Il ne faut donc pas enfoncer trop le fer dans le

charbon ; mais il eft à propos qu'il foit un peu élevé au-deffus de la tuyère ,

( Planche II, Fig. I ), afin que le feu étant animé dans une grande étendue,

le barreau chauffe uniformément & dans une longueur fiiffifànte pour être

forgé. En général il faut ménager tellement la chaude que la chaleur péné-»
tre au fond du morceau ; car un fer qui feroit beaucoup chauffé à la fuper-
ficie , & peu en dedans , fe forgeroit mal.

Gnpeut donner une bonne chaude avec le charbon de bois &: auffi avec

celui de terre ; même celui-ci , quand il eft bon , chauffe plais vite & plus à

fond que le charbon de bois : mais il eft plus facile de connoître fi lefer eft

affez chaud quand on emploie le charbon de bois , que quand on fe fert de

celui de terre ; parce que, quand on donne la chaude avec le charbon de bois,

on apperçoit des étincelles brillantes quifbrtent avec bruit du fer comme de

petites étoiles blanches , & alors le barreau eft bien près d'être fufKfamment

chaud , s'il ne l'eft pas trop. Le charbon de terre forme fur le fer une croûte

Se une flamme claire qui empêche les étincelles de paroître auffi fenfible-

ment. Mais on perce la voûte de charbon avec un tifonnier ; Se quand on

voit le fer bien blanc , Se comme bouillant, on juge qu'il eft-bien chaud.

Quand la forme du. fer qu'on chauffe le permet , il eft très-avantageux de

le retourner dans la forge pour qu'il foit chauffé également par-tout ; mais

cela ne fe peut pas toujours : heureufement, quand la forge eft bien attifée, on

-peut chauffer le fer par-tout Se à fond fans le retourner.

La perfeélion de l'attifàge de la forge confifte en ce que le charbon fafïe

aù-deffus du fer une voûte, ou comme un fourneau de réverbère dans lequel
le feu animé parles foufftets attaque, en circulant, lefer par tous les côtés,

.( Planche II, Fig. i ) : cette efpece de fourneau de réverbère fe fait aifément

quand on emploie du charbon de terre ; car en mettant à l'extérieur du

charbon mouillé ou en mouillant le deifus du charbon , il fe forme une ca-

lotte qui fùbiïfte long-temps fans être pénétrée par le feu. Si l'on emploie
du charbon de bois, on en met auffi. de mouillé par-deffus ; mais la voûte fe

forme bien mieux quand on couvre le charbon de bois avec du charbon de

terre mouillé. Ain.fi rien n'eft mieux, pour donner une bonne chaude, que

d'employer du charbon de bois , Se de mettre par-deffus cette couche du

charbon de terre mouillé , d'autant que par ce mélange des différents char-;

bonSjOn évite d'avoir beaucoup de craffe dans la Forge.

Quand on manque de charbon de terre , il faut humeéter le charbon de

bois qui eft en deffus avec de l'eau dans laquelle on a détrempé de la terre

rouge^ cette boue fort claire forme la croûte que nous avons dit être né-

eeJÎairepour donner une bonne chaude.

, . .... ' -
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Pour s'aiïiirer fi le fer eft fufnfammeht chaud i on peut arrêter tes foùfflets,

'Se en prêtantroreille , on entend un petit bruit comme fi le fer boùilloit.

Mais ce moyen eft dangereux ; car fi quand on ceffë de fouiller, il tombe

un charbon vis-à-vis la tuyère avant que le fer fôit chaud , la chaude eft in-

terrompue. Il vaut mieux examiner s'il fort, par l'endroit où le fer entre dans

le charbon , des étincelles rouges; alors on juge que le fer commence à s'é-

chauffer : mais lorfque les étincelles font blanches , le fer eft chaud. Ou bien

on perce la voûte de charbon avec un tifonnier, comme il a été dit plus haut.

Il faut proportionner la quantité du charbon Se la force du vent à la

groffeur du fer qu'on veut chauffer ; car fi pour chauffer de petits fers , on

faifoit agir fortement de grands foufftets avec un grand feu , le fer feroit

brûlé avant qu'on eût pu connoître s'il a acquis le degré de chaleur qu'on

defire.

Il faut aufiî proportionner à la quantité du feu , la gro fleur des tuyères ; la

tuyère doit être plus petite pour le petit fer & plus grofTe pour le gros fer.

-Dans les boutiques bien montées , ona de petites Forges pour chauffer les

petits fers.

Il faut encore proportionner la chauffe à la qualité du fer , Se être prévenu

que les fers aigres brûlent plus aïfément que les doux , de forte que ceux-ci

doivent être plus chauffés que les autres.

Suivant les différentes intentions, on doit aufiï chauffer plus ou moins le

fer ; par exemple, il doit être plus chauffé quand on veut le fouder, que

quand il ne s'agit que de le forger, <Scon diftingue les différents degrés de

chaleur par la couleur que prend le fer : c'eft pourquoi on dit qu'il ne faut

chauffer certains fers aigres ou acerains ou rouverains que couleur de cerife^

fans quoi ils fe fépareroient par morceaux fous le marteau : au contraire un

fer doux peut être chauffe blanc ; Se pour faire une bonne foudure , il faut

une chaude/liante ; on la nomme ainfi, parce que quand la maffe de fer eft

groffe, on en voit dégoutter des parcelles fondues.

Quand on craint qu'un fer aigre ou rouverain rie brûle , il eft fouvent bon,

quand il approche d'être chaud , de le découvrir de charbon , Se de jetter de£

fus du fable fec. On attife de nouveau la forge, & on achevé de donner la

chaude qui ordinairement réufiit mieux.

Quand on tire le fer de la Forge , il faut le foulever Se fe garder de le lai£

fer traîner fur le fraifil* : cette attention eft fur-tout nécelfaire pour les fers

qu'on veut fouder. Il faut être prévenu que certains charbons de terre laif-

fent une craffe fur le fer qui le fait paroître couvert de fraifil, quoiqu'on l'ait

tiré de la Forge avec les précautions que nous venons d'indiquer. En le frap-

pant contre l'enclume, ou le billot, ces craffes tombent. Se le fer refté affez

;net. En général, l'acier doit être moins chauffé que le fer , Se il y a des aciers

'Ï-Dans les grofles Forges ; on dit Frafd ; à Paris, on emploie plus volontiers le ternie de Fraijîl,
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Uns qu'il ne faut pas chauffer jufqu'au couleur de cerife.

Nous avons dit que pour qu' unechaude foit bonne, il faut que le ferfdit

chauffe à fond, & pour cela il faut le chauffer par degrés, un feu trop vif

pourroit brûler la fuperfieie du barreau avant que -la chaleur eût pénétré

-dans l'intérieur, cequiferoit un grand défaut. C'eft par cette réflexion que

je termine ce que j'avois à dire fur la manière de bien chauffer le fer.

ARTICLE V.

\De la manière defonder à chaud.

XE fer a cette propriété-, que deux morceaux fe réunifient affez exactement

pour n'en faire qu'un , quand après leur avoir donné une bonne chaude , on

les forge l'un fur l'autre ; & nous allons rapporter les attentions qui font né-

ceffaires pour bien exécuter cette opération.

Il faut d'abord refouler, puis amorcer en bec de flûte, les deux pièces

qu'on veut fouder enfemble. Si l'on fe propofe de fouder l'une à l'autre les

deux pièces AB ( Planche II, Flg. i ) , il faut étirer en flûte les deux parties

qu'on veut réunir , de forte qu'en les pofànt l'une fur l'autre, elles fe joi-

gnent à peu près comme fi elles étoient d'un feul morceau ; fi c'eft de gros
fers , quelques Forgerons penfent qu'il eft bon de marteler les faces qui
doivent fe toucher, ce qui confifte à faire fur l'une & l'autre pièce des entail-

les avec un cifeau ou une tranche, ou la panne du marteau.

D'autres Serruriers forgent les deux pièces qu'ils veulent réunir , de forte

qu'elles s'accrochent ( Planche II, Fig. 3), afin que les pièces ne puiffent cou-

ler l'une fur l'autre; mais ces martelages & ces crochets font à peu près

inutiles, parce que, comme il faut donner une forte chaude, les bavures

s'effacent à la Forge , & elles pourroient être nuifibles fi elles contribuoient

à retenir le fraifîl.

Les deux pièces étant bien amorcées , & les ayant tenues plus greffes

qu'elles ne doivent l'être, ce qu'on fait fouvent en refoulant le fer, on leur

donne une bonne chaude blanche, apportant toutes les attentions que nous

avons détaillées dans l'article précédent, pour que le fer foit bien chauffé à

fond fans être brûlé , prêtant une finguliere attention à ce que les deux mor-

ceaux de fer foient également chauds, & qu'ils le foient dans toutes les parties

qui doivent fe réunir ; mais peu au-delà de l'amorce afin que le fer ne s'a-

niaigriffe pas auprès de la foudure.

Quand on eft parvenu à les bien chauffer, on les tire doucement de la

Forge : on prend garde qu'il ne s'attache du fraifii fur les faces qu'on veut fou-

der ; car ces parties étrangères empêcheroient les deux morceaux de fer de fè

réunir : il eftvrai qu'ordinairement la force de la chaude empêche qu'il ne s'y

en
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en attache ; on les pdrte diligemment fur l'enclume , on les frappe contre

le billot pour faire tomber les craffes , fi Ton apperçoit qu'il y en foit refté ;

deux Ouvriers placent les deux morceaux l'un fur l'autre dans la pofition où

ils doivent refter, après qu'ils feront fbudés , & on frappe d'abord à petits

coups , mais répétés le plus promptement qu'il eft pofîible fur toute l'éten-

due de la foudure ; car comme le fer eft fort chaud , fi Ton frappoit d'abord

à grands coups, les deux bouts pourroient gliffer l'un fur l'autre, ou le fer fe

romproit par parcelles , fur-tout s'il étoit aigre ; enfuite il faut frapper plus
fort : car la réunion doit fe faire d'une feule chaude ; quand la foudure eft

manquée à la première, il eft difficile d'y revenir ; cependant fi l'on apper-

cevoit des endroits qui ne fuffent pas fbudés, ce qui arrive quand il s'eft-trou-

vé entre les morceaux qu'on veut réunir des craiTes ou des écailles , il fau-

droit ouvrir l'endroit pailieux avec un cifeau ou un poinçon,afin d'aviver l'in-

térieur de la paille , & en faire fbrtir les craffes & les écailles : on mettroit

dans l'entaille une mife ou lardon de fer doux ou d'acier ; quelques-uns cou-

vrent le tout de terre franche détrempée avec de l'eau ; mais quand le fer eft

prefque chaud à forger , on ôte doucement le charbon de deffus la pièce , &

avec une palette, on jette defïus l'endroit qu'on veut fouder, dufabionou

du grès pilé fin & fec, ou de la terre franche en poudre ; on remet le

charbon à fa première place , «Seon continue la chaude jufqu'au blanc ; puis
on bat très-promptement & à petits coups l'endroit qu'on veut ibuder. Sou-

vent des fers aigres qui ne fe réuniroientpas,fe foudent très-bien quand on les

afaupoudrésde fable ou de terre en
poudre.DesForgerons m'ont dit qu'ayant

à fouder des fers aigres , & remarquant que leur fer étant trop chaud , fe

dépeçoit, ils s'étoient bien trouvés de tremper le fer dans l'eau de la forée
Se de le retirer fur le champ pour le porter bien vice fur l'enclume.

Quand on a jette du fable fur les foudures , la lime a peine à prendre def-
fus , ce qui n'arrive pas quand on s'eft fervi de terre franche réduite en pou-
dre; airffi il y a des circonftances où la terre eft préférable au fable. Cepen-
dant à Paris , je n'ai vu employer que da fable.

L'acier fe foude moins bien fur l'acier que fur le fer : c'eft pourquoi en par-
lant de la forge des enclumes, nous avons dit que quand on vouloit charger
d'acier la table d'un/ vieille enclume, on foudoit de l'acier fur une femelle
de fer doux , & qu'on rapportoit cette femelle acérée fur la vieille enclume ;
de même quand on a à fouder enfemble deux bouts de fer aigre , fouvent
on fe trouve très-bien de rapporter entre deux une lame de fer très-doux. On
prétend qu'une lame d'acier eft encore très-bonne pour réunir des fers aigre,.Il y a des pièces de gros fer qu'on auroit peine à placer bien exactement l'une
fur l'autre pour les forger : en ce cas on les perce & cm les affujettit avec
-des boulons, ( Planche II, Fig. 4. ) On chauffe tout enfemble les deux pièces
& les boulons , on les faupoudre de fablon ; & quand la chaude eft bien don-
née , ils fe foudent affez bien.

SERRURIER. W
E
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Cette pratique eft cependant fujette à bien des inconvénients, Ï°. S'iien-

ïre descralfes entre les deux pièces boulonnées ,1a foudure n'eft pas exacte.

2°. Il eft difficile de bien chauffer les deux pièces qui doivent fe réunir , &

«jui étant appliquées l'une fur l'autre, ne font pas expofées à la grande action

4u feu. Ge n'eft pas la face qui doit être foudée^, qui reçoit la principale

impreffion du feu, Su la difficulté augmente quand les morceaux de fer font

.«le groffeur inégale.

3°. Il faut que les boulons foient bien chauds pour qu'ils fefbudent eux-

mêmes , & qu'ils fe pêtriffent avec le refte du fer.

40. Gn voit dans la Forge des enclumes, & encore mieux dans celle de$

ancres , qu'on peut fonder de gros fers fans les boulonner.

Ainfi nous ne pouvons approuver cette méthode j-mais on eft quelquefois

obligé d'y avoir recours.

J'ai dit qu'il falloit amorcer les pièces qu'on vouloir fouder ^cependant j'ai

vu fouder très-bien une pièce A, au bout de la pièce JB ( Fig. J ). Il eft

vrai que l'une & l'autre étoient de fer doux.

Il arrive quelquefois que pour fouder enfemble deux barreaux de fer ai-

gre, on fe trouve très-bien de fouder au bout d'un des deux barreaux un mor-

ceau de fer doux qu'on fbude enfuite à l'autre bout de fer aigre.

ARTICLE VI.

Sur la manière de brafer le Fer.

IL n'eft pas poffible de fouder une pièce de fer à chaud, comme nous l'a-

vons expliqué , fans changer fà forme Se particulièrement fà longueur ; il eft

cependant quelquefois important de raffembler deux pièces travaillées com-

me la clef { Planche II, Fig. 6"), en confervant leur forme & leurs dimenfîons ;

on peut le faire en les brafant, ainfi que nous allons l'expliquer.

Je fuppofe d'abord qu'on ait à brafer une pièce telle que la clef { Fig. 6)

qui feroit rompue en biais. Il faut ajufter & aftujettir le mieux qu'il eft poffi-

ble les deux pièces , de forte qu'elles fè joignent exactement à l'endroit oit

on veut les brafer, & de façon que les deux pièces foient à l'égard l'une de

l'autre dans la pofition où elles doivent être , fins quoi > lorfque les deux

parties feroient réunies, elles feraient un tout difforme, & qui ne pourrait

fe réparer au marteau ni à chaud ni à froid ; c eft: pourquoi on les lie ordi-

nairement avec du fil de laiton , afin qu'elles ne fe dérangent point ; s'il n'y

avoit pas d inconvénient à racourcir la pièce rompue qu'on veut brafer ,

on pourroit limer les deux morceaux comme le repréfènte la Figure 8.

Mais fila pièce étoit rompue net comme la Figure. 7, il feroit difficile d'aiTiî-

jettir les deux morceaux en confervant leur longueur , Se fans cet ajuftement,

la brafure n'auroit point de force. En ce cas ? on refend les deux pièces ?&on
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rapporte dans lés fentes une petite iamedefer comme on le voit dans la Figure 7.

Quand toutes les pièces qu'on veut brafer font bien réunies, Se quand on

a avivé avec la lime les endroits qui doivent fe raffembler par la foudure ; car

la craffe , la graiffe Se la rouille empêchent le cuivre de s'attacher au fer ; en-

fin quand les pièces font bien ajuftées Se affermies dans la pofition qu'elles doi-

vent avoir , on prend du laiton ; le plus jaune eft le meilleur ; on le gratte Se

on le détape; quand il eft bien net/on en coupe de petits morceaux qu'on

met entre les deux pièces qu'on veut brafer ou fur toute l'étendue de la

jointure ; on couvre le tout avec un papier ou un linge qu'on affujettit avec

du fil, afin que les morceaux de laiton ne fe dérangent pas ; on fait enfuite

une pâte avec de la terre graffe , du fable , de la fiente de cheval, du verre

pilé ou du fraifil pulvérifé , Se un peu d'eau ; on pétrit cette pâte. Si l'on

employoit une terre trop graffe , elle fe fondroit avant le cuivre ; c'eft pour

empêcher qu'elle ne fe fende , Se qu'elle ne fonde, qu'on y ajoute du fable ,

du fraifil, de la bourre ou de la fiente de cheval.

On couvre l'endroit qu'on veut brafer avec cette pâte , Se fuivant la grof-

ieur de la pièce on en met une couche de deux , de trois, de quatre , de cinq
ou de fix lignes d'épaiffeur , & on met par-deffus de l'écaille de fer qui deftê-

che la terre, & empêche encore qu'elle ne fe fende ; on met la pièce ainfî

ajuftée dans le feu de la forge, Se on chauffe à petit vent Se doucement ; il

eft même mieux de tenir du temps la pièce dans du charbon allumé fàns-faire

agir le foufflet ; car pour que le cuivre s'attache bien au 1er, il faut que le

fer foit chaud avant que le cuivre fonde: or la chaleur du charbon fans Tac-

lion du foufflet n'eft pas aflez confidérable pour faire fondre le cuivre. Mais

quand le fer eft chaud & prefque rouge , on anime le feu doucement par le

vent du foufflet, Se alors le fer a pris allez de chaleur pour que le cuivre s'y
attache. Lorfqu'on s'apperçoit qu'il fort de la terreune fumée ou une flamme

bleue tirant fur le violet, on juge que le laiton entre en fonte , Se on retour-

ne la-pièce à différentes reprifes pour que le laiton fondu fe répande par-tout ;
enfin quand on juge que le laiton a bien rempli les vuides , on tire la pièce de
la forge , Se on continue à la tourner doucement Se lentement jufqu'à ce

qu'elle foit un peu refroidie , afin que le laiton ne fe raffemble pas plus à un
endroit qu'aux autres. Quand on juge que le laiton eft figé , on met la pièce
à l'écart pour qu'elle fe refroidiiTe dans la terre ; alors les morceaux font bra-

fés, Se on peut emporter avec la lime le cuivre qui eft de trop. Mais on ne

peut pas mettre la pièce à la forge pour la rétablir au marteau ; carie cuivre
feroit fondu avant que le fer fût aflez amolli pour être forgé, Se les morceaux
fe fépareroient, d'autant plus aifément que le cuivre jaune ne peut être
battu à chaud. On peut employer de la rofette au lieu de laiton ; mais com-
me la mitraille de cuivre rouge eft un peu plus chère que celle de cuivre jau-
ne , il n'y auroit aucun avantage à employer de la rofette , à moins qu on

i*mmm:
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20 ART DU SERRURIER.
«e pût redreflerà chaud une pièce qui feroit brafée avec le cuivre rou-

ge, parce que la rofette eft ductile à chaud Se à froid ; mais je ne l'ai pas
éprouvé,

C'eft ainfi qu'on brafe les groffes pièces ; à l'égard de celles d'un inoindre

volume, elles peuvent fe brafer fans terre : pour cela ayant ajufté les pièces ,
comme nous l'avons dit, & ayant mis fur l'endroit qu'on veut réunir de oetits.

morceaux de laiton , on mouille cet endroit & on faupoudre deifus du borax

en poudre
*

, -on fait fécher doucement la pièce devant le feu , faifant enforte

que le laiton & le borax ne fe détachent pas, enfuite on met la pièce à la

forge; & on arrange tout autour des morceaux de charbon de bois pour

qu'ils entourent toute la pièce fans y toucher; on fait agir doucement le

foufflet jufqu'à ce qu'on voie le laiton couler & s'étendre dans toute l'éten-

due de la fente , ce qui fe faitaffez promptement, parce que le borax pré-

cipite la.fu!ion,& en même temps fait étendre le laiton fondu.

La brafure eft plus propre & moins apparente , quand au lieu de laiton on

emploie de lafoudure de Chauderonniers, qui eft faite avec dix parties de lai-

ton & une partie d'étain fin ; ce mélange peut fe piler en grenaille : cette

foudure eft très-fufible ; mais il eft bon d'être-prévenu qu'étant très-aigre ,

elle ne tient pas aufk-bi-en quele laiton. D'ailleurs comme cette foudure fond

aifément , le fer n'a pas le temps de s'échauffer avant que la foudure coule, ce

qui eft, comme je l'ai dit, un obftacleà la perfection de la foudure.

Quand on veut brafer des pièces précieufes Se très-délicates , on emoloie

de la foudure d'Orfèvre faite avec deux parties d'argent fin , & une partie
de cuivre rouge qu'on fait fondre dans un creufet, & qu'on coule dans une

petite lingottiere qu'on a auparavant frottée de fuif. On bat ce lingot juf-

qu'à.ce qu'il foit de l'épaifteur- d'une forte feuille de papier. On couoe cette

foudure par paillettes, Se on brafe au borax, comme avec la foudure de Chau-

deronniers celle-ci a l'avantage de ne point marquer fur le fer, de fondre aifé-

ment Se de réunir le fer au moins aufli fortement que les autres , aux-

quelles elle eft préférable pour les pièces très-délicates. Elle ne convient

même que dans cette circonftance, parce que, comme cette foudure fond ai-

fément, un morceau de fer affez gros n'auroit pas le temps de s'échauffer avant

*que la foudure fut fondue.

ARTICLE VII.

Manière de recuire le Fer ÔC FAcier.

IL eft quelquefois néceffaire de faire recuire le fer & l'acier, foit pour
rendre ces métaux plus aifés à forer & a limer , foit pour qu'on puilfe les tra-

vailler à froid au marteau , foit pour que les outils acérés ou les reflbrts foient

* je crois quele cryfbl très-fufible mis en poudre pourrok s'employer avec leborax., & mettre en
-état de moins employer de ce fel qui eft cher,

moins

Im
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moins caftants. Maturin Jouffe
* confeille de les couvrir d'une couclie de

terre franche alliée de fable àl'épaiffeur de trois ou quatre lignes, & de met-

tre les ouvrages ainfî couverts de terre, dans un tas de charbon qu'on laifTe

s'allumer de lui-même, & d'y laiffer l'ouvrage jufqu'à ce qu'il fok refroidi,

après que le feu s'eft éteint de lui-même.

Quelques-uns frottent l'ouvrage avec du fuif ou de la cire avant quede l'en-

velopper de terre : cette méthode me paroît fort bonne , parce que la terre

empêche qu'il ne fe levé des écailles de deffuslefer, & les matières graffes

font que le métal ne fe brûle pas, ce qui eft important pour des ouvrages

qui font prefque finis , ou qu'il faut recuire plufieurs fois. Le fieur Durand ,

habile Serrurier établi à Saint Viclor, m'a affûté qu'après avoir fait bien des

effais , il n'avoit rien trouvé de mieux, pour adoucir le fer & l'acier par le re-

cuit,que de le faire rougir à la Forge, couleur de cerife , & de le fourrer tout

rouge dans un mélange de fon & de fraifll ; il fort de ce mélange une épaiffe

fumée : apparemment que la partie graffe du fon agit fur le fer pour lui don-

ner beaucoup de douceur. Au refte on trouvera dans d'autres Arts, différen-

tes façons de recuire le fer, qui ont aufîi leurs avantages.

Les uns, par exemple, recuifent dans un four chaud , d'autres avec un feu

•de bois blanc, d'autres mettent les pièces délicates dans une marmite de

fer, qu'ils mettent au milieu des charbons ardents : ces diverfes méthodes

& plufieurs autres fe trouveront dans les détails de différents Arts.

Les petits outils d'acier & les refforts fe recuifent fouvent en les pofànt

fur un gros morceau de fer rougi au feu , ou même à la lumière d'une chan-

delle,, quand ils font fort déliés. Le fer & l'acier polis prennent différen-

tes couleurs au recuit : d'abord ils deviennent bleus, enfuité on apperçoit

des veines pourpres,puis la couleur tire fur le.jaune,après elle brunit & devient

ce qu'on appelle couleur d'eau , quand on la frotte avec la pierre qu'on nom-

me Sanguine, qui eft un caillou très- dur , ou une efpece d'agate. Ces diffé-

rentes couleurs indiquent au Serrurier le progrès du recuit, & on fait que

tel outil doit être revenu au bleu , un autre au jaune, &c. On fe fert encore

du recuit, pour donner aux ouvrages de fer & d'acier polis., des couleurs

qui font quelquefois très-agréables.

A R T i c L E VI IL

Sur la façon defoxger.

Pour travailler les gros fers, le Maître Forgeron fe fait aider "par deux

ou trois Compagnons ( B Planche I dans la Vignette), qui frappent chacun

avec un gros marteau : quand le fer eïl fort gros , le Maître lé manie à deux;
* Maturin Jouffe étoit un très-habile Serrurier] quelques pièces de Serrurerie , qu'il regardoit

établi a la t lèche, quia fait un ouvrage fur fon comme des chef-d'oeuvres , fon ouvrage ne nous
Art; mais comme il s'eft contente de décrire a pas été d'une grande utilité.

•SERRURIER. J?
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mains , & en ce cas, il ne tient pas de marteau, il dit à fes Compagnons ce

qu'ils doivent faire ; mais fouvent le Maître tient de la main gauche le fer

qu'on forge, & de la droite un marteau qu'on peut manier d'une main. Quand

le fer eft aflèz long pour qu'il puiife le manier fans fe brûler, il ne fe fert

point de tenailles 5 mais il ne peut s'en paffer quand le fer eft court. En ce

-cas illefoude quelquefois au bout d'une barre de fer qu'on nomme Rin-

S'ard. Voyez la Forge des Ancres & des Enclumes.

Quand les Compagnons font accoutumésà-manier le marteau & à bien frap-

per de mefure , le Maître en a moins de peine , & l'ouvrage s'expédie plus

promptement; mais le travail des Compagnons s'apprend aifez promptement,
il n'en eft pas de même du Maître : il doit frapper du marteau qu'il tient dans

fa main à l'endroit où il veut que les autres donnent leur coup ; & par la force

^es coups qu'il donne , il leur indique s'il faut frapper plus ou moins fort ; il

-indique aufti aux Compagnons qu'il faut difcontinuer de frapper en lanTant

tomber fbn marteau fur l'Enclume à côté du fer qu'il forge, & on recommence

quand il fait porter fon marteau fur le fer. Ce n'eft pas tout : c'eft lui qui doit

entretenir le fer fur l'enclume , l'avancer ,1e reculer, le tourner dans tous les

fens, & avoir le coup d'oeil affez jufte pour que les côtés d'un fer quarré foient

:bienàangle droit pour ie tenir d'une largeur & d'uneépaiiTeur convenable, &

la même dans toute la longueur d'une barre, en confervant toujours les arrêtes

bien vives. Je parle ici des fers quarrés , & qui doivent conferver leur même

calibre dans toute leur longueur ; mais il y a des cas où le fer doit être plus

.gros d'un bout que de l'autre, & il n'eft pas aifé d'entretenir cette dimnution

uniforme en confervant les arrêtes bien vives. C'eft tout le contraire pour les

fers ronds , on n'y doit appercevoir aucune arrête , & pour l'ordinaire il faut

que la circonférence foit bien ronde. Les habiles Forgerons fàtisfont fi bien

à toutes ces conditions., qu'on n'apperçoit point les coups de marteau , Se

qu'on croiroit que les fers qui fortent de leurs mains auroient été dreffés à la

lime. Il eft vrai que pour les fers ronds , ils fe fervent fouvent d'étampes & de

marteaux qui font creufés en portion de cercle. Comme il n'eft queftion ici

que des principes généraux , je ne parle point des fers qui doivent être for-

gés de grolTeur inégale , de la manière de faire des enroulements, & de quan-
tité d'opérations qui font beaucoup plus difficiles que celles dont nous ve-

nons de parler ; il fe préfentera dans la fuite de ce Traité beaucoup d'occa-

iions de parier en détail de toutes ceschofes qui maintenant neferoient point
•à leur place naturelle.

Pour les petits fers , un feul homme les tient fur l'enclume de la main gau-
che , & il les bat de la main droite : quoique le forgeron évite en tirant le fer

du feu de le traîner dans le fraifil, il a foin, avant que de lepofer fur l'enclume,
de lui donner un coup fous l'enclume pour faire tomber le fraifil qui pour-
voit s'y être attaché.

«
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On commence auffi, quand le fer eft fur l'enclume, par donner de très-

petits coups qui font détacher l'écaillé du fer , & enfuite on forge plus fer-

me, & on finit quand le fer ceffe d'être affez chaud pour s'étendre. On peut

bien à petits coups rendre la fuperfkie du fer plus unie, lors même que le

fer eft prefque froid. Mais fi l'on continuoit à donner de grands coups fur un

fer refroidi, outre qu'on perdroit fon temps, puifqu'il ne s'étendroit pas, on

pourroit de plus rendre le fer pailleux.

Une grande partie des petits ouvrages demandent beaucoup d'adiefTe &

d'habitude pour bien mener le marteau; c'eft pourquoi Maturin Jou fie re-

commande aux Apprentifs de s'exercer à forger du plomb , s'attachant à lui

faire prendre avec le marteau la même forme qu'ils voudroient donner à dufen.

Je crois que cette méthode qui ne confomme ni fer ni charbon eft bien pro-

pre à former la main des Apprentifs , qui en font quittes pour refondre leur

plomb , quand ils veulent faire un autre ouvrage.
Ouand on veut que la pièce qu'on forge foit bien unie, on mouille,

en unifiant, le marteau & l'enclume, & le fer fe trouve très-net & bien

uni.

Quand il faut étirer du fer , foit pour le corroyer & le rendre plus doux ,
foit pour le réduire aux proportions dont on abefoin, pour avancer beau-

coup l'ouvrage , le Maître Forgeron pofele fer fur la partie arrondie de la

bigorne , St en frappant de la panne de fon marteau , il indique aux Com-

pagnons qu'ils doivent faire de même, & l'ouvrage s'en exécute plus promp-
tement. Mnis enfuite il faut forger avec le plat du marteau, & fur la table de
l'enclume , pour unir & dreffer le fer.

Nous avons dit, en parlant de la manière de chauffer le fer , que les fers ai-

gres , rouverains <5cacérains dévoient être chauffés avec plus de ménagement
que les fers doux. J'en dis autant à l'égard de la Forge : on peut forger plus
fortement les fers doux que les autres.

ARTICLE IX.

Manière de mené?'la Lime.

C'EST un grand talent pour un Serrurier que de bien
forger ; mais il eft

suffi trcs-intéreflant qu'il fâche bien limer. Le carreau ( Planche I, Fier. yr > y
eft fans contredit la lime la plus difficile à mener, au moins pour la fatigue.Le Serrurier ayant bien ferré dans fon étau le morceau de fer qu'il veut dé-
groftir , & étant debout devant fon établi, la

jambegauche un peu en avant
{ Planche I & dans la Vignette ) , faifit le manche du carreau avec la main
droite ; il pofe fon carreau fur le fer qu'il veut limer ; il appuie le talon delà
main gauche fur le bout du carreau oppofé au manche ; & en pouffant for-
tement le carreau , puis le retirant à lui, il entame le fer & il le drefFe ,• dé*
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truifônt toutes les inégalités que le marteau auroit pu laiffer ; il auroît peine
à dreffer fbn fer s'il pouiToitfà lime perpendiculairement fur le barreau ; il

faut qu'il la pouffe un peu obliquement, & en la promenant un peu fuivant

la longueur du barreau ; & l'angle que doit faire le carreau avec la barre, eft

à peu près déterminé par l'obliquité des hachures du carreau. Quand on

a dreffé fon fera peu près, on le retourne dans l'étau pour croifer les traits

de la lime par de nouveaux traits. Mais le Serrurier doit prêter une grande
attention à mener fon carreau bien horizontalement : car les Apprentifs qui
font balancer leur lime, forment la furface de leur fer en dos-d ane,ils liment

fonds, au lieu que la furface du fer doit être bien plate, pour former fur les

angles du fer de vives arrêtes. En un mot, il faut limer plat.
Il doit aufli prêter une finguliere attention, quand il lime des fer s quarrés,

que toutes les faces foient bien d'équerre, & pour s'aifurer s'il y parvient,
il doit, quand il a bien dreffé une face, préfenter de temps en temps i'équer-
re pour dreffer de même les autres faces, & préfenter aufîi de temps en

temps fur la longueur une règle bien dreffée pour s'aifurer s'il n'emporte pas

ici, ou là trop de fer. Quand il a dégroffi fon fer avec le carreau , il le per-
fectionne avec la carrelette, ( Planche I, Flg. y 2 , & F dans la Vignette ), & il

emploie des limes de moins en moins rudes , fuivant que l'ouvrage exige plus
ou moins de perfection. Toutes les groffes limes fe mènent de la même ma-

nière , le corps étant un peu penché en avant pour appuyer toujours fur la

lime, afin qu'elle morde fur le fer.

Je ne dois point oublier défaire remarquer qu'il feroit impoflible de bien

dreffer une pièce de fer , fi elle n'étoit pas placée bien horizontalement. Ainfï

ilcft très-important d'établir l'étau bien perpendiculairement pour que les mâ-

choires foient exactement horizontales , & on doit placer aulîi le fer bien

ferme & bien horizontalement dans les mâchoires de l'étau.

Lorfqu'il faut limer une pièce qui eft fourchue ou qui forme un enroule-

ment -, l'Ouvrier ne pouvant pas placer fà main gauche au bout de fa lime

tient toujours le manche de la lime de la main droite ; mais il pofe les doigts
de fa main gauche fur la lime tout auprès de fa main droite, ( Planche I, H

dans la Vignette ) , & il lime en poufïànt & tirant à lui alternativement : il

faut toujours que la lime foït menée bien droite , & éviter de la -faire balan-

cer fur l'ouvrage.

Il y a des cas où les Serruriers doivent employer des limes rondes, demi*

rondes, à tiers-point, &c , fuivant les contours du fer qu'ils travaillent.

Dans certaines circonftances , par exemple quand on fait des tiges d'efpa^

gnolettes ou des tringles de rideau , après avoir dreffé le fer, ce qu'on fait

en promenant la lime fur une certaine longueur du barreau, ôc en la balan-

çant : lorfque le fer eft dreffé , on le tire en long ; alors le Serrurier tenant le

manche du carreau d'une main, & l'autre extrémité du carreau de l'autre

main,?
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main , il pofe fa lime perpendiculairement fur la tringle ; & la promenant fui-

vant la longueur de la tringle , comme on le voit Planche XIII, fig* S , il

forme des traits qui fuivent cette direction ; Se avec des limes moins rudes-, il

les adoucit. Souvent pour aller plus vite, il met la tringle entre deux limes.

Le fieur Durand a imaginé une machine pour exécuter promptement ce

travail : nous pourrons en parler dans la fuite.

Lorfqu'on a à limer un petit fer rond, comme une goupille , ou un poin-

çon , l'Ouvrier le tenant de la main gauche, le pofe fur un morceau de bois

qui déborde l'étàbli,ou qui eft pris dans l'étau, ( Planche I, dans la Vignette G ),

Se tournant continuellement le fer qu'il veut arrondir , à mefure qu'il fait

agir la lime, il parvient à le faire à peu près rond.

L'Ouvrier qui veut limer le bout d'un morceau de fer , l'appuyé contre

la table de l'établi, le tenant ferme , pendant qu'il fait agir la lime de la main

droite; ou bien il faifit l'ouvrage dans l'étau, Se il lime des deux mains*

Quand un Serrurier veut limer auprès d'un ornement ou d'un talon qu'il
ne veut point entamer . il prend des limes dont un des côtés n'eft point
taillé ; Se en mettant ce côté vers l'endroit qu'il veut ménager , il ne l'enta-
me point.

Nous aurons bien des fois occafion de parler des différentes opérations

qui fe font avec la lime, ainil nous nous bornerons au peu que nous venons de

dire, qui fuffit pour donner au commencement de notre Art une idée générale
d'une des opérations du Serrurier qui exige le plus d'adreffe Se d'habitude.

ARTICLE X.

Sur la manière de polir le Fer ÔG PAcier.

LE fer le plus doux , le plus aifé à chauffer & à forger tant à chaud qu'à
froid, celui qui eft aufîî le plus aifé à limer, n'eft pas ordinairement le plus
propre à prendre un beau poli, il conferve prefque toujours un oeil terne Se
gras.

Il y a encore <\QSfers cendreux qui reftent toujours chargés de petits
points qui empêchent qu'on ne les poliffe parfaitement.

Les fers aigres , durs Se difficiles tant à forger qu'à limer, prennent com-
munément un poli plus brillant ; & l'acier reçoit bien mieux le poli que le
fer ., fur-tout quand il eft très-fin Se trempé bien dur.

Les Serruriers dérouillent Se décraflent les gros fers qu'ils veulent éclair-
cir en les frottant avec de l'écaillé de fer ; autant vaudroit-ii les frotter avec
du grès ; mais ces écailles fe trouvent fous leur main , & ilsfe propofent d'e-
xécuter une opération très-^rorîiere.

Ils blanchiffent à la lime leurs ouvrages plus recherchés ; & après les avoir
ébauchés avec des limes fort rudes , qui avancent l'ouvrage , ils emploientSERRURIER.
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des limes moins rudes, & d'autant plus fines & plus douces ,• qu'ils veulent

donner plus de brillant aux pièces qu'ils travaillent ; l'attention qu'ils ont pour

les ouvrages qu'ils ne veulent point polir exactement, & qu'ils ne fe propo-

sent que d'éclaircir, eft de promener toujours la lime dans un même fens ,

de faire e'nfbrte que les traits que la lime forme fur le fer, foient toujours

dans une même direction , autant que cela fe peut ; car fi au milieu d'une

platine il fe trouve un bouton ou quelqu'autre pièce faillante, les traits

de lime font nécefTairement interrompus , il faut que les traits de la lime

prennent une autre direction , ce qui paroît fur l'ouvragé fans néanmoins

faire de difformité , lorfque les Serruriers ont l'attention que les endroits où

ia lime-chanffe de direction foient bien terminés.o

Ceci eft bon pour les ouvrages communs ; mais quand on veut donner

un poli fin, il faut, lorfqu'on a drefté la pièce avec une lime bâtarde, croi-

fer les traies avec une lime plus fine pour emporter l'impreiîîon de tous les

'traits, précédemment formés , & cette manoeuvre doit s'obferver toutes les

fois qu'on change de lime ; plus elle eft répétée , plus l'ouvrage eft parfait.

Quand on veut que les ouvrages foient plus brillants , on emploie, après

les limes douces, des grès fins , de l'émeri pilé & paffé à l'eau , de la pierre
à l'huile réduite en poudre fine, du colcotar broyé très-fin, de la pierre pour-

rie d'Angleterre , de la potée d'étain , du tripoli, &c. & nos Serruriers ,

pour frotter leurs ouvrages avec ces, poudres, fe fervent d'un morceau de bois

tendre ou d'une lame de plomb qu'ils chargent de ces différentes poudres

délayées avec de l'huile. Ce travail eft très-long, & pour cette raifon augmen-

te beaucoup le prix de l'ouvrage. Il ne tiendroit qu'à eux de l'abréger en em-

ployant des meules. Suivant la forme des ouvrages, ils pourroient fe fervir

•tantôt de meules de bois femblables à celles des Couteliers , ou quand les

furfaces font plates, de meules horizontales montées comme celles des Lapi-

daires, chargeant les unes ouïes autres d'émerifin, & enfuite dépotée dont

ils feroient une pâte avec de l'huile ; mais au moyen de ces meules, il ne leur

feroit pas poflible d'atteindre dans les creux des moulures; c' eft le cas où.

il convient d'avoir recours à une induftrie dont les Anglois font grand ufà-

ge. Ils ont des meules verticales & d'autres horizontales quifonthérifféesde

poils.de fanglier comme les décrottoires ; ces poils entrent dans tous les creux

des moulures., & y portent l'émeri & l'huile qui fervent à les polir.

Au" moyen de cette induftrie, les Anglois donnent un grand brillant à leurs

ouvrages de fer & d'acier les plus communs: il eft bon de remarquer qu'on

peurroit donner du brillant à un ouvrage qui n'auroit point été douci ; mais

pour faire un bel ouvrage , il faut qu'il foit parfaitement douei avant que de

le polir ou de lui donner le dernier brillant.

On procure encore un brillant très-vif aux ouvrages de fer & d'acier po-
lis en les fourbiftànt, c'eft-à-dire, en les brunifTant avec un outil d'acier trempé
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très-dur & bien poli, ou avec une pierre de fanguine qui eft fort dure & fe

trouve dans les mines de fer ; l'un ou l'autre étant affujettis au bout d'un long

manche-, on frotte l'ouvrage avec force, & on lui donne un brillant très-vif.

L'acier, trempé fort dur prend un poli brun & très-brillant ; il eft alors en

état de prendre par le recuit une belle couleur bleue ou ce brun brillant qu'on

appelle couleur d'eau.
ARTICLE XI.

Des Ornements qu'on fait avec t Etampe.

LE fer amolli par le feu eft tout autrement tendre que l'acier trempé , ou

même que le fer qui eft froid. Les Serruriers ont profité de cette propriété

du fer pour le mouler étant rougi & amolli par le feu, dans des creux qui

font faits avec dç l'acier trempé ; quoiqu'on donne une forte chaude au fer

qu'on veut ainn mouler , il s'en faut beaucoup qu'il foit affez coulant pour

entrer dans le creux d'un moule, comme font les métaux fondus ; il eft feule-

ment amolli, & il faut le contraindre à entrer dans le creux par de grands

c oups de marteau.

Cette manoeuvre induftrieufe abrège beaucoup l'ouvrage : car au lieu

d'employer la lime pour former les vafes qui terminent les fiches , les mou-

lures qui ornent les. efpagnolettes , les boutons, les poignées & les olives

pour les loquets, les verroux, les ferrures,&c. les plate-bandes des baluftrades

& des rampes d'efcalier; toutes ces choies font faites en un inftant au moyen

d'une étampe fimple ou double qui eft faite avec deux morceaux d'acier, dans

lefquels on creufe la forme de la moitié d'un vafe ou d'un bouton , foit qu'il

foit ovale ou rond ; le fer étant dégroffi & formé à peu près comme le doi-

vent être les vafes ou les boutons, on le fait bien chauffer, puis le pofànt

fur la femelle d'en bas A , Planche III, ( Fig. 2.$ ) , de i'ëtampe , & pofant

<ieftus l'autre femelle B , on frappe delfus celle-ci à coups de marteau , on la

fouleve pour retourner vite le fer dans l'étampe avant qu'il foit refroidi, &

"Payant ainfi retourné plulieurs fois le vafe ou le bouton , il a pris la forme

'h qu'on defire ; il ne s'agit plus que de le blanchir à la lime, & de lui donner

le degré de poli qu'il doit avoir. Pour les petits boutons , on a de petites

étampes ( Flg. 26 ) ; A eft la femelle de deftbus ; B eft celle qu'on pofe deflus ;

elle a la forme d'un cachet. S'il eft queftion de plate-bandes , on a des étam-

pes {Flg. 27), & on frappe fur le fer avec le marteau; s'il s'agit des moulures

ou d'arrondir les tig^s d'efpagnolettes, on pofe le barreau fur une étampe, &

on met deffus la femelle ( Fig. 24 ) fur laquelle on frappe , comme nous

allons l'expliquer plus en détail.

On fait encore les têtes des vis avec une étampe : la tige de la vis étant

retenue dans une efpece de clouyiere, on frappe fur la tête avec un poinçon

qui porte en creux la forme que doit avoir en relief la tête de la vis. "- -
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II feroit bien long d'évider à la main avec un burin , un cifeau & la lime ?

les moulures qu'on voit aux plate-bandes des rampes d'efcaliers, des baluftra-

des , des balcons j &c. Ces moulures fè font très-promptement, comme nous

venons de le dire , au moyen d'une étampe^/zg. 27. qui porte la contr'épreu-

ve des moulures qu'on veut imprimer fur le fer. Lorfque nous parlerons de

la façon de travailler les grilles , nous donnerons la Figure-de ces étampes ".

nous nous propofons.aufn" d'expliquer ailleurs comment on place les étampes

fur les enclumes , & comment on pofe le fer deffus pour le frapper avec le

marteau, Se le contraindre à entrer dans l'étampe ; car il nous a paru conve-

nable de rëferver ces détails pour les endroits où-nous aurons à parler des ou-

vrages qu'on fait avec l'étampe.

Les mandrins font encore des efpeces d'étampes fur lefquelles on forge du

fer, pour ménager des ouvertures ou des creux ovales, ronds, quarrés,

en lofange ,-à pans, &c. On en fait ufàge dans bien des occafions, pour former

des douilles de toutes fortes de formes, des mortaifes, &c.

Les tiges des efpagnolettes font faites avec du fer quarré qu'on nomme

du carillon , pour l'arrondir 8c lui donner la forme d'une tringle : quand on

a abattu avec le marteau les angles du fer , on achevé de le calibrer dans une

étampe qui eft creufée comme une gouttière. Le Maître tient la barre d'une

main, il la pofe fur la gouttière creufée dans la femelle inférieure de l'é-

tampe qui eft placée fur la table de l'enclume ; il pofe demis la partie fu-

périeure de l'étampe qui eft pareillement creufée en gouttière ; un Compa-

gnon frappe deffus, & le Maître tourne la barre en différents fens; fi l'on veut

qu'elle forte de l'étampe plus propre , on frotte de graiffe le creux de l'étam_

pe, & par cette manoeuvre la barre quarrée devient bientôt une tringle ronde.

On forme aufîi avec l'étampe les moulures qui font aux noeuds des efpa-

gnolettes : on trouvera tous ces détails, dont nous ne parlons ici que d'une fa-

çon très-fommaire., aux endroits où il s'agira de ces différents ouvrages.

Mais il convient de dire ici quelque chofe de la façon de faire les étampes.

Pour.faire les étampes qui doivent fervir pour calibrer des fers longs, com-

me les plate-bandes des rampes , des balcons & des baluftrades , ou les trin-

gles qu'on arronditjon foude un morceau d'acier fur un morceau de fer, &-on

creufe groftiérement en gouttière l'endroit des moulures ; enfuite on forme

avec la lime ou le tour fur un morceau d'acier ou plus communément fur un

morceau de fer des ordres de moulures, pareils à ceux qu'on veut faire paroître

fur la plate-bande ; puis faifànt rougir l'étampe qu'on a ébauchée, comme nous

l'avons dit,-on imprime à grands coups de marteau dans l'étampe les moulures

qu'on a formées en relief fur le barreau. Ce morceau de fer fait donc l'office

d'une écampe qui fert à former la vraieétampe, avec cette différence que com-

me l'étampe en relief ne doit fervir qu'une fois, on fe contente delà faire avec

:du fer, au lieu que la vraie étampe qui doit fervir long-temps eft chargée d'acier

qu'on
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qu'on trempe après qu'elle a reçu l'imprefTion des moulures , Se qu'on a ré-

paré à l'outil les défauts qu'elle pouvoit avoir. Voilà comme on fait très-

promptement des étampes propres àformér fur le fer des moulures femblables

à celles que les Menuifiers pouffent avec le rabot fur le bois. Il paroît beau-

coup plus difficile de faire des étampes pouf imiter les moulures que font les

Tourneurs; car il femble qu'on eft obligé de creufer au burin les gorges ,

les glands, les boutons, enfin tous les ornements ; mais communément les

Serruriers fe contentent d'ébaucher groffiérement ces étampes ; & pour les

finir, ils forment fur le tour , & avec du fer, le bouton , l'olive, le vafe > ou

l'ornement dont ilsontbefoin ; & en faifant rougir l'étampe creufe qu'ils ont

ébauchée,ils la perfectionnent en frappant dedans celle en relief qu'ils ont fait

furie tour, & qui étant de fer dur, réfifte fuffifamment pour imprimer fàfor-

me dans le fer rougi au feu, à peu près comme un cachet imprime fon em-

preinte fur la cire. Les moulures étant ainfi alTez bien formées en creux, on

trempe l'étampe qui fert alors à faire un grand nombre de moulures fembla-

bles fur le fer , comme je l'expliquerai dans la fuite.

ARTICLE XII.

Sur la façon de couper le Fer.

ON coupe le fer à chaud & à froid. Pour couper le fer à chaud , iorfqu'ii
eft gros, un Compagnon A le porte, au fbrtir de la Forge, fur la table de l'en-
clume. Le Maître Forgeron B pofe deulis une tranche ou un cifeau emmanché

dans une hart ( Planche II, Fig. o ) , & un autre Compagnon C frappe fur la
tranche avec un marteau à deux mains : quelquefois on retourne le barreau

pour entamer le fer par deux côtes oppofés.
On fe fert aufîi de la tranche pour emporter le fer qui fe trouve de trop

aux endroits où l'on a fait de groiTes foudures : nous en avons parlé à l'oc-
cafion des ancres & des enclumes , & c'eft ce que font les Ouvriers Fier, n

Quand il s'agit de petits fers, on a fur le bord de l'enclume une petite
tranche ( Planche î, Fig. 61 ) , dont la queue entre dans une mortaife qui eft

pratiquée fur l'enclume ; on pofe le fer rougi deifus cette tranche , & d'un
feul coup de marteau le fer eft coupé.

On coupe aufîi le fer à froid avec un cifeau bien acéré qu'on nomme Cifeau
à froid, & à grands coups de marteau l'Ouvrier C (dans la Vignette , Plan-
che!) entame le fer * mais cela ne fe pratique guère que pour des fers de
moyenne grofleur.

On verra dans la fuite de cet Art que les fers minces fe découpent avec une
gouge ou un cifeau qu'on nomme Langue de carpe , ou même un cifeau qui a
le taillant quarré. La tôle , le fil de fer peuvent auffi fe couper avec des ci-
failles ( Planche If Fig. 10), dont la groffeur eft proportionnée à l'épaiiTeurSE RRURIER^ TT
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<Uifer qu'on veut couper ; mais les Serruriers ne fe fervent guère dé cet outil.

On coupe aum* le fer avec une fcie \ c'eft une lame d'acier mince qui eft

dentée fur le tranchant & ftriéefur les côtes, & qu'on affermit pat* un dofferet ï

enfin les limes fervent aufîi à couper le fer. Mais les Serruriers évitent d'em-

ployer ce moyen parce qu'il n'eft pas aflèz expéditif.

ARTICLE X ï I ï.

Manière défaire les Ornements de Serrurerie découpés.

AUTREFOIS on relevoit en boflè les platines, ordinairement fur le tas >

quelquefois fur le plomb , comme nous l'expliquerons lorfqu'il fera queftioh

des grilles richement ornées. On évidoit à-jour entre ces reliefs plufieurs en-

droits ; & pour les rendre plus apparents, on mettoit quelqu'étoffe de cou-

leur entre la platine & le bois. Il y a même quelque lieu de croire que le

bois des Portes de Notre-Dame étoit couvert de cuir , apparements rouge ou

doré, fur lequel on avoit mis les ornements de fer qui fubfiftent encore

aujourd'hui.

On croyoit encore augmenter le mérite de ces platines en couvrant le fer

de vernis de différentes couleurs , ce qu'on appelloit fort improprement
les émaïller ; Jouffe donne la compofition de quelques-uns de ces vernis qui
font bien inférieurs à ceux qu'on pourroit faire aujourd'hui. On étamok

aufîi plufieurs ferrures , & je puis affurer qu'il y a un grand avantage à fuivre

cette méthode; car je connois un Château affez ancien dont toutes les fer-

rures qui ont été étamées, font encore blanches & exemptes de rouille.

Au refte tous ces ornements ne font plus de mode: on eft aujourd'hui

dans le goût de faire les platines des verroux, les rofes qui accompagnent
les boutons & les couronnements des boucles de portes cocheres décou-

pées, évidées& percées à jour: peut-être a-t-on eu raifon de préférer les orne-

ments fimples & bien polis aux reliefs qu'on faifoit autrefois, qui le plus fou-

vent étoient affez mal exécutés. Je dis le plus fbuvent ; car il y a eu & il y a

encore aujourd'hui d'habiles Ouvriers qui font en ce genre des ouvrages di-

gnes d'admiration. Quoi qu'il en foit, le grand ufàge qu'on fait maintenant des

ouvrages découpés , a fait imaginer des moyens pour les exécuter prompte-
ment & régulièrement. Je vais indiquer ces moyens.

Quand on a à faire beaucoup d'ornements qui doivent être d'une même

grandeur & d'un même deffein , on fait correctement & avec de fortes

plaques d'acier , des patrons qui portent régulièrement tous les contours que
doivent avoir les platines avec les à-jours ou lés parties qui doivent être évi-

dées : on les nomme des moules. On affujettit entre deux de ces moules d'acier

femblables & trempées, plufieurs feuilles de tôle ; & afin que ces feuilles de

tôle ne fe dérangent pas, il y a aux moules deux trous dans lefquéls paffént des
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brochesà vis qu'on ferre avec des écrous;ôu ce qui n'éft pas fi hien, on ferré

les moules dans les mâchoires d'un étau.Quand les morceaux de tôle font bien

affujettis entre les deux plaques quiformènrle moule , on découpe à là fois

toutes les feuilles de tôle, en fuivant les contours du moule avec un cifeau

quarré 3 & on ëvide les à-jours en employant descifeaux de différentes figures,

comme des langues de carpe, des gouges, &c> fuivant les contours qu'on doit

Hiivre. S'il y a dans le deffein des trous qui fe fuivent pour former comme des

graines , on les forme avec des poinçons qui font plats par le bout, au lieu

d'être en pointe, & qui emportent la pièce. Il peut fe trouver quelques par-

ties délicates qu'on ne pourroit pas emporter avec le cifeau ; en ce cas , on

en trace les contours avec une pointe , & on les évide avec de petites limes.

Quand les feuilles de tôle font tirées du moule, on fuit tous les con-

tours avec la lime pour les ébarber, & quelquefois on taille lés bords ou

quarrément ou en bifèau.

Si l'on veut confulter la Planche XIII, on verra ( Fig. 32. ) , une plaqué

de tôle coupée pour faire la platine d'une targette, avec les trous pour

l'alTujettir dans le moule. La Figure 31 repréfente une des feuilles de ce mou-

le; à la Figure 3 4 , les feuilles de tôle font affujetties par des vis entre les

deux feuilles du moule, & on a commencé à les découper ; à la Figure 33 ,

elles font entièrement découpées.

Ces fortes d'ornements empruntent leur principal mérite du beau poli

qu'on leur procure ; & comme ce poli fe donne principalement avec diffé-

. rentes limés, il faut affujettir les platines ou les rofettes qui font minces fur

une planche qui
1leur donne du foutien ; on affujettit cette planche en la

faififfant dans un étau par une partie qui fait faillie au-delfous dela'planche, &

on retient les pièces qu'on veut polir fur la planche par un étrier de fer

qui porte à fon milieu un écrou dans lequel entre une vis dont le bout

d'en-bas appuyé fur la platine, comme on le voit Fig. 36 3 & l'étrier eft

repréfente Fig. 37.

Les Serruriers donnent un mérite de plus à ces ornements découpés en

les attachant fur la ménuiferie avec un nombre confidérable de petits clous

dont les têtes font rondes & polies, & qu'ils arrangent avec régularité &

goût fur toutes les parties de l'ouvrage.
Il y a des Ouvriers qui s'occupent prefque uniquement à faire de c es fortes

d'ouvrages , & il y en a à Paris des magafins où les Maîtres Serruriers fë four-
nirent : mais quand ils ont une rofette ou un autre ornement d'un goût
fingulier qui ne fe trouve pas chez le Quinquaillier , ils le font exécuter dans
leur Boutique; & comme une ou deux rofettes ne dédommageroient pas de
ce qu'il en coûteroit pour faire des moules d'acier ou de cuivre, ils collenc
fur une plaque de tôle, le papier qui porte le deffein , & ils découpent la tôle
fur du plomb avec une langue de carpe, ou des cifeaux dont le taillant a diffl-

^ 1^ 1
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-du fer qu'on veut couper ; mais les Serruriers ne fe fervent guère de cet outil.

On coupe auni le fer avec une foie ; c'eft une lame d'acier mince qui eft

-dentée fur le tranchant & ftriéefur les côtés, & qu'on affermit par un dofferet :

'enfin les limes fervent aufti à couper le fer. Mais les Serruriers évitent d'em-

ployer ce moyen parce qu'il n'eft pas allez expéditif.

ARTICLE X ï 11.

Manière défaire les Ornements de Serrurerie découpés.
AUTREFOIS on relevoit en bôfïè les platines, ordinairement -fur le "tas-.,

quelquefois fur le plomb /comme nous l'expliquerons lorfqu'il fera quefiioh
des grilles richement ornées. On évidok à-jour entre ces reliefs piufieurs en-

droits ; & pour les rendre plus apparents, on mettoit quelqu'étoffe de cou-

leur entre la platine & le bois. Il y a même quelque lieu de croire que le

bois des Portes de Notre-Dame étoit couvert de cuir , apparements rouge ou

doré , fur lequel on avoit mis les ornements de fer qui fubfiftent encore

aujourd'hui.

On croyoit encore augmenter le mérite de ces platines en couvrant le fer

de vernis de différentes couleurs , ce qu'on appelloit fort improprement
les éma'dler ; Jouffe donne la compofition de quelques-uns de ces vernis qui
font bien inférieurs à ceux qu'on pourroit faire aujourd'hui. On étamoit

aufïi piufieurs ferrures , & je puis aflurer qu'il y a un grand avantage à fuivre

cette méthode ; car je connois un Château affez ancien dont toutes les fer-

rures qui ont été étamëes, font encore blanches & exemptes de rouille.

Au refle tous ces ornements ne font plus de mode: on eft aujourd'hui
dans le goût de faire les platines des verroux, les rofes qui accompagnent
les boutons & les couronnements des boucles de portes cocheres décou-

pées, évidées & percées à jour: peut-être a-t-on eu raifon de préférer les orne-

ments fimples & bien polis aux reliefs qu'on faifoit autrefois, qui le plus fou-

vent étoient affez mal exécutés. Je dis le plus fbuvent ; car il y a eu & il y a

encore aujourd'hui d'habiles Ouvriers qui font en ce genre des ouvrages di-

gnes d'admiration. Quoi qu'il en foit, le grand ufàge qu'on fait maintenant des

ouvrages découpés , a fait imaginer des moyens pour les exécuter prompte-
ment Ôc régulièrement. Je vais indiquer ces moyens.

Quand on a à faire beaucoup d'ornements qui doivent être d'une même

grandeur & d'un même deflein , on fait correctement & avec de fortes

plaques d'acier , des patrons qui portent régulièrement tous les contours que
doivent avoir les platines avec les à-jours ou lès parties qui doivent être évi-

dées : on les nomme des moules. Onaffujettit entre deux de ces moules d'acier

femblables & trempées, piufieurs feuilles de tôle ; & afin que ces feuilles de

tôle ne fe dérangent pas,il y a aux moules deux trous dans lefquels panent des
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brochesà vis qu'on ferre avec des êcrous ; ou ce qui n'êft pas fïhién-, on ferré

les moules dans les mâchoires d'un étau.Quand les morceaux de tôle font bien

affujettis entre les deux plaques quifotmênrle moule , on découpe à là fois

toutes les feuilles de tôle, en fuivant les contours du moule avec un cifeau

quarré j ôc on évide les à-jours en employant descifeaux de différentes figures,

comme des langues de carpe, des gouges, &e> fuivant les contours qu'on doit

fuivre. S'il y a dans le déffein des trous qui fe fuivent pour former comme des

graines, on les forme avec des poinçons qui font plats par le bout, au lieu

d'être en pointe, & qui emportent-la pièce. Il peut fe trouver quelques par-

ties délicates qu'on ne pourroit pas emporter avec le cifeau ; en ce cas , on

en trace les contours avec une pointe , ôc on les évide avec de petites limesc

Quand les feuilles de tôle font tirées du moule-, on fuit tous les con-

tours avec la lime pour les ébarber, Se quelquefois on taille les bords ou

quarrément ou en bifeau.

Si l'on veut eonfulter la Planche XIII, on verra ( Fig. 32 ) , une plaqué

de tôle coupée pour faire la platine d'une targette, avec les trous pour

l'affujettir dans le moule. La Figure 31 repréfente une des feuilles de ce mou-

le; à la Figure 34, les feuilles de tôle font aifujetties par des vis entre les

deux feuilles du moule , & on a commencé à les découper ; à la Figure 33 ,

elles font entièrement découpées.

Ces fortes d'ornements empruntent leur principal mérite du beau poli

qu'on leur procure ; ôc comme ce poli fe donne principalement avec diffé-

rentes limés, il faut affujettir les platines ou les rofettes qui font minces fur

une planche qui' leur donne du foutien ; on affujettit cette planche en la

faififfant dans un étau par une partie qui fait faillie au-deifous delà planche, ôc

on retient les pièces qu'on veut pôlif fur la planche par un écrier de fer

qui porte à fon milieu un écrou dans lequel entre une vis dont le bout

d'en-bas appuyé fur la platine, comme on le voit Fig. 36 , & l'écrier efi:

repréfente Fig. 37.

Les Serruriers donnent un mérite de plus à ces ornements découpés en

les attachant fur la menuiferie avec un nombre confidérable de petits clous

dont les têtes font rondes ôc polies , Ôc qu'ils arrangent avec régularité &

goût fur toutes les parties de l'ouvrage.

Il y a des Ouvriers qui s'occupent prefque uniquement à faire de ces fortes

d'ouvrages , ôc il y en a à Paris des magafins où les Maîtres Serruriers fe four-

niffent : mais quand ils ont une rofette ou un autre ornement d'un goût

lingulïer qui ne fe trouve pas chez le Quinquaillier , ils le font exécuter dans

leur Boutique; ôc comme une ou deux rofettes ne dédommageroient pas de

ce qu'il en coûteroit pour faire des moules d'acier ou de cuivre , ils collent

fur une plaque de tôle, le papier qui porte le deffein , & ils découpent la tôle

fur du plomb avec une langue de carpe, ou des cifeaux dont le taillant a diffl-
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trente forme, ce qui emploie beaucoup plus de temps que la méthode que

-nous-avons décrite,

A R T-I c L E XIV.

Manière de percer le Fer, d'y faire des Vis ÔÇ de lefra'ifer.

EN général on perce-le fera chaud & à froid. L'opération de percer le fer

à chaud eft la.plus expéditive ; mais les trous qu'on*fait à froid font plus ré..

.guiiers.

Pour percer un morceau de fera chaud, en fait rougir à la forge l'en^-

droit ou l'on veut faire-le trou.

On commence par entamer le trou fur l'enclume par les deux faces op<-

jpofées avec un poinçon pour ne point faire de bavure; enfuite , afin de dé-

boucher-le trou , on pofe l'endroit rougi fur une perçoire { Planche III'-,

Fïg. i), qui eft ordinairement un cylindre de fer creux & fort épais : au

refte il importe peu que la perçoire-foit cylindrique Ou parallélipipédique ; il

ne s'agit que de donner au fer un point d'appui tout autour-de l'endroit qu'on

veut,percer, & que l'endroit où doit être le trou ne porte fur rien ; fi la pie--
ce qu'on veut percer n'eft pas épaiffe , & que le trou doive être affez menu ,
le Serrurier tient de la main gauche un poinçon qu'il pofe fur le fer chaud>
il frappe deffus jufqu'à ce qu'il ait faitbourfoufler le fer par deffous ; puis pour

emporter la pièce, il refourne le fer ,&pofant deffus la boffe un poinçon
dont le bout foit quarré , il frappe fur-la tête du poinçon avec un marteau

qu'il tient de la main droite; fi le trou doit être fait dans de gros fer, le

poinçon (P/. III, Fïg. 3) eft: emmanché dans une hart, & on frappe deffus

avec un gros marteau à deux mains, comme on le voit Planche II, Fier. p.
Si le trou doit être ouvert, & qu'on ne veuille point enlever le morceau de fer

quioccupoit la.place du trou ; comme il ne s'agit que d'ouvrir le fer , & pour
ainfi dire , de le fendre en deux , on commence par former l'ouverture avec

un poinçon en lofange ( Planche III, Fïg. 4 }, qu'on nomme Langue de carpe,
&ond'acheve avec un poinçon ( Planche III, Fïg. J, 6 ou 7 ) dont la groiTeur
doit être,proportionnée à celle du trou qu'on veut faire ; & fi le fer eft

épais , on monte la langue de carpe, ainfi que ces différents poinçons , dans

une hart ( Planche III, Fïg. 3 ) , comme on fait les tranches , ôc on frappe
deffus avec un.gros marteau, comme nous l'avons repréfenté ( Planche II

Fïg. 9). L'effort du poinçon fait ouvrir le fer , qui ordinairement fait

des bavures en deffous , en même temps que le barreau de fer s'élargit fur les

côtés : pour lui faire reprendre la forme qu'il doit avoir, on le frappe fur la

table de l'enclume ; & ayant mis dans le trou un mandrin rond ou quarré ,
on forge deffus. Il faut donc avoir des langues de carpe , des poinçons Sç
4es mandrins de différentes groiïeurs & de diverfes figures, ronds , quarrés-,

en
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en lofange , ovales , «Sec.pour donner aux trous plus ou moins d'ouverture &

différentes formes. Comme la chaleur du fer
détrempe,amollit&gâce la forme

de ces outils , on eft obligé de les rétablir, & de les tremper de temps en

temps. On verra dans la fuite qu'on trouve de grands avantages à forger
fur des mandrins.

Il eft fuperflu de dire qu'on peut percer à froid la tôle très-mince avec un

poinçon bien acéré. En ce cas, on place la tôle fur un morceau de plomb , &

on frappe avec un marteau fur la tête du poinçon ; mais quand on veut faire

partir le morceau, après qu'on a commencé le trou avec un poinçon dont

le bout eft quarré, on retourne la tôle , on la pofe fur une perçoire

(PL III. Fig. i ) , & mettant le poinçon fur la boffe qui a été faite par le

premier coup, on frappe de nouveau fur le poinçon , & le morceau tombe

dans la perçoire : enfuite on ébarbe les bavures avec la lime, s'il eft nécefiaire ;

car fouvent le morceau fe détache fans laifîer de bavures.

On perce à froid les fers plus épais avec un foret ( Planche III, Fig. 8 ) ;
cet outil eft une broche de bon acier df, qui eft quarrée dans une partie de

fa longueur pour être affujettie folidement dans une efpece de poulie e qu'on
nomme la Boîte, aufortir de la boîte, cette broche eft plus menue & ronde ;

fon extrémité f s'élargit & eftapplatie ; enfin la plupart fe terminent en

quarré , & cette extrémité eft formée par deux bifeaux oppofés ; les Serru-

riers commencent le trou avec une langue de carpe, ce qu'ils appellent

gouger le trou.

Quand le fer qu'on a à percer n'eft pas épais, les Serruriers le percent

quelquefois avec un foret qui eft monté fur un inftrument qu'on nomme

Drille ( Fig. y ) : il eft formé d'un petit arbre de fer vertical a b au haut du-

quel eft un trou dans lequel paife une bande de cuir a e, a d, qui va ré-

pondre de chaque bout à une traverfe e d, que l'arbre vertical traverfe , &

qui forme avec lui comme une croix ; cette traverfe étant foutenue par la

bande de cuir s au-deifous de laquelle eft une efpece de meule de plomb c ,

affez pelante , la partie b eft percée d'un trou quarré qui reçoit le bout d'en

haut du foret bf, & la partie f eft le tailiant de ce foret ; on pofe la pièce

qu'on veut forer à plat-, on met le tranchant du forêt à l'endroit où doit être

le trou , on fait tourner l'arbre a b pluiieurs tours , pour que les courroies

ae, a d s'enroulent autour de lui par plufieurs révolutions ; enfuite mettant

une main à un bout de la traverfe en e , & l'autre à l'autre bout en d, l'Ou-

vrier appuie deifus pour que la corde , en fe déroulant de jieffus l'arbre, lui

imprime un mouvement circulaire fort vif; alors il fouleve les mains , Se le

mouvement qui étoit imprimé au plomb-c , continuant d'autant plus long-

temps que ce plomb eft plus lourd , les cordes fe roulent en fens contraire

'de ce qu'elles étoient fur l'arbre a b ; l'Ouvrier appuie de nouveau les-mains

fur la traverfe e d, puis il les relevé , Ôc continuant ce mouvement alternatif,

SERRURIER. I
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le foret tourne tantôt de droite à gauche, & tantôt de gauche à droite , ce

qu'il faut pour percer le fer.

Les Serruriers fe fervent rarement de cet infiniment ; il eft d'un bien

plus grand ufàge dans d'autres Arts, où il eft connu fous le nom de Trépan.

Quand les Serruriers ont à percer du fer qui n'eft pas fort épais , ils met-

tent la palette à forer {Fig. io)5 contre leur eftomac. Cette palette à laquel-
le on donne différentes formes, eft de bois ; mais elle eft garnie d'une pla-

que d'acier a b , percée de trous x., dans l'un defquels on met le bout d du fo-

ret ( Fig. 8 ) ; on roule la corde d'un archet g h ( Fig. 11 ) fur la boîte e

( Fig. 8) ; on appuie l'extrémité^du taillant du foret fur l'endroit qu'on
veut percer; on met la pointe d dans un des trous de la palette , & faifànt

agir l'archet, on fait tourner fort vite ce foret qui peu à peu perce le fer.

On trouvera l'Ouvrier en attitude fur quelques-unes des Planches de la fuite

de cet Art , particulièrement lorsqu'il s'agira des clefs.

Quand le Serrurier eft déchargé d'appuyer avec fon eftomac le foret contre

la pièce qu'il perce , il a la liberté de fe placer perpendiculairement fur la

longueur du foret, 6c il eïl bien plus en force pour faire agir l'archet. C'eft

ce qui a fait imaginer différentes machines ( Fig. 12 & 13 ) ; dans ce cas, pen-
dant qu'une main fait agir l'archet, l'autre pouffe le foret vers le fond du

trou au moyen d'une vis & d'un écrou.

La machine Fig. 12. , qui eft fort en ufàge , eft une pièce de fer pliée

de façon qu'elle forme deux branches ou montants parallèles ab, joints
l'un à l'autre par un arc àreffort c, pris dans la même pièce qui forme les

deux -montants-, ou ce qui revient au même , par une pièce foudée aux deux

bouts inférieurs des montants a b ; ainfi au moyen de ce reffort, les montants

tendent à s'écarter par le haut. Une féconde bande de fer c d, repliée aufïï en

deux,& quieftpoféehorizontalement, forme une couliffepour un des mon-

tants b , les deux bouts d de cette bande horizontale font attachés chacun

d'un côté différent au montant a , qui doit relier fixe pendant que celui b eft

mobile.

Le boute de cette efpece de couliffe eft percé par un trou taraudé en

écrou qui reçoit une vis^; en tournant cette vis, elle pou fie le montant mo-

bile b vers le montant fixe a ; l'extrémité du montant mobile b eft formée en

palette, & il tient lieu de la palette que les Serruriers mettent fur leur

eftomac ; elle reçoit de même l'extrémité de l'arbre du foret, & le preffe
contre la pièce g h que l'on perce.

Pour faire ufàge de cette machine , on fàifît dans l'étau le montant fixe a ;
on place la pièce à percer g h contre l'extrémité d de ce montant ; on place le

foret horizontalement entre la pièce à percer, & la palette du montant

mobile ; la visy donne le moyen de preffer le foret contre la pièce ,8c de

continuer cette preffion à mefure que le trou fe creufe; ainfi le Serrurier
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fait jouer l'archet de la main droite, & il a continuellement la main gauche
fur la visy pour la tourner d'un fens ou d'un autre, à mefure qu'il s'apper-

çoit que le foret mord trop ou trop peu.

La Figure 13 repréfente un autre outil à percer qui eft encore d'un ufa-

ge plus commun dans les Boutiques des Serruriers ; il eft compofé d'une

petite barre de fer ronde abc, dont un des bouts c eft recourbé en crochet,

Se dont l'autre a eft taillé en vis. Cette pièce paffe au travers d'une autre de

t[ui eft pareillement de fer, Se formée en palette par un bout e ; par l'autre d,

elle eft recourbée en talon.

Pour fe fervir de cette machine , on ferre dans l'étau la pièce à percer,
on acrocheà la boîte du même étaule bout en crochète, & on fait entrer

le bout ^recourbé de la palette dans un trou percé dans l'établi. Ce trou,

eft aflez grand pour permettre à la palette de s'incliner, quoiqu'il l'em-

pêche de tomber. On place horizontalement le foret fg, entre la palette Se

la pièce qu'on veut percer, on le fait tourner avec l'archet ; Se pour preffer
continuellement la palette contre le foret, l'Ouvrier tourne l'écrou k qui eft

traverfé par la vis de la pièce abc.

On conçoit que ces deux machines ne feroient pas propres à percer des

trous profonds ; car comme les palettes s'inclinent continuellement, le trou

ne feroit pas percé droit ; mais l'obliquité de ce trou n'eft pas fenfible , quand
les pièces qu'on veut percer ne font pas épailfes.

Les Serruriers ne laiffent pas de fe fervir de ces machines pour percer

•des trous afifez profonds ; Se pour empêcher que le trou ne devienne fort

oblique, ils placent la queue du foret dans un autre trou de la palette pour

le relever un peu à mefure que le trou s'approfondit ; ou bien ils inclinent

un peu la pièce à percer qui eft faifie dans l'étau.

Quand le fer eft épais, comme il faut faire agir long-temps le foret, Se

que ce travail eft pénible , on fe fert, pour tenir le foret, d'un chevalet ( Fi.g.

14 ). Ce chevalet eft formé de deux poupées de fer a b. La poupée a qui re-

çoit le bout du foret eft aiïujettie à demeure au bout c de la femelle c d\ la

poupée b eft mobile, Se elle glifîe dans la rainureyV, où elle eft retenue par

une vis , & un écrou h qui fort au-deftbus delà femelle c d; on conçoit que

le porte-foret le tient très-folidement, on fàifit la femelle c d dans un étau ;

un Compagnon fait agir l'archet avec les deux mains, Se un autre préfente la

pièce qu'il faut percer : la fatigue eft ainfî partagée entre deux Ouvriers , Se

l'ouvrage s'expédie. On verra, lorfque nous parlerons des clefs , d'autres che-

valets qui font encore plus commodes ; nous n'en parlerons point ici pour

. éviter les répétitions.

Quelquefois il faut évafer une des deux ouvertures d'un trou pour qu'une
rivure ou la tête d'une vis fe logent dedans, Se foient arafés ; cet élargifte-
nient fe fait avec des fraifes, les unes rondes , coniques & garnies de ftriesyl
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ÇFig. IJ) , ou avec des fraifes quarrées Se pyramidales B (Fig. 16 ); en

faifant tourner ces fraifes comme les forets avec l'archet, à l'ouverture d'un

trou précédemment fait, on l'evafe ; & en taillant en cône tronqué une tête

de vis , elle fe loge dans le trou, où elle fe trouve arafée.

Il y a encore des circonftances où un bout de douille ou de tuyau doit

être calibré ; pour cela on y piaffe un alefoir : mais le vrai lieu de parler de

-cet inilrument eft dans l'Art du Fondeur , iorfqu'on traitera de la façon

de travailler les corps de pompes; ou dans celui de l'Armurier, quand il

s'agira de percer les canons de fufîls ; ainfi, quoique les Serruriers faffent

quelquefois ufage des aléfoirs , nous remettons à en parler dans une autre

eccafion.

On trempe de temps en temps le bout des forets dans de-l'huile pour

empêcher qu'ils ne fe détrempent. Mais il eft au moins aufîi avantageux d'y
introduire un petit filet d'eau qui rafraîchit continuellement le foret, & qui
ne forme pas de boue ou cambouis comme l'huile.

Les Serruriers font grand ufage des vis Se des écrous pour aifembler leurs

ouvrages. Les vis fe font prefque toujours avec la filière , & les écrous avec

les tarauds ; ainfi il faut dire quelque chofe de ces deux inftruments.

Une filière eft un trou percé dans un morceau d'acier (Fig. 17 ) , Se dans

l'intérieur duquel eft inferit un pas de vis ; ce pas de vis fe fait avec un ta-

raud ( Fig. 18) , ainfi il faut commencer par expliquer comment on fait les

tarauds matrices qui fervent à faire les filières , d'autant que quand on a de

bonnes filières , on s'en fert pour faire les tarauds qui fervent enfuite à faire

les écrous dans le fer.

Les gros tarauds ne doivent point être entièrement d'acier; ils feroient

trop expofés à fe rompre. On doit fouder une virole d'acier fur un morceau

de fer à la partie a ( Fig. 18 ) , où doivent être les filets de la vis , ou bien

on les fait tout de fer , & on les trempe en paquet, ce qui, dans certai-

nes circonfiances, eft préférable.

Quand oer.te parties eft couverte de bon acier , on fait fur le tour la

portion a ( Fig. 1-8 ) qui doit porter les pas de la vis ; cette partie doit être

un peu conique ; on forme fur elleavec la lime, ou encore mieux fur-le tour,

les pas de vis , & on tourne en rond la portion b qui doit être terminée par le

quarré c ; allez fou-vent on fait à la partie a trois échancrures triangulaires d qui

coupent tous les pas de vis ; ces entailles font que les pas de vis font comme

autant de couteaux qui entament le métal, & les gouttières ^/fervent à loger
les copeaux qui font formés par les pas de vis du taraud. Quelquefois on li-

me la partie a du taraud (Fig. 18 ) , en tringle , comme-cm le voit en A ; il ne

refte de pas de vis qu'en cfg , ce qui fufRt pour entamer le fer , Se former

les pas de l'écrou : quand tout eft ainfi difpofé , on trempe le tarau^d fort dur.

Pour faire la filière {Fig. 17.) , on forge un morceau de fer auquel on

rapporte
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rapporte un lardon d'acier à l'endroit où Ton doit percer la filière ; on le

perce d'un trou qui doit être affez large pour recevoir le bout le moins gros
du taraud ; on met le taraud dans le trou ; Se ayant mis fe quarré '"c du "ta-

raud dans le tourne-à-gauche ( Fig. ro) , on fait tourner le taraud dont les

pas de vis trempés s'engagent dans l'acier non trempé de la filifere ( Figô

J7) ; on tourne en fens contraire le taraud , on l'ôte du trou; avec une

brofîe, on ôte les paillettes d'acier qui font dans les entailles d du "taraud -,

on le frotte d'huile , puis on le force de nouveau à entrer dans le trou ; Se

quand il l'a traverfe en entrer , les pas de vis font imprimés dans l'intérieur

de la filière , & il ne refte plus qu'à la tremper.

Les vis & les écrous fe font comme les tarauds & les filières : toute là

différence confifle en ce qu'on fait les vis & les écrous avec du fer , au lieu

que la portion des tarauds Se des filières où font formés les pas de la vis , doi-

vent être d'acier trempé, foit qu'ils forent faits fur le tour ou à la filière ; alors

ils fervent à faire des vis & des écrous dans le fer , qui eft plus mol que l'an-

crer. trempé. Mais de plus on peut faire, & les Serruriers font le plus or-

dinairement , les tarauds avec des filières , Se les filières avec des tarauds, Se

ces féconds tarauds leur fervent enfuite à faire des vis Se des écrous dans lé

fer ; ce qui exige en cela le plus d'attention eft de proportionner la groffeur
du cylindre qu'on veut paffer dans la filière à la groffeur du trou : s'il étoic

trop menu, les pas ne feroient pas affez profonds, Se les filets feroient inter-

rompus ; s'il étoit trop gros, comme il éprouveroittrop de réfiftance à paf-

fer dans la filière , il fe tordroit Se courroit rifque de fe rompre. La grof-
feur du cylindre qu'on veut paffer à la filière , doit être égale à l'ouverture

de la filière prife au fond des pas d'e lavis ; quand les Serruriers doivent faire

beaucoup de vis d'une même groffeur , ils percent dans un morceau de tôle

un trou qui leur fert à calibrer les cylindres dé fer qu'ils veulent tarauder : il

y a quelque avantage, fur-tout pour les petites vis, à fè fervir de filières brifées

ou formées de deux pièces ( Fig. 20), les trous de la filière étant percés à

moitié dans une pièce A Seà. moitié dans une autre B ; en rapprochant plus ou

moins les deux pièces au moyen de la vis C, on diminue le trou à mefure que
le pas fe forme : de cette façon, on fait fans effort les \ïs, & on ne fatigue ni la

filière ni la vis que l'on fait. Les pièces A B portent donc l'écrou ;les pièces

DE ne fervent que de rempliffage ; ces quatre pièces entrent à couiiife dans

les côtés F G de la filière ; une des joues de la couiiife eft emportée en H15

pour qu'en étant la vis C, on puifïe retirer les pièces ABC D.

îl eft fouvent commode d'avoir des pas de vis plus ou moins gros Se plus
ou moins fins percés dans une même filière (Fig. 2,1 ) ; mais ces filières ne fer~

vent que pour de petites vis.

Quand on veut former de groffes vis ou des filets dans un gros écrou ,ii

faut employer beaucoup de force : c'eft pourquoi on fait le tourne-à-gauche

SERRURIER. K
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( Figure: ïo ) fore long, pour avoir un grand bras de levier ; en ce cas il faut

que la filière ( Fig.ij') , ou le taraud ( Figure 18 ),foientbien ferme-

ment aifujettis, ainfi que la vis ou l'écrou qu'on veut tarauder ; pour cela

on affujettk le taraud ou l'écrou dans le tourne-à-gauche , comme à la

Figure 22 , où l'on voit que le bras de levier a porte une vis qui ferre

l'écrou h ou le porte-taraud c dans la boîte h e. f eft un barreau de fer qui fert

à ferrer la vis du levier a. Pour tenir bien ferme la pièce de fer qu'on veut ta-

rauder , on a dans les grandes Boutiques une efpece d'étau fortbas & très-fort

( Fig. 23 ), qui eft ferré par deux vis g g, & l'on affujettit le boulon ou la

pièce de fer dans laquelle on veut faire un écrou, entre les deux mâchoires c c

d d de cette efpece d'étau. a a font deux forts piliers de fer de deux pieds &

•demi de haut, dont le bout d'en bas eft reçu dans unefortepièce de bois qui eft

fcellée en terre ; la folidité de ces piliers eft encore augmentée par les arebou-

tants b , & les deux piliers a font immobiles , ainfi que la mâchoire c c qu'ils

portent à leur bout d'en haut; la mâchoire d d, qui eft mobile, porte les deux

ailes e e , qui embraffent la mâchoire fixe ce, 8c repofe fur les talons ff: il eft

fenfible qu'en tournant les deux vis gg, on rapproche la mâchoire dd, de

celle ce, qui eft fixe ,<§c le fer qu'on met entre deux eft affujetti très-fer-

mement ; alors deux Ouvriers placés aux bras des leviers du toume-à^gauche

( Fig. 22 ), ont beaucoup de force pour faire agir le taraud.

EXPLICATION des Figures du Chapitre Premier,

PLANCHE L

V_j ET T E Planche repréfente dans la Vignette une Boutique de Serrurier, Se

au bas de la Planche , les outils dont il a principalement befoin.

Fig. 1, Vignette, une groffe enclume quarrée fur fbn billot ; elle doit être

à portée de la forge ; B -, la table de cette enclume.

On voit le Maître Forgeron qui tient avec des tenailles un morceau de

fer rouge fur l'enclume, & qui le forge avec un marteau à main ; devantlui

font deux Compagnons qui forgent avec des marteaux à deux mains.

Derrière le Maître Forgeron , on voit une enclume à bigoxne qui eft en-

core auprès de la forge , pour contourner le fer.

Figure 13 & 14, font deux Apprentifs qui tirent le foufflet : auprès de

l'Apprentif 13 , eft un petit foufflet qui fert quand on veut chauffer de pe-
tits fers.

Entre les deux Apprentifs Figure 13 & 14 , eft la forge ; A eft le manteau

de la cheminée , fous lequel eft le foyer.
Devant la forge, eft une auge de pierre remplie d'eau Figure 26 ; à côté

|i
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Figure 28 3 eft une auge remplie de fable, & dedans une palette pour en ré-

pandre fur le fer chaud.

Figure 1 dans la Vignette , eft une enclume à deux bigornes , une placé*
& l'autre ronde/"; en b fur la table , eft une mortaife pour y mettre -, fuivant

ie befoin une tranche ou une griffe. On voit un Compagnon C, qui coupe un

morceau de fer avec un cifeau à froid.

Figure 33,eft un Compagnon qui fait une rivure fur l'étau D.

Derrière les Ouvriers, eft un écabli pour les Limeurs, & on voit en E F deux

Compagnons qui liment avec un carreau : à l'égard de ceux qui font au bas de

la Vignette Figure 16, celui G arrondit la tige d'une clef, Se celui Heà

lime l'anneau,

Au bas de la Planche Figure 1, eft Une grofte enclume quarrée ; Figure 2 j,

une enclume à deux bigornes ; ordinairement il y en a une ronde & une

quarrée: la Figure 3 eft une petite enclume à bigorne, ou un bigorneau i,

qui doit être fermement affujettie dans fon billot par une longue pointes.
La Figure 4 eft une petite bigorne d'établi qu'on faille dans l'étau par la

partie a.

Les Figures $ & 6 font des tas ou taffeaux ; un quarré , l'autre à bigorne ';.

quelquefois on les place dans un billot: d'autres fois on les faifit dans les mâ-

choires d'un étau : il en faut de bien des formes différentes , comme nous le

détaillerons dans une autre occafion.

Les Figures 7 , 8 & o font de gros marteaux qu'on nomme à devant ou tra-

vers , & qu'on mené à deux mains , comme on le voit dans la Vignette, Les

Figures 10 & 11 font des marteaux à main , à panne droite ou de travers. Là

Figure 12 eft un marteau d'établi qui fert à bigorner, ou qu'on porte en

ville.

Les Figures 17 , 18 , i9, 20 & 21, font des tenailles , les unes droites, les

autres croches pour tenir le fer à la forge ou fur l'enclume , & pour d'autres

ufages.La Figure 22 repréfénte une tricoife : les Serruriers ne s'en ferventpas

ordinairement \ les Ferreurs en font un grand ufage : à l'égard des pinces ou

béquettes Figure 23 , dont les urtes ont les mordants ronds pour rouler lé

fer, & les autres l'ont quarré , les Serruriers n'en font ufàge que quand ils

travaillent des ornements fort délicats, ou pour les garnitures des ferrures.

La Figure 24 eft une tifonniere qui fert à attifer la forge.

La Figure 25 eft une palette qui fert à fabler le fer, & à dégorger la

tuyère.

La Figure 26 eft une palette de fer pour mettre le charbon à la forge, Se

la Figure 27, une grande pelle de bois pour mettre le charbon en tas & en

remplir les mannes.

Figure 29 eft une éeouvette pour arrbfer le charbon qui eft à la forge , &

le ralîemblen
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-Les Figures 45 , 46'<& 47 font descifeaux & des poinçons pour coupeï

••& percer le fer à chaud : les Figures 30,31,32 $33 font des mandrins de

différentes formes pour ouvrir les trous Se forger deffus le fer au fortir de la

forge.
La Figure 3-4 eft une règle de fer divifée par .pouces-, «Scelle aune petite

anfe pour pouvoir la pofer fur le fer chaud fans fe brûler.

Les Figures 35 & 36 font une équerre & une fauffe équerre de fer.

Les Figures 37 & 38 font des compas à branches droites ou courbes.

Les Figures 41, 42 , 43 & 44 font des chalfes plates ou à bifeau Se chan-

frein,

La Figure 48 eft un gros étau à pied qu'on nomme de refijlance pour li-

mer les gros fers, Se forger à chaud Se à froid.

La Figure 49 eft un étau à patte : Figure 50 , eft un étau à main : il y en a

dont les mordants fe terminent en pointe ; ils fervent à limer les goupilles.

Les Figures 64, 65 & 66 font des mordaches qu'on {erre dans les mâchoi-

res des ëtaux ; la Figure 63 repréfente une eïpece de mordache de bois pour

aïTujettir les pièces qui font polies.

Les Figures Ji, 52, 53.& 54 font des limes ou carreaux de différente

forme Se grandeur : il y a encore d'autres limes plus petites Figure 55 & 56 ,

dont les unes font rondes ou à queue de rat, d'autres demi-rondes, d'autres

quarrèes , d'autres à tiers-point, &c.

Figure 57 eft un foret avec fa boîte ; Figure 58 eft une palette que lé

Serrurier met fur fon eftomac pour recevoir le bout du foret qui eft oppofé à

celui qui perce lorfqu'il perce feul; Figure yo eft l'archet qui fertà faire

tourner le foret.

Les Figures 60 font des griffes Se des tourne-à-gauche pour contourner

le fer; Figure 61, une petite fourchette qu'on met fur l'enclume pour con-

tourner les petits fers ; la Figure 62. eft Une petite tranche; Figure 63 , une

tranche plus forte pour monter dans une hart : Figures 71, 72 & 73 font des

perçoires fur lefquelles on pofe le fer qu'on veut percera chaud ou à froid >

pour former un porte-à-faux.

PL ANC H E IL

Elle repréfente une forge, Se la difpofition des morceaux de fer qu'on

veut fouder & brafer, avec des Ouvriers qui coupent ou percent le fer chaud.

La Figure 1 repréfente la coupe d'une forge, Se fon foufflet à deux âmes

ou à deux vents.

A , le Foyer de la forge fur lequel eft un tas de charbon bien arrangé, Se

qui fait le dôme d'un fourneau de réverbère ; B eft le doifier delaforge; C

eft le for qui chauffe; i) eft la partie inférieure du foufflet ; JE , fa partie fupé-
rieure ; F, des poids qui font baiffer cette partie ; G, la perche ou la brim-

balle
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balle qui fait agir le foufïlet au moyen de la chaîne H; I, la tuyère par laquel-
le le vent du foufïlet fe rend dans la forge.

-La Figure i repréfente deux morceaux de fer A & B , qu'on a forgés en

flûte , ou qu'on a amorcés pour les fouder enfemble. Quand on a donné à fuli

& à l'autre une chaude fuante , on les pofe fur la table d'une enclume C, Se

en les forgeant ils fe réuniifent au point de ne faire qu'un feui morceau ';

quelques Forgerons prétendent qu'il faut, en amorçant les pièces ASc B >

former des inégalités qui entrent les unes dans les autres , comme on le voie

Figure 3.

Quelquefois on goupille les pièces qu'on veut Couder, Figure 4; mais il

faut éviter, autant qu'on le peut,de fuivre cette pratique, non-feulement par-

ce que les faces des barreaux qui doivent fe réunir ne peuvent pas fe chauffer

p.ufïï-bien que les faces extérieures de ces barreaux ; mais encore parce qu'il

eft à craindre qu'il ne s'introduife des craifes entre les deux barreaux.

La Figure 5 fert à faire voir qu'on peut fouder en retour d'équerrè la

pièce A au bout de la pièce B.

Les Figures 6, 7 & 8 fervent à faire voir comment on doit préparer deux

morceaux de fer qu'on veut réunir en les brafant : on peut tailler les deux bouts

eri flûte comme à la Figure 6 , ou ce qui eft mieux, on les entaille quarré-

ment comme à la Figure 8 , ou encore mieux , on introduit un lardon qui

s'étend d'une pièce à l'autre comme à la Figure 7.

La Figure 9 fert à faire concevoir comment on perce le fer à chaud avec

un poinçon emmanché dans une hart,& comment on le coupe avec une tran-

che ; A eft un Compagnon Serrurier qui tient fur l'enclume un barreau qui

fort de la forge ; B eft le Maître Forgeron qui pofe la tranche ou le poin-

çon à l'endroit où il faut couper ou percer le barreau ; C eft un autre Compa-

gnon qui frappe fur la tranche avec un marteau à devant, ou à deux mains.

Figure 10 eft une forte cifaille pour couper le fer à froid; les Serruriers

ne s'en fervent guère.
PLANCHE 111.

On y a repréfente les outils qui fervent à percer , tarauder & fraifer le fer 4

à froid*

La Figure 1 A eft une perçoire : c'eft un fort canon de fer creux , fur le-

quel on pofe le barreau qu'on veut percer , afin que l'endroit où doit être

le trou porte à faux.

La Figure iB eft un gros morceau de fer dans lequel font percés plu-

fleurs trous qui font autant de perçoires pour des fers minces.

La Figure 3 eft une tranche emmanchée dans une liart F.

Les Figures 4 3 j , 6 & 7 font des poinçons de différentes forme & gro£
feur.

SERRIZRIER. L
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La Figure S eft un foret monté dans fa boîte : d, la pointe du foret ;f, fon

taillant; e, fa boîte.

Figure io, la plaque que le Serrurier met fur fon eftomac; elle eft de bois,

a b c eft une lame de fer où font des trous pour recevoir la pointe d du foret.

Figure o eft un infiniment pour percer, nommé Drille \fb> le foret monté

dans la pièce b a ; c eft une meule de plomb qui en confervant le mouvement

qu'on lui a donné, fert à faire tourner le forêt; a b, l'arbre du drille ;</<?,la croi-

fée du drille qui eft traverfée par l'arbre %dayea eft une courroie qui entoure

l'arbre ; en appuyant les mains fur d e, la courroie fe déroule ; en remontant la

traverfe^/e, la meule de plomb c qui a acquis unevîtefte,roule la courroie dans

un autre fens fur l'arbre b a , & ainfi le foret tourne continuellement de

droite à gauche , & de gauche à droite.

La Figure il eft un archet de fer ou de baleine , avec fà corde de boyau

c|u'on roule fur la boîte des forets pour les faire tourner.

La Figure 12 eft un porte-foret ; a b, deux branches de fer qui font jointes

par un r effort ; la bride c d eft rivée fur la branche a en d ; f ', eft une vis qui

fert à rapprocher la branche a de la branche b pour appuyer plus ou moins le

foret e contre le fer g h qu'on perce.

La Figure 13 eft un autre porte-foret ; e d eft une plaque de fer qui tient

lieu de celle de bois que les Serruriers mettent fur leur poitrine ; le crampon d

entre dans un trou qu'on fait à l'établi; le crochet c faille quelque chofe de fixe.

L'écrou k de la vis a fert à prelfer le foret contre la pièce qu'on perce, &

on fait agir le foret gfy au moyen de l'archet Figure 11.

La Figure 14 eft un autre porte-foret: c'eft un vrai tour d'horloger ; c ^eft

une pièce de fer qu'onfàifit dans i'étau , la poupée a ne remue point ; la pou-

pée b a la liberté de couler dans la rainureyV, & on l'affujettit où l'on veut

au moyen d'une vis & d'un écrou h ; ces deux poupées tiennent le foret en

état : on le fait tourner avec l'archet, & on préfente le fer qu'on veut percer

au taillant: quelquefois il y a une troifieme poupée qui fert à tenir la pièce

qu'on veut percer ; on la trouvera repréfentée ailleurs.

Les Figures l'y & 16 font deux fraifes qui fervent à élargir l'entrée d'un trou

où doksentrer une tête de vis, qu'on veut arrafer : la fraife A eftftriée, la

fraife B eft quarrée ; on les fait tourner avec l'archet comme les forets.

La Figure 17 eft un écrou ou filière, de la Figure 18 un taraud pour faire des

vis 8c des écrous; a, les pas de vis ; d, des entailles qu'on fait pour loger les co-

peaux que le taraud emporte ; quelquefois ces entailles font fi confidérables que

la partie a eft triangulaire comme A* ; alors il n'y a de pas de vis qu'en efg*

comme le taraud Fig. 18 , fert à faire de groftes vis, il a une tête quarrée c qui

entre dansl'ouverture aufïi quarrée d'un levier Fig. 19 , qu'on nomme tourne-

a-gauche, & on aftujettit l'écrou Fig. 17, dans une efpece d'étau Fig. 23, dont

* Noia. A la page 36 duDifcours, ligne 38 , il faut lire triangle, au lieu de tringle,
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nous avons donné la defcription dans l'ouvrage ; quelquefois auffion affujettit

dans cet étau, le fer qu'on veut tarauder & la pièce Figure 22 porte les filières.

On a encore Figure 21, de petites filières à main ; les trous a b cdefg

font autant de pas de vis différents ; la pièce fur laquelle on veut faire une vis

eftaffujettie dans un étau.

La Figure 20 eft une filière brifée -,la partie A porte la moitié d'un écrou >

êc la partie B , l'autre moitié \D E font des pièces de rempliifage , & toutes

ces pièces entrent à coulhTe dans les joues F G ; un des côtés delà couliffe

manque en HI, pour pouvoir retirer les pièces qui y font renfermées ; au

moyen de la vis C, on rapproche la pièce A de la pièce B, àmefure que lavis

fe forme.

La Figure if A &LB font les parties de deffus & de deffous d'une étampe

pour faire des boutons de ferrure.

La Figure 16 A & B repréfente le deffus & le defîous d'une petite étam-

pe pour faire des vafes à la tête des fiches.

La Figure 27 eft une étampe pour faire des moulures fur des plate-bandes.

La Figure 24eft la moitié d'une étampe pour arrondir les tiges des efpagno-

lettes 3 l'autre moitié eft tout-à-fait femblable.

CHAPITRE IL

Des gros Ouvrages en Fer pour lafolidïté des Bâtiments.

J\.v RE 's avoir donné quelques principes généraux fur la Serrurerie , il faut

entrer dans des détails , & commencer par les ouvrages les plus greffiers , qui

font en état d'être mis en oeuvre au fortir des mains du Forgeron > fans être

réparés à la lime.

J'ai dit que le Serrurier travailloit pour la fiabilité , la fureté & la décora-

tion des bâtiments : mais nous nous propofons de ne parler préfentement que

des ouvrages qui contribuent à leur folidité ou fiabilité ; ainfi nous allons

détailler les pièces qu'on forge pour rendre plus durables les ouvrages de

maçonnerie & de charpenterie. Nous dirons enfuite quelque chofe de quel-

ques gros ouvrages de forge qui font employés pour la canftruéUon des Vaif

féaux.

ARTICLE PREMIER.

Des gros Fers pour les Bâtiments.

Pour entretenir les murs de face dans leur à plomb , on les lie avec les

murs de refend par des. tirants Se des ancres.

On appelle Ancre un morceau de fer qui s'applique fur l'extérieur du mur

qu'on veut retenir , & qui entre dans une boucle qu'on a faite à un tirant.

L'ancre eft quelquefois droite comme A B (Planche IV, Fig. 1 ) , & en ce
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cas elle n'eft autre chofe qu'un barreau d'un pouce ou dix-huit lignes en quar-^
ré auquel on foude un talon C, pour qu'il ne coule point dans la boucle C

du tirant A{.Fis:, i. )

On a perfectionné les ancres 5 Se pour les mettre en état d'embraffer une

plus grande étendue du mur qu'on veut retenir , on en a fait en Y (Fig. 3 \

ou en S ( Fig. 4), ou en X ( Fig. 5. )
Pour faire les ancres en Y, on foude un barreau de fer quarré aubarreau

A B ( Fig. 3" ) vers l'endroit C, puis on enroule la branche D qui fait

le prolongement du corps de l'ancre A B, & on enroule de même & en

fens contraire la branche E qu'on a foudée au corps de l'ancre vers C : ces

enroulements fe font fur la bigorne , ou pour l'ordinaire dans des fourchet-

tes avec des griffes , comme nous l'expliquerons dans la fuite : enfin on fou-

de le talon C ( Fig. 3 ) , Se l'ancre en YeH finie.

Pour faire l'ancre en S ( Fig. 4 ) , on fait un enroulement en A , & un

autre en B , & on foude un talon en C. Il dépend de Fadreife de l'Ouvrier de

donner à YS un contour agréable.

L'ancre en X ( Fig. 5 ) , fe fait avec deux barres de fer que l'on courbe

par les extrémités A A , B B ; on les joint en C3 où l'on foude un talon : on

a représenté en D E l'extrémité du tirant, avec l'oeil D qui embraffe l'ancre.

A l'égard des tirants , les plus fimples , ceux qui coûtent le moins , mais

auffi les moins bons , ne font qu'une bande de fer plat A. D C ( Figure 2 ),
dont on replie le bout en C far un mandrin d'une groffeur proportionnée à

celle de l'ancre B. On foude l'extrémité delà partie recourbée avec le corps
de la barre , pour former une boucle ; on donne enfuite une bonne chaude

enZ?;& fàififfant le corps de la barre avec deux fortes griffes , en tordant

on fait le pli D , qu'il faut effayer de faire le plus long qu'il eft poffible pour
moins corrompre le fer; moyennant ce pli, on peut clouer la partie droite A

fur une poutre, & alors on termine le tirant par un talon comme le harpon

( Fig. 6 ) ; fi l'on met à l'autre extrémité de la même poutre un pareil bout

de tirant ou un harpon avec fon ancre , les deux murs oppofés feront affez

bien lies l'un à l'autre ; mais la liaifon eft encore plus parfaite quand la barre

ou le corps du tirant traverfe tout le bâtiment. Souvent , pour que rien ne pa-

roifte, on noie cette barre dans un mur de refend, & l'ancre dans celui de face.

Quand les tirants ne traverfent pas toute la largeur du bâtiment, on les ter-

mine en A par un fellement en enfourchement comme le harpon (Fig. 7 ) ,"

afin qu'elles fe lient mieux avec le corps du mur. Les talons fe font ou dans

i'étau ou fur le bord de l'enclume ; à l'égard du fellement, on fend la barre

avec la tranche, Sz on ouvre un peu les deux côtés qu'on a féparés.

Quand ces tirants manquent, c'eft ordinairement par la partie D ( Fig.2 ),

parce que le fer eft corrompu en cet endroit. On éviteroit cet inconvé-

nient en mettant la barre du tirant de champ ou dans le mur ou fur une des

deux
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deux faces verticales d'une poutre : mais un défaut de ces tirants quifubfifte-

roit toujours , feroit qu'on ne pourroit pas les bander avec force dans le fens

qui convient pour rapprocher les murs l'un de l'autre ; c'eft l'avantage qu'on

fe procure au moyen des chaînes fimples (Fig. 8 ) , ou par les chaînes qu'on
nomme à moufle ( Fig. 9. )

Pour faire les chaînes fimples (Fig. 8) , on forme en A un enfourchement ;

& au bout de chaque branche BB, on fait, fur un mandrin quarré plus large

qu'épais, une boucle foudée ; on en fait une auiîî au bout D de la barre CD ;

& mettant cette boucle D entre les deux autres BB', on les traverfe toutes

trois par une forte clavette H qu'on forme un peu en coin, pour qu'en la

chalîàntles chaînes foient tendues.

Pour faire les chaînes à moufle ( Fig. 9 ) , on recourbe le bout des barres

AB <ScCD; & fi l'on veut, on foude les bouts recourbés , comme on le

voit en E ( Fig. 10 ) : enfuite on fait des chaînons en F G, (Fig. n ) ;le bout

C d'une des barres (Fig. 12 ), s'accroche dans le chaînon en F (Fig. n); on

place le crochet B (Fig. 13 ) de l'autre barre , entre les deux crochets G

(Fig. il ) du chaînon ; & au moyen de la clavette H (Fig. 14 & 9 ) , qu'on

chaffe à force, la chaîne à moufle eil bien tendue, comme on le voit ( Fig. 9 ).

Ces chaînes font très-bonnes , & elles feroient encore meilleures fi l'on fou-

doit aux corps des barres , tous les bouts recourbés ; mais elles coûtent plus

que celles dont nous avons parlé d'abord.

On choifit, pour faire les chaînes , les bandes de fer les plus longues qu'on

peut, afin de mettre moins de moufles ou chaînons, parce que cette partie

coûte plus que le refte.

Il feroit bon que les chaînes fulTent faites avec du fer doux ; & fi le fer

étoit fort aigre, on fouderoit du fer doux aux endroits où l'on doit faire les

boucles, pour que ces endroits étant mieux foudés , ne rompiflent point*

Quand les barres font trop courtes , on les alonge en en joignant deux en-

femble, comme le repréfente la Figure iy ; mais alors le fer eft un peu cor-

rompu aux plis.

Il y a de petits tirants de moindre conféquence qu'on nomme Harpons ;

s'ils aboutùTent à une pièce de bois à laquelle on puiife les attacher , on les

termine par un talon B ( Fig. 6) ; s'ils aboutiifent à un mur , on les ter-

mine par un fcellement A ( Fig. 7. }

Il y a des tiges de cheminées qui s'élevant fort haut au-deflus des crou-

pes, courroient rifque d'être renverfées par le vent, fi elles n'étoient pas
affermies par des chaînes ou tirants qui traverfent 1'épaiffeur du tuyau ,

& auxquels on ajufte des ancres qui s'appuient fur les deux faces oppofées
• des cheminées. On fait ces ancres ou en S (Fig. 1-7)? ouenX, comme

le repréfente la Figure $ ; les S, AB (Fig. 17) elles font retenues par la

SERRURIER. M
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grande boucle CD , & l'extrémité E du tirant eft attachée à la charpente

par de forts clous, un talon , & quelquefois un enfourcheraient.

La longueur de la boucle CD eft déterminée par l'épairTeur du tuyau de

cheminée , on la forge fur un mandrin qui a la même épaiffeur que les ancres.

Aorès l'avoir courbée en Cau moyen d'une griffe , on fait une foudureen

D ; à l'égard de l'autre bout du tirant, on lui donne différentes formes fui-

vant que l'exigent les pièces de charpente où on les attache.

On fortifie quelquefois les cheminées de brique qui fe fendent, par des

embraffures (Fig. 18 ) : elles font formées par quatre bandes de fer quis'af.

femblent par leurs extrémités à tenon &. à mortaife ; ou bien une bande eft

courbée en équerre en CD (Fig. 19) , & elle s'aflemble à tenon & à mortaife

avec la pièce AB.

Les mortaifes s'ouvrent à chaud avec une langue de carpe , & on les équar-

rit au moyen d'un mandrin ; à l'égard des tenons, comme-ces embraffures font

ordinairement faites avec du fer aigre , on foude fur les bouts AB , des mor-

ceaux de fer doux qu'on équarrit avec unechaffe, comme nous l'explique-

rons dans la fuite; puis on y fait une ouverture pour y paffer une clavette:

ordinairement on ne prête pas beaucoup d'attention à bien former les angles

C D ; mais (1 on défiroit les faire réguliers , on refouleroit le fer en ces

endroits, ou l'on y fouderoit unemife pour fe procurer de l'étoffe, afin de

faire les angles à vive-arrête : ceci regarde toutes les pièces qui doivent être

coudées en retour d'équerre.

Ces fortes d'embraffures ne font plus guère d'ufage : on a coutume de

fortifier les cheminées de briques par de forts fentons (Fig. 20) , qui fe ter-

minent en fcellement, & qui s'accrochent les uns dans les autres ; ils font

. noyés dans l'épaiffeur de la maçonnerie.

A l'égard des cheminées de plâtre, on les lie avec de foibles fentons faits

de fer fendu mince , & qui s'accrochent les uns dans les autres ( Fig. 21 &

22)AB &.C*.

Les manteaux de cheminée s'appuient fur une forte pièce de fer quarrée

qu'on nomme pour cette raifon Manteau de cheminées on en fait avec un {im-

pie barreau de fer qui porte fur les jambages ; mais il eft mieux pour éviter

l'écartement, défaire (Fig. 23 ) deux retours d'équerre en A Se en B, avec

deux fcellements qui entrent dans le mur en C Se en D. Dans des offices, on

en fait quelquefois de cintrés ( Fig. 24.).

Nous parlerons ailileurs fort en détail de la façon de cintrer le fer.

Quand on met des manteaux de marbre ou de pierre de liais, les Mar-

briers emploient de petites pattes de fer mince (Fig. 251) , qui ont un petit

* Le terme de Fenton vient de ce que ces me-
nus ouvrages font faits avec du fer fendu par
les couteaux des fenderies; 1es PTOS fers fendus fe

nomment chez les Marchands des Cotes de vaches •

ils font ordinairement arrondis far une de leur

face.
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{bellement en A, Se un fore petit mamelon en B qui entre dans un trou que le

Marbrier fait pour le recevoir.

On fait ces pattes avec du fer plat qu'on refend à chaud pour faire le fcelle-

ïnent qui doit être plat. Du côté du mamelon , on bat le fer fur le tranchant

pour augmenter fon épailTeur, on le courbe, & on achevé de le former dans

une étampe: quelques-unes de ces pattes ont deux mamelons; un en deffus qui

^entre dans le manteau , & un en deflous qui entre dans le jambage : on en

fait auiii qui ont des mamelons à chaque bout pour lier deux pièces de mar-

bre qui fe fui vent.

On lie encore les pièces de charpente par des harpons ( Fig. 26 ) , qui fe

terminent du bout A par un talon, & de l'autre B par un fcellement, ou bien

par des plate-bandes (Fig. 27). Les unes A B font droites . & les autres CD

(Fig. 28) font courbes pour s'ajufter , par exemple, à la figure des limons

des efcaliers.

Les équerres ( Fig. 29 & 30 ) , font encore de bonnes liaisons : à la Figure

29 , le fer eft plié fur le plat; & à la Figure 30 , les barres font foudées

.dans l'angle, où l'on ménage un gouffet pour lui donner plus de force : la

.plupart font terminées par des talons ;on ouvre ou l'on ferme plus ou moins

les branches des équerres fuivant la place où on veut les pofer.

Je détaillerai dans un inftant la façon de forger les équerres, en parlant des

courbes des Vaiiïeaux.

Les brides coudées ou non coudées ( Fig. 31 & 32 ) , fervent à fortifier

une pièce de bois qui eft fort affoiblie par une grande mortaife 3 ou à fou te-

nir un chevêtre, lorfqu'on craint d'affoiblir les pièces où il aboutit par des

entailles à mi-bois ou des mortaifes.

La .Fïgw/'e'3 3 eft encore une bride pour lier une poutre à un endroit qui

paroîtfoible , ou qui commence à s'éclater. On met quelquefois,Tune à côcé

de l'autre deux femelles femblables à A B , retenues par des boulons CC,

ou bien on met aux deux bouts des femelles AB deux étriers femblables

ÏEF.

Ces équerres , brides, étriers , crampons, plate-bandes, font liées fuivant

leurs forces & la place où on les met (Fig. 34 ) , par des crochets, cheviller-

tes ou pattes A F; on fe fert de ces menus fers pour foutenir les corni-

ches de bois ou de plâtre , ou bien on emploie à ces ufàges des crampons B

ou dents de loupC, ou des clous & chevilles à tête D E , ou même des

boulons ( Fig. 3 y ) , qui font ou à clavette comme A , ou à vis comme B, ou

à fcellement comme C; ordinairement on fait leurs têtes auarrées, & on les

encaftre dans le bois; d'autres fois on leur fait des têtes rondes comme B ( Fig.

33>

On fait l'oeil a ( Fig. 3y ) avec une langue de carpe Se un mandrin ; on
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taraude la vis b avec une filière, comme nous l'avons expliqué : à l'égard
du fcellement c , nous avons déjà dit comme on le fait.

On peut faire les.têtes rondes en refoulant le fer , & le frappant enfuite

dans une étampe , ou une efpece de çlouyere : mais cette opération corrompt
le fer ; ainfi le plus fouvent on foude au bout du barreau un morceau de fer

en portion d'anneau D (Fig, 33). Je dis une portion d'anneau ; car fi l'anneau

•étoit entier , comme il augmenterait de volume , il s'étendroit fous le mar-

teau <& il ne fe fouderoit pas. On foude pareillement les têtes plates ABC>

( Fig. 3J } , & on finit les unes & les autres dans une étampe , ou plus fré-

quemment dans le gros étau D ( Planche I dans la Vignete ).

Comme-il y a du danger à mettre du bois fous les âtres des cheminées,

il eft ordonné d'y mettre des enchevêtrures : fouvent les Charpentiers les

font en bois , &on met du fer fous le foyer ; mais ils font meilleurs en fer ,

comme le repréfente la Fig. 36 : c'eft un gros fer quarré ; les parties AB

portent fur les folives , le coude B C doit être égal à lépaiffeur des foli-

ves, Se la diftance CC à la largeur du foyer fupérieur. Toute l'écendue du

foyer jufqu'au fond de la cheminée eft garni, par ce qu'on nomme des bandes

de trémie (Fig. 37 ) ; on les fait de fer plat, parce qu'elles n'ont à fupporter

que le poids du foyer, au lieu que le chevêtre fupporte toutes les lolives

qui aboutiiTent deifus ; on arrête les bandes de trémie fur les folives qui les

portent, par deux clous D qu'on met dans les trous A B.

Les fàblieresibnt foutenues par des corbeaux qu'onfait en bois dans les bâ-

timents qui n'exigent point de propreté ; mais les corbeaux en fer (Fig. 38 ),
font beaucoup moins difformes : ce n'eft autre chofe qu'un gros morceau de

fer quarré qui eft terminé à un defes bouts par un /bellement A.

Autrefois on pofoit les folives fur les poutres ; mais comme l'épaiiïeur
des poutres pendantes a paru difforme , on a entaillé le delfus des poutres de

l'épaiifeur des folives. On s'eft bientôt apperçu que ces entailles affoiblifloient

les poutres, & l'on a trouvé plus à propos de rapporter fur les côtés des pou-
tres des pièces de bois qu'on nomme des Lambourdes , & c'eft dans ces pièces

qu'on fait les entailles qui reçoivent les folives ; on attache ces lambourdes

fur les côtés des poutres avec des chevillettes ; mais pour les bâtiments de

conféquence , il eft beaucoup plus folide de mettre de diftance en diftance

des étriers doubles ( Fig. 39 ) ; la partie AB porte fur la face fupérieure de

la poutre , les côtés A C, B C embraffent les côtés verticaux de la poutre 0
& les crochets CD E fupportent les lambourdes.

Les Plombiers ont aufli recours aux Serruriers pour donner delà folidité à

leur ouvrage. Ils embraffent les tuyaux de defeente avec des gâches ou cram-

pons (Fz'o-.^o). La partie A embrafte le tuyau, & les branches BB font fcellées

dans le mur.Les chameaux font foutenus par des crochets qu'on nomme à chaî-

<neaux (Fig.q.i'), &, les gouttières en faillie par des barres de godets (Fig.^-i).

Le
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Le bout A eft en l'air, l'extrémité B embrafle quelquefois
une poutre, Se

d'autres fois elle fe recourbe Se eft fcellée dans un mur ; au milieu font, de

diftance en diftance, des crochets Cqui embraftent Se foutiennent la gouttière.

La Figure 43 eft un crochet qui fert aux Plombiers à attacher leurs échelles.

Comme il n'y a pas beaucoup de préceptes à donner fur la façon de for-

ger les pièces dont nous venons de parler, après ce que nous avons dit

des principes généraux de l'Arc du Serrurier, nous fommes perfuadés qu'on

ne fera pas embarraffé à les forger , far-tout étant aidé par les Figures ; ainfi

nous croyons devoir nous borner à ce que nous avons dit des ufàges de

chaque pièce qu'on peut employer pour la folidité des bâtiments.

Outre les ouvrages dont nous venons de parler, on met encore au nom~

bre des gros fers, les linteaux de portes Se de croifées , les barres d'appui

unies, les barres de languettes, de contre-coeur, de potagers ; les potences des

poulies à foin Se à puits , ainfi que les impériales de puits , quand ils ne font

point ornés ; les plate-bandes pour mettre fur les margelles.

Les manivelles pour les puits à treuil , Se les autres machines , les armatu-

res pour les bornes Se les feuils des portes cocheres, les fabots des pilo-

tis , &c. tous ces ouvrages font de forge, Se fe vendent à la livre; à l'égard

des pattes, crochets d'efpalier, Sec. qui fe vendent au cent, nous aurons oc-

cafion d'en parler ailleurs.

La plupart des ouvrages dont nous venons de parler, fe vendent au poids ;

Se font de différents prix,fuivant la nature du fer qu'on eft obligé d'employer,

Se le travail qu'on doit y faire.

Je ne me propofe point d'entrer ici dans le détail de toutes les ferrures

qui fervent à la conftruclion d'un Vaiffeau, cette partie du travail du Serrurier

me méneroit beaucoup trop loin. D'ailleurs la plupart de ces ferrures fe tra-

vaillent à peu près de même que les gros fers des bâtiments : ainfi je me ren-

ferme à dire un mot des guirlandes Se des courbes de fer, des ferruresd es

bouts de vergues Se de celles du gouvernail,fimplement pour donner une idée

des gros ouvrages de Serrurerie qu'on fait pour les Vaiffeaux, Se de la manière

de les travailler. Je profiterai de ces exemples pour expliquer comment on

doit forger les grandes équerres ; car ce qu'on appelle dans la Marine des

guirlandes & des courbes, font à proprement parler de grandes équerres qui

doivent être très-folides.

ARTICLE II.

Des Guirlandes.

LES guirlandes font de grandes équerres D C, A B (PL V ,fig. 1 ) for-

mées par deux bandes de fer A B ou CD qu'on nomme dans les Ports Lattes ;

chacune des branches eft entaillée par le gros bout à mi-fer en a Se en c, pour

SERRURIER. N
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former l'amorce qui eft néceiTaire pour les fouder avec le talon. Les deux

branches font percées far leur plat de trous eee, &c. à dix ou onze pouces de

diftance les uns des autres ; on-leur donne affez de diamètre pour recevoir les

chevilles qui fervent à attacher les guirlandes dans l'intérieur du Vaiffeau

contre les membres. Au refte les branches de l'équerre font plus épahTes du

côté de l'angle A C ou a c, ce qu'on appelle le renfort, qu'à leur extrémité

oppofëe B D ou b d. Quand les deux lattes font forgées, percées &c amorcées

par le bout épais a & c3 on forge un talon qui eft un morceau de fer^de deux

pieds de long,de fixpouces de large, & fept pouces d'épaiffèur *, percé d'un ou

deux trous au milieu. Quand ces différentes pièces font préparées, Je Chef

d'ouvrage met le gros bout de la latte c cl au feu ; on-chaufle à un autre feu le

talon^de la guirlande. Quand le tout ell chaud à fouder, on les tire du feu 3

Se on pofe la partie c fur un dçs bouts du talon^"qui eft amorcé de façon que
les deux parties qui font entaillées ou amorcées , fe rencontrent ; on frappe à

grands coups pour fouder enfemble ces deux pièces. Cette opération qu'on
nomme la-première encolure étant faite , on fait la féconde encolure en fondant

le bout a de l'autre latte à.l'autre bout du talonjft on fortifie le talon & les fou-

dures par des mifes qu'on met dans l'aiffelle delà guirlande,puis on remet le tout

au feu pour recevoir une féconde chaude. Alors on préfente fur la pièce le mo-

dèle en bois qu'a donné le Conftrucleur , on l'appelle le gabari ; pour voir fi

la guirlande prend la forme qu'elle doit avoir , & quand les talons font bien

formés , & quand lés fouduresfont fortifiées par. des mifes , on fe difpofe à fou-

der l'arcboutantg h qui fe place ordinairement aux deux tiers de la longueur
des lattes à commencer parle bout mince , Se on place les bouts de l'arcbou-

tant dans une amorce ou entaille qu'on a faite fur le champ de chaque latte en

g h pour tenir les bras de la guirlande à l'ouverture qu'on délire ; Se quand
l'arcboutant eft fondé, & quand on a fortifié les fbudures de Farcboutantpar
une ou plufieurs mifes , on a une guirlande pareille à celle qui eft repréientée

Figure i, À B C D G H : elle pefe ordinairement 13 } 14 ou ijoo livres ;
ainfi c'eft un gros morceau de forge.

ARTICLE III.

Dts Courbes de Jottereaux.

LES courbes de Jottereaux ( Fig. 1 ), qui fervent à lier l'éperon au corps du

Vaifîeau, fontaufîi des efpecesd'équerres formées d'une latte de jottereaux AB

ou. a b qui s'attache fur le jottereau , d'une latte d'éperon CD ou c d qui s'at-

tache fur l'éperon , & d'un areboutant G H ou g h affemblé comme il eft re-

* Il eft évident que \es dimenfions de toutes
les pièces de ferrurerie qu'on fait pour un Vaif-
-&eau,changent fuivant la grandeur de ce Vaiffeau :

mais je ne puis entrer dans ces détails ; ainfi je me
fuis borne à donner à peu près les grandeurs qui
conviennent pour un Vaiffeau de 73- canons.
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préfenté dans la Figure. On foude fur la latte CD ou c d un fort talon F ou

f, auquel on forme une amorce, pour qu'elle s'affembie à mi-fer avec la

branche ou la latte a b ou A B ; on forge à part l'arcboutant g h ; on fait

des amorces aux extrémités Se des entailles en G Se en H ou en g h, fur

le champ des lattes , pour recevoir les amorces de l'arcboutant ; & à la forme

près, ces courbe fe forgent comme les guirlandes : elles pefent ordinaire-

ment 000^ iooo ou noo livres.

ARTICLE IV.

Des Courbes defaux Ponts.

LES courbes de faux Ponts (Figure 3 ) , font formées par deux lattes, donc

Tune A B on ah affez longue fe cheville fur le bord, Se l'autre A C ou a c ,

plus courte, fe cheville fur le fauxbau : elles font affermies par un areboutant

DE ou d e; l'une Se l'autre branche font chevillées fur le plat. Quand on veut

faire une de ces courbes , on perce les lattes de plufîeurs trous FFFoxxfff

pour recevoir les chevilles qui doivent l'attacher au bau 8e aux membres ;

comme ces courbes font plates , Se comme la branche A Cou a c doit être

attachée fur le bau, Se la branche A B ou a b, fur les membres, l'équerre re-

çoit fa principale force de l'arcboutant D E oude, qui ne peut être fbudé

que fur le<:hampde ces lattes. Comme elles ont peu d'épaiffeur, on met en D

ou d , ainfi qu'en E ou e, des renforts qui augmentent en ces endroits l'épaif-

feur des lattes. On commence donc par fortifier les lattes en D ou(/,& en

E ou e, par des renforts ; on fortifie aufïi leur extrémité vers A par une forte

mife ; on amorce les deux bouts A à mi-fer, comme on le voit dans la Fi-

gure. On foude ou l'on encole les deux branches en A ou a , Se on fortifie

l'aiffelle par une mife G ou g ; enfuite on préfente le gabari fur les lattes fou-

dées qui forment l'équerre , pour leur donner jufte l'ouverture qu'elles doi-

vent avoir. Cette opération faite, on foude l'arcboutant fur le champ des lat-

tes enD£,&on fortifie ces foudures par une ou deux mifes. On fortifie

auffi l'encolage A par deux mifes qu'on pofe dans l'aiffelle l'une après l'au-

tre. La jonction des trois pièces qui compofent une courbe étant faite , on

vérifie encore fi l'ouverture eft bien conforme au gabari, Se on finit par la

parer avec le marteau pour la rendre plus agréable à l'oeil. On retranche

quelquefois fous les gaillards l'arcboutant aux courbes verticales qu'on

cloue fous les barreaux Se furies membres , paur dégager les logements qui

y font , & parce que ces courbes ne fatiguent pas autant que celles des

Ponts. Les courbes des faux ponts pefent environ 300 livres.
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ARTICLE V.

Des Courbes de Ponts.

LES courbes qu'on nomme de Ponts, parce qu'elles fervent à unir les baux

<lu premier & du fécond pont au corps du Vaiffeau, fe forgent autrement que
les courbes des baux du faux pont, parce que les courbes du faux pont fe

clouent ou s'attachent une branche fur les baux, & l'autre fur les membres :

alnfi il faut imaginer une bande de fer plat qui feroit pliée en A fur fon plat
formant une équerre , au lieu qu'aux courbes de ponts, une des branches doit

être chevillée & clouée fur une des faces verticales du bau. Cette branche

A B dans la Figure 4 , fe préfente par fa face plate , & l'autre branche A C

ou a c devant être attachée fur les membres , elle préfente fon épaiffeur. La

branche ou latte verticale A Couac, dont on ne voit que l'épaiffeur qui
doit être attachée au côté du Vaiffeau, & qu'on nomme latte de bord, eft per-

cée, comme les lattes de faux ponts, aux endroits marqués FF F W-fff', on

foude un renfort en A ou en a, pour qu'il y ait plus de fer à l'endroit de la fou-

dure ; on foude aufïï un renfort en D ou en d, où doit aboutir l'arcboutant ;

on fait aufli une entaille fur le champ en E ou en e pour recevoir l'arcboutant.

Quand les deux lattes font ainfi forgées , & quand on s'eft affuré en les pré-

fentant fur le gabari, qu'elles ont la forme que defire le Conftrudteur , on

chauffe féparément le bout A des lattes de bord & de bau ; les deux pièces

étant chaudes, le Chef préfente la fienne, qui eft celle de bord, fur l'enclume,

& le Chaufteur pofe celle de bau fur le champ de la latte de bord. Le tout

étant bien fbudé Se fortifié par des mifes qui doivent s'étendre fur les deux

lattes , & former le talon , on vérifie fi les deux branches de la courbe ont

l'ouverture qu'elles doivent avoir , & on foude l'arcboutant un bout E ou e

furie champ delà courbe de bord, & l'autre bout D ou ûf fur le plat de la cour-

be de bau. Ces courbes pefent ordinairement 300 ou 3^0 livres.

En voilà affezpour faire comprendre comment on forge ces grandes équer-

res qu'on nomme dans la Marine Courbes, ce qui indique la meilleure manière

de forger les équerres , pour toute forte d'ufàges.

ARTICLE VI.

Des Ferrures de Gouvernail.

UN Vaifîeau qui a perdu fon gouvernail eft en très-grand danger ; ainfi les

Forgerons doivent choiGr, pour les ferrures de gouvernail, d'excellent fer, &

le travailler avec tout le foin poffible.
On fait que le gouvernail eft placé en dehors du Vaiffeau, tout du long de

l'Etambot ; & pour qu'il ait un mouvement de rotation ou de charnière

femblable
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femblable à celui d'une porte qu'on ouvre & qu'on ferme, fes ferrures ( Plan-

che VI) confiftent en gonds que les Marins nomment Crocs , Se en pentu-

res qu'ils appellent CanaJJieres. Les gonds tiennent au gouvernail, Se ils font

en enfourchement pour qu'ilspuiffent embraffer les deuxfaces du gouvernail.

Les pentures dont l'oeil eft en faillie , ont pareillement deux branches qui
embraiTent l'étambot, &fe prolongent fur le corps du Vaiffeau.

Le gond ou croc Figure i reprefenté en plan en A, Se de profil en I?, eft le

plus élevé, étant placé environ deux pieds au-deffous du trou de la barre du

gouvernail; comme le gouvernail a moins de largeur en cet endroit que plus

bas, les branches a a ne font pas longues ; Se pour les arrêter plus fermement,

on les termine par deux ailes ou pattes b b , qui permettent de les arrêter par
un plus grand nombre de clous ; c eft le croc ou la cheville du gond.

Le gond ou croc A Se B Figure i , qui eft placé dix-huit pouces au-delfus

de la quille à un endroit où le gouvernail a beaucoup de largeur, a pour cet-

te raifon les branches a a fort longues Se point de pattes.
La Figure 3 A SeB reprefenté un gond ou un croc intermédiaire : nous fe-

rons feulement remarquer que les branches a a ne font pas toujours paral-

lèles; elles s'écartent ou fe rapprochent pour s'appliquer exactement fur

les faces du gouvernail.

Les pentures ou canaffieres Fig. 4. embraiTent par la partie b toute la faillie

de l'étambot , &z les branches a a font clouées fur le corps du VaiiTeau , à diffé-

rentes hauteurs; Se comme à caufe des façons,la figure du Vailfeau change beau-

coup à différentes hauteurs , fur-tout à l'arriére, il s'enfuit que l'ouverture des

branches des pentures doit auffi être fort différente ; c' eft pour quoi la penture
ou canaiîiere, Fig. 4 qui doit être placée dix-huit pouces au-delfus de la quille
êc recevoir le gond, Fig. 2 , a les branches a a prefque parallèles Se fort lon-

gues , parce qu'à l'endroit où cette penture eft placée , les façons font fort

pincées, Se elles n'ont pas plus d'épaifieur que l'étambot. La penture Fig. y

qui doit recevoir le gondFig. 1 , étant placée au-deffus de la liiTe d'hourdi,

ou deux pieds environ au-deffous du trou de la barre du gouvernail , le

corps du Vailfeau étant prefque plat en cet endroit , les ailes a a font pref

que droites : il n'en eft pas ainlî de la penture intermédiaire Fig. 6 , qui doit

recevoir le gond Fig. 3 ; cette penture étant placée à un endroit où le Vailfeau

a beaucoup de renflement, les ailes a a font très-divergentes, La partie/; de

ces trois pentures Fig. 4,5 & 6 , embraffe l'étambot : nous ferons encore

remarquer que les yeux c font garnis en dedans d'une virole de cuivre.

Je vais dire quelque chofe fur la façon de forger ces gonds ou crocs f

Se ces pentures ou canafîieres ; à l'égard des pentures , il s'agit de donner une

bonne forme à leur tête c, Se Féquerrage convenable aux ailes a a.

Pour un Vailfeau de 74 canons , on prend un bateau de cinq à fix pouces

en quarré , Se l'on foude au bout un ringard pflft pouvoir le manier plus

SERRURIER. ^ O
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aifément • le Chauffeur donne une bonne chaude à ce barreau, puis il le

tire du feu, Se le porte fur l'enclume.

Pour le percer , un Ouvrier pofe deffus un poinçon qui eft plat par le bas

& rond au-deffus, -emmanché dans une hart, Se il frappe fur cepoinçorr qui

ouvre d'abord le trou , puis l'arrondit par la partie ronde du poinçon qui fait

l'office de mandrin ; le trou étant fait, on fait avec une tranche deux entailles

aux deux côtes du trou. ; elles doivent avoir un pouce & demi de profondeur,

Se être éloignées du trou de deux pouces ; ces entailles marquent la largeur

que doit avoir la tête de la canafîiere ou penture. On remet le fer au feu, Se

quand il eft chaud, on le reporte à l'enclume ; on le pofe fur une des faces

où le trou eft percé ; Se avec une tranche, on fend le barreau en deux en com-

mençant à l'endroit où l'on a fait l'entaille jufqu'à neuf ou dix pouces de lon-

gueur où l'on coupe le barreau , Se on foude un ringard à la pièce pour pou-

voir la manier plus aifément.

Pendant ce travail, d'autres Ouvriers préparent trois ou quatre mifes pour

charger la tête: on en pofe une à droite Se l'autre à gauche de l'oeil, la

•troifieme fe place fur la tête : il eft rare qu'on en mette fur le plat.

Quand les mifes font ainfi placées , on donne deux bonnes chaudes, une à

droite Se l'autre à gauche pour perfectionner l'une après l'autre ces deux

parries. On emporte avec la tranche le fer qui eft de trop , on arrondit la

tête c, Se on pare cette partie: puis on agrandit le trou avec un mandrin de

44, à 4J lignes de gros. On emporte du fer, Se on perfectionne le trou avec

une tranche qui a la forme d'une gouge ; puis avec un poinçon on fait des

trous d'environ fix lignes de profondeur tant autour que dans l'intérieur du

trou, pour que le cuivre qu'on doit y fondre s'attache mieux au fer. On re-

met la pièce au feu pour la parer s'il en eft befoin, Se la tête de la canaffiere eft

finie ; cependant on l'amorce pour recevoir les lattes a a.

Les lactés qui doivent faire les branches a a , ne viennent pas toutes pré-

parées des forges : pour qu'elles foient meilleures , on les fait dans les Ports ,

foudant enfemble plufieurs bandes de bon fer plat de différentes longueurs
mifes l'une fur l'autre , formant un paquet qui diminue d'épailTeur à mefure

qu'il s'éloigne de la tête ou de l'amorce qu'on a faite à la tête c b. Le paquet

de fer en lame étant bien arrêté par des cercles ou brides, on le met au

feu , Se on lui donne une bonne chaude pour fouder les barres, d'abord au

gros bout ; on continue les chaudes pour fouder les mêmes barres dans toute

leur longueur qui eft de quatre pieds Se demi ou cinq pieds pour un Vaiffeau

de 74 canons. A mefure qu'on donne les chaudes , on perce des trous de fix

en fix pouces , ce que l'on continue dans toute la longueur de la latte qu'on
travaille. Quand elles font bien corroyées Se régulièrement forgées , on les

foude aux amorces qu orijïfaites à la tête.

Les ailes d e de la têce'-djmvent embraffer l'étambot, Se le trou ou l'oeil de

il11!
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lacanafïïere doit être au milieu de ces deux ailes. L'Ingénieur-Conftruéteur

-tait donner aux forges un gabari ou modèle qui indique précifément la forme

que ces pentures doivent avoir : c'efi pourquoi le Forgeron , pour s'y con-

former.exactement, fait, au milieu du trou de £à canaffiere , une marque avec

•une tranche ; puis prenant avec un compas fur le gabari, la diftance de ce

trou à l'extrémité des ailes , il porte cette ouverture de compas fur le fer ,

Se il marque de deux coups de tranche la longueur des ailes , ainli Que

l'endroit où il doit faire les plis de.

Voilà l'endroit où doivent être marqués les plis; pour les former, on a

ajufté un fort étrier au bord d'une grofle enclume qui eft pofée à terre,

cet étrier doit excéder la table de l'enclume de trois pouces. On donne une

bonne chaude à l'endroit où doit être le pli, on palfe promptement la bran-

che du gond jufqu'au pli dans cet étrier; Se en relevant la latte à force de

bras, on lui fait prendre la forme d'une équerre ; on en fait autant à l'autre

latte , alors la canafîiere a la forme d'un grand étrier dont les branches

{ont plus ou moins ouvertes fuivant l'endroit où elles doivent être placées ;

on préfente les pièces fur le gabari, pour que les branches aient précifément

l'ouverture que ringénieur-Conftructeur délire : on finit par les parer, Se on

les porte à la fonderie pour garnir l'oeil de cuivre fondu.

Après avoir expliqué comment on forge les canaffieres ou pentures qui

font attachées au corps du VaiiTeau , il faut donner la façon de forger les

gonds ou crocs qui s'attachent fur le gouvernail même.

On choifit pour cela une barre d'excellent fer rond , de trente fix lignes

de diamètre pour un Vaiffeau de 74 pièces de canons. Elle a été forgée en

paquet , l'ayant bien fait reifuer dans l'étendue de dix-huit pouces de lon-

gueur qu'elle doit avoir ; après avoir refoulé un bout pour augmenter fà grof-

isur , on remet cette pièce au feu, &. on la porte fur l'enclume pour l'a-

morcer ; on l'applatit fur deux côtés oppofés , faifant prendre à l'amorce la

fjorure d'une queue d'aronde large d'environ cinq pouces, & on laine le mi-

lieu de l'amorce de même épailfeur que le diamètre du fer , pour recevoir les

lattes.

Cependant pour fortifier l'amorce par une mife, on chauffe à un autre

feu un morceau de fer plat d'environ un pied de long, de quatre pou-

ces de large , Se de huit à neuf lignes d'épaiiTeur ; pendant que cette bar-

re chauffe , on donne aufïi une chaude au croc , Se ayant tranfporté les deux

pièces fur l'enclume , on les foude , de forte qu'elles n'en font plus qu'une.

Pendant que des Forgerons préparent deux lattes , comme il a été dit en

parlant des pentures, on chauffe blanc la tête des gonds qu'on vient de for-

ger, & à grands coups de marteau on fait prendre à la partie c d e la figure de

i'épaifleur du gouvernail. On marque avec une tranche l'ouverture de qui eft

indiquée par le gabari ; Se à l'endroit de ces marques ? on foude les lattes qui
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forment les bras a a , ayant foin que les lattes puiiTent s'appliquer exactement

fur les deux faces du gouvernail, où on les attache folidement avec des

clous Se chevilles.

ARTICLE VIL

Ferrures des bouts de Vergues.

LORSQU'IL y a peu de vent, on alonge les vergues , au moyen de ce qu'on
nomme des boute-dehors , qui portent de petites voiles pour augmenter la

largeur des grandes. Or il faut que ces boute-dehors puiiTent fe ramener

le long de la vergue , lorfqu'on ne veut point faire ufage de ces voiles

furnuméraires , Se être pouffes en dehors lorfqu'on veut en faire ufage.
Pour cela on fait entrer la vergue dans un anneau A (Fig. 7), qui embraffe

la vergue , & doit être placé entre le quart Se ie tiers de la moitié de fa lon-

gueur ; à ce grand-anneau en eft foudë un autre petit B, dans lequel paife le

boute-dehors ; il ne feroit point affujetti folidement s'il nétoit arrêté que par
cet anneau ; mais on met au bout de la vergue une pareille ferrure Fig. p , le

"bout de la vergue entre dans l'anneau D, Se le boute-dehors dans celui E. On

conçoit que leboute-dehors qui paife dans les deux anneaux B ( Fig. 7) &

E (Fig. o) a la liberté d'être porté en dehors Se retiré en dedans du Vaiffeau,

étant toujours affujetti folidement. Ces ferrures fe nomment Ce/ï/« de bouts

de vergue,Scie grand anneau A (Fig. 7), eft ordinairement à charnière en a Se

en b; les ferrures que nous venons de décrire fe nomment à la Françoife ; cel-

les qu'on appelle a ï Angloife Fig. 8 & 10 , font un peu différentes ; le grand
cercle à charnière A qui embraffe la vergue ne diffère point de celui à la

Françoife, Se il fe place au même endroit ; mais pour que le boute-dehors foit

plus aifément porté en dehors ou en dedans du Vaiffeau , on ajoute au petit

cercle B qui doit recevoir le boute-dehors, un rouleau Cfùr lequel repofè le

boute-dehors ; à l'égard delà ferrure de bouts de vergues Fig. 10, au lieu de

l'anneau D (Fig. 9), on fait une lardoire.ZijF qui embraffe par £QSbranches le

bout de la vergue, & qui, au moyen de la barre coudée G H, porte le cer-

cle / qui a le rouleau K fur lequel repofe le boute-dehors : on place encore

en arrière du Vaiffeau un chandelier Fig. 11 , qui porte un boute-dehors

pour la voile qu'on nomme Tappe-Cul.

Maintenant qu'on a une idée de ces ferrures & de leur ufàge , il faut dire

quelque chofe de la façon de les travailler.

Pour faire la ferrure de bouts de vergues à l'Angloife Fig. 10, on prend

pour un Vaiffeau de 74 canons , quatre lattes de 3 pieds de longueur, de deux

pouces & demi de largeur au collet, Se de fept lignes d'épaiiTeur ; on fait à cha-

cune un coude au gros_bout du côté de F, pour que les branches s'ouvrent

comme une lardoire, Se qu'elles puiffent embraflèr le bout de la vergue :

ainfï
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alnfi ces coudes doivent être d'autant plus grands que la vergue efc

plus guofTe.Onfoudel.es quatre lattes enfemble en F, on amorce ces laites

réunies. On amorce à un autre feu une barre de fer quarrée ou ronde c-our

la fouder aux quatre lattes réunies comme on le voit en F G. On prépare le

•cercle / qui porte le bout de barreau H; Se ayant amorcé les barreaux F G

8c HG , on les foude au point G, de forte que les deux fa lient un retour a&-

-querre; enfin onajufte au cercle/ le rouleau A, fur lequel doit porterie boute-

dehors , 8c la ferrure ert en état d'être ajuftée au bout de la vergue, Se aifujettie

par des clous Se les viroles L Ni.

Les cercles de bouts de vergues à la Françoife Eig. 9 , font beaucouo

plus fimples : ils coniiftent en deux cercles F) E , faits avec du fer plat ;

la grandeur de celui F) doit être orooortionnée à la groifeur de la vergue au

bout où on doit le placer, Se celui E à la* groffeur du boute-dehors ; on les

perce pour y river à chaud la petite traverfe IV..

,- Le cercle de boute-dehors à charnière A (Fig. 7 & 8 ).que l'on place entre

le tiers ôc le quart de la vergue font faits de fer plat ; on commence par forger

les charnières a b , on les foude au bout des barres c d qu'on a coupées d'une

longueur convenable pour entourer la vergue à l'endroit où ce cercle doit être

placé. On forge avec le même fer l'anneau ou le demi-anneau B qui doivent

recevoir le boute-dehors , Se oh les lie aux cercles A paries petites traverfes

A^; oour que le boute-dehors coule plus aifément , on y ajoute quelquefois

un rouleau e comme aux ferrures Angloifes.

A l'égard du chandelier ou du cercle de boute-dehors à pivot Ftg. ir, on

forge les charnières a b, on forge à part les deux parties c c, on les pofe Tune

fur l'autre pour percer les trous c c qui doivent recevoir la cheville du rou-

leau. On foude enfemble ces deux parties, Se on leur donne une forme quar-

rée conforme au gabari, Se fembiable à ce que repréfente la Figure 1 r .On don-

ne une forme circulaire à la partie adb , Se l'on finit par le pivot ou le pied

'du chandelier ef.
ARTICLE V11 ï.

Des Chevilles de différentes fortes o

ON fait encore dans les grolfes forges des ports, des chevilles de différen-

tes fortes. Nous allons en dire quelque choie d'une façon fort abrégée.

A l'égard des chevilles à organeau Fig. 12,, qui fervent pour les batteries

de canon , il faut prêter une grande attention fur-tout à la tête a ; c'eft pour-

quoi on les fait ordinairement avec de vieux fers : on en fait un paquet fur un

bout de fer plat ; on lie ces vieux fers avec quelques brides ; le paquet, ou

comme difent les Forgerons, le pâté , étant formé , on lui donne une chaude

légère, feulement pour mieux rapprocher toutes les parties , enfuite on don-

ne une forte chaude pour fonder & corroyer enfemble les différents mor-

ceaux de fer qui forment le pâté. On donne une troifieme chaude pour per-
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cer le trou,- Se donner à la tête la forme qu'elle doit avoir, Se on forme

une amorce à deux pouces du trou pour y fouder un bout de fer rond qui

fait ce qu'on nomme-la Cheville, ou la partie b c qui doit traverfer les membres;

on ouvre en c une efpece de mortaife pour recevoir une clavette ; enfin on

ajoute l'organeau d\ peu près comme nous l'avons expliqué en parlant de la

forge des ancres»

La cheville à clavette Fig. 13 5 qui pafFe dans le t-aillemer Se l'étrave , celle

Fig. 14 j à clavette qui traverfe l'étambot, & fa courbe.

La cheville à rivet Fig. 1y , qui traverfe l'étambct.

La cheville aufli à rivet Fig.16 , qui traverfe l'étrave êc le marfouin.

La cheville quarrée i^o-. 17, qui fert à l'aflemblage des couples.
La cheville quarrée Se à clavette Fig. 18 , qui fert à afiujettir les courbes

de bois.

Toutes ces chevilles Se plusieurs autres font faites de barres de fer doux

Se de bonne qualité , des échantillons qui approchent le plus de celles que

doivent avoir ces différentes chevilles , relativementà leur deftination , Se à la;

o-roifeur des bâtiments. On fait à un des bouts une tête en forme de champi-

gnon ; on les forge d'un bout à l'autre toujours un peu en diminuant.

Je ne parlerai point de la façon de faire la tête ni d'ouvrir l'oeil, parce que

toutes ces chofes ont été amplement expliquées ailleurs.

EXPLICATION des Planches du Chapitre fécond,

PLANCHE IV.

V^, E T T E Planche repréfente les gros fers pour la folidité des bâtiments. Là

Figure 1 eft une ancre droite ; A B, fa longueur ; Cun morceau de fer qui fait

faillie pour empêcher que l'ancre ne coule dans la boucle du tirant.

Figure 1 A C,partie du tirant ; 5,1'ancre qui entre dans Fceil C : en D eft un

pli pour que l'oeil C devienne vertical.

La Figure 3 eft une ancre formée en Y. A B, eft la partie droite ; C, le talon

pour retenir la barre dans le tirant. E D , les deux branches qui fe renverfent

pour former un Y.

La Figure ^ repréfente deux barreaux deftinés pour faire une ancre en Y*

A D , un grand barreau; CE, un petit qu'on foude au grand en C.

La Figure 4 eft une ancre figurée en S. A B, les deux extrémités qui font

contournées , C, le talon.

La Figure J* eft une ancre en X. A A, B B, les extrémités qui font contour-

nées; C, le talon ; DE, l'oeil & l'extrémité du tirant : quelquefois les tirants

font retenus par des harpons; fi ces harpons font attachés à une poutre , on

les termine par un talon B Figure 6 ; s'ils doivent être attachés à un mur > on
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tes termine par un {tellement A Fig. 7 ; quand on veut que le tirant traverfe

tout le bâtiment, on termine les barres qui le forment par des crochets qu'on

voit en A B Fig. 15 , qui entrent l'un dans l'autre ; ou encore mieux, on fait

des chaînes Fig. 8, & les yeux B B & D étant difpofés comme on le voit

en A , font traverfés par une clavette H qui entre à force. On eftime encore

mieux les chaînes mounees Fig. o ; l'extrémité des barres eft recourbée com-

me on le voit en CFig. 12 , Se en B Fig. 13 ; ou encore mieux, on foude la

partie recourbée comme on le voit Fig. 10 ; la partie Ç Q G Fig. 9 , qu'on

nomme la moufle, eil repréfentée à part Fig. 1 r 3 & le coin H fe voit Fig. i^„

La Figure 17 repréfente deux ancres A B , Se un tirant E , qu'on met aux

tiges de cheminées pour empêcher que le vent ne les renverfe. La partie CD

traverfe le tuyau de la cheminée , de l'extrémité E du tirant va s'attacher à une

pièce de la charpente.

La Figure 18 eft une ceinture de fer qu'on met aux cheminées de briques

qui léfàrdent ; on la nomme une embrafjure ; elle eft quelquefois formée par

quatre bandes de fer plat aiTemblées à tenon Se mortaifes en A B C D ; d'au-

tres fois ( Fig. 19 ) les deux bouts delà pièce CD font coudés en équerre , Se

font ailemblés à mortaife dans la pièce A B.

La Figure 20 repréfente de forts fentons qui s'accrochent les uns dans les

autres , Se qu'on noyé dans le mortier pour empêcher les cheminées de bri-

ques de léfarder. Les Fig. 21 & 22 font de petits fentons qu'on met

4ans les cheminées de plâtre , pour les empêcher de fe fendre.

La Figure 23 eft un manteau de cheminée droit. La Figure 24 eft un man-

teau cintré, les bouts CD font fcellés dans le mur; les parties A C, BD ,

portent fur les jambages,

La Figure 2$ repréfente de menues ferrures ; A Se F des crochets Se une

patte; B3 un crampon ; E , une chevillette ; Ds un clou à tête ronde, Se C une

broche. Figure 2y 1, une patte de marbrier.

Les Figures 16 , 27 , 28 font des harpons de différentes fortes , les uns à

fcellement, les autres à talon ; les uns droits , les autres courbes : leur ufige

eft de retenir plusieurs pièces qui tendroient à fe féparer.

JLa.Fi.gure 29 eft une équerre où le fer eft plié furie plat. La Figure 30 ,

une équerre où le fer eft plié fur le champ. Les Fi pures 31 & 32 font des bri-

des coudées & non coudées > qui fervent à fortifier des pièces de bois qui font

entamées d'une partie de leur épaiifeur. La FIgure 3 3 eil encore une bride

pour lier une poutre qui menace de rompre.
La Figure 3 y repréfente des boulons ; A, boulons à clavette ; B, à vis ; C, à

•fcellement. Figure 36 , enchevêtrures; Figure 37 , bande de trémie pour

mettre fous les âtres des cheminées , afin de prévenir les incendies.

Figure 38 , corbeau qu'on fcelle dans les murailles pour foutenir les fa-

blieres. Figure 39 , étrier double qu'on met fur les poutres pour foutenir les

lambourdes-.
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Figure 4.0, gâche ou crampon pour foutenir le long des murs, les tuyaux

4e deicente ; Figure 41 ê 44, crochet à chêneau ; Figure 42, barre de godet

pour foutenir les gouttières qui font faillie en dehors ; Figure 4.3 , font des

crochets qui fervent aux Couvreurs Se aux Plombiers, pour affermir leurs

échelles.3 ou pour attacher leur corde nouée.

PLANCHE K

'
O N a repréfenté fur cette Planche les guirlandes & les courbes oui fervent

à la liaifon des Vaiifeaux.

La Figure 1 repréfenté ce qu'on nomme dans la conftruction des Vaiifeaux

Taie Ky-uiriande: on les fait communément en bois ; mais comme ilefl bien diffi-

cile de trouver des pièces qui aient une figure convenable , on en fait en

fer qui font une très-bonne liaifon. J'en dis autant pour les courbes de jotte-

reaux de Pont Se de faux-Pont, dont je parlerai dans la fuite. C'elt la difette

des bois courbes -qui a excité l'induftrie des Forgerons fur un point qui eft

très-avantageux.

Je préviens encore pour toutes les figures qui font contenues fur cette

Planche, que les petits caractères indiquent les pièces féparées , Se les gros ca-

ractères les mêmes pièces réunies.

Je n'ai fait graver qu'une guirlande , qu'une courbe de jottereaux, Sec. Ce-

pendant fuivant les endroits où ces pièces font placées , &-ia nature des bâ-

timents, il y a de ces pièces de grandeur & de forme différente ; mais com-

me il ne s'agit ici que de la façon de les forger , ce que je dirai aura {on ap-

plication à toutes.

Une guirlande eft une pièce courbe Figure I, qui fe met à l'avant 'Sedans

l'intérieur des Vaiifeaux. Elle s'attache fur les membres qui font en cet en-

droit, & en forment la liaifon. ACF, eft le talon de la guirlande ; AB 8c CD

en font les branches, qui font percées de trous aux endroits E. Le renfort eft

à la partie la plus épaiife du côté de A C; G H, eft l'arcboutant,

La Figure 2. repréfenté une courbe de jottereaux. Elles fe placent en de-

hors du Vaiifeau. Elles fervent à joindre l'éperon au corps duVaisfeau : ainfî

une branche eft chevillée fur les membres , Se l'autre fur l'éperon ; A B , eft

la branche qui s'attache fur les membres ; C Z^eft celle qui porte fur l'éperon ;

elles font percées en E : F , eft le renfort ; GH3 l'arcboutant.

La Figure 3 eft une courbe de faux-pont ; les deux branches A B -SeA C

font plates. Elles font percées de trous en F, Se elles ont des renforts pour

recevoir les extrémités de l'arcboutant E D ; le talon eft en A.

La Figure 4 repréfenté une courbe de pont : la branche A B fe préfente
de plat, la branche A C de champ ; l'une Se l'autre font percées fur le plat en

F y Se elles ont des renforts en D Se en E, pour recevoir les bouts de l'arc-

.boutant ; le talon A eft auftlfortïné par des mifes qui forment- un renfort.

PLANCHE
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PLANCHE VI.

CETTE Planche repréfente les ferrures du gouvernail , & celles des bouts

de vergues.

Gomme il eft queftion d-'-affujettir le gouvernail fur l'étambot , de forte

qu'il ait un mouvement de charnière, les ferrures du gouvernail confident en

gonds qu'on nomme Crocs, & en pentures qu'on appelle Conajjieres ou

Rqfès.

Figure r , le. croc le plus élevé repréfente en plan en A , & de profil en

B ; a a , les branches ; b b , les pattes ou ailes ; c, la cheville du gond.

F'wure 2 eftle.gond qui eft placé le plus près de la quille ; a <2,les branches,

qui font longues, parce qu'en cet endroit le gouvernails beaucoup de lar-

geur ; A le repréfente en plan , Se B de profil.

Figure 3 eft le gond ou croc qu'on place entre les deux précédents ; A

le fait voir en plan , & B de profil.

Figure 4 eft la penture ou rofe qui eft placée la plus près de la quille>

Figure y eft la penture la plus élevée.

Figure 6 eft l'intermédiaire.

La Figure 7 eft une ferrure de bout de vergue à laFrançoife ; A, anneau

qui embralle la vergue ; B, anneau dans lequel pâlie le boute-dehors.

La Figure S eft la même ferrure à l'Angloife qui diffère en ce que l'an-

neau B porte un rouleau c, fur lequel porte le boute-dehors, ce qui fait qu'on

le manoeuvre plus aifément.

Ces ferrures fe placent entre le quart & le tiers de la moitié de la Ion-

prieur de la versaie.•o o

On place au bout de la vergue la ferrure Figure 9, qui,.à la grandeur près 3

reffemble à celle qui eft repréfentéej^o-, 7
• l'anneau F) embraffe la vergue, Se

le boute-dehors paffe dans l'anneau E.

Les Anglois font cette ferrure en forme de lardoire Figure 10 , qui em-

braffe le bout de la vergue ; le boute-dehors paffe dans l'anneau /, Se roule

far le rouleau Kt

La Figure 11 eft un chandelier à pivot qui reçoit un boute-dehors pour la

voile qu'on nomme Tape-Cul ; il a un rouleau comme le cercle de bout de

vergue à l'Angloife.

La Figure 12 efi; une cheville à organeaux ^ qui fervent pour tenir les ca-

nons en batterie^

Figure 13 , cheville à clavette qui paffe dans le taillemer Se i'étrave.

La Figure 14 eft aufî] une cheville à clavette qui traverfe l'étambot & fâ

courbe.

La Figure 15 eft une cheville à rivet, qui traverfe l'étambot. Fig. 16*, autre

cheville à rivet. Fig. 17 cheville à rivet, qui fert à i'affemblage des courbes»

SERRURIER. Q
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La Fier. 18 eft une cheville quarrée à clavette, qui fort auiîi à affujettlr les

courbes.

CHAPITRE II I.

Des Ouvrages de Serrurerie qui fervent à la fur été de ceux qui habitent

les Maifons.

Sx. F R'E'S avoir détaillé les ouvrages de Serrurerie qui fervent à augmenter

la folidité des bâtiments , <Scde plus quelques-unes des pièces principales qui.

contribuent à la liaifbn du corps des Vaiffeaux , nous nous propofonsde trai-

ter des ouvrages qui font employés pour la fureté de ceux qui habitent les

maifôns ; il faut des ouvertures aux murs pour former les portes d'entrée,

Se les fenêtres qui éclairent les appartements. Mais il eft nécefiaire que ces

ouvertures fbient impraticables à ceux qui voudroient piller ce qu'on y a

renfermé. D'un autre côté, rien n'eft plus agréable que d'avoir, aux murs des

jardins & des parcs , des percées qui permettent d'étendre la vue dans la cam-

pagne. Mais il ne faut pas que ces jardins &ces parcs foient acceffibles à tout

le monde. Rien n'eft plus propre à remplir cçs intentions que les grilles ; auflï

nous nous propofons d'en traiter dans le plus grand détail. Mais pour ne

point interrompre ce que nous aurons à dire fur les différentes efpeces de

grilles, nous allons nous écarter un peu de notre marche , pour parler des

croifées que l'on peut faire avec du fer, d'autant que ces ferrures fe rappro-

chent affez des grilles, tant pour leur conftruélion que pour leur ufage ; car

une croifée garnie d'un chafïîs en fer feroit auffi furement fermée , que fi l'on

avoit mis une grille de fer devant un chaiîis de bois,

ARTICLE T..

Des Chajjls à verre qu on peut faire enfer.

Tous les vitraux des Eglifes font garnis de panneaux de verre montes en

plomb , & ces panneaux font reçus dans des bâtis de Serrurerie. Comme ces

bâtis font communément des ouvrages de forge, c'eft ici véritablement le

lieu d'expliquer la manière de les faire.

Ces bâtis confiftent ordinairement en des montants A R ( Planche VI',

Fïg. r[), & des traverfes femblables à CD : ces montants & ces traverfes

font faits avec du fer plat de 18 lignes de largeur fur fept à huit d'épaiffeur,
Se qu'on nomme à Paris Fer à Maréchal. Pour les affembler, on fait aboutir les

traverfes femblables à C &àD fur les montants A R , & on les unit au

moyen d'une petite bande de fer plat E F, qu'on attache avec des rivets

tant fur les montants que fur les traverfes , de forte que furie côté oppofé

qui répond au dedans de FEglife , les montants & les traverfes font arrafées
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comme G H ; & quand on les regarde du côté du dehors de l'Egiife, on voit

la petite bande de fer E F qu'on a ajoutée pour réunir les traverfes aux mon-

tants : ces chaflisfont entièrement dormants ; il n'y a que quelques panneaux

qui puiffent s'ouvrir, ayant un petit chaiîis particulier qui eft ferré fur les mon-

tants avec de petits gonds ou des couplets dont les ailerons" font rivés fur

les montants, comme on le voit en IK.

iï n'y a point de feuillures à ces vitraux ; c'eft pourquoi autrefois on rivoit

fur les montants de fur les traverfes des crochets L L L , qui tenoierit lieu

de feuillure ; maintenant on fait mieux, on rive fur les montants & les travers

fes a a des broches b qui fe terminent par une vis ; ces broches traverfent une

lame de fer mince c c ; les bords du panneau de vitre fe placent entre la lame

de fer mince ce, & la traverfe a a ; & en ferrant les écrous femblabies à «fie

panneau eft pincé tout autour par les bords c c, Se affujetti plus folidement

qu'il ne le ferok dans une feuillure. Cependant les panneaux feroient imman-

quablement
enfoncés parles coups de vent, s'ils n'étoient pas foutenus par

des vergettes de fer . faites de petits fentons qui fe terminent à chaque bout

par un oeil qui entre dans les broches à vis b , Se font affujettis par l'écrou d.

Les Vitriers arrêtent les panneaux de verre fur ces vergettes , au moyen de

petites bandes de plomb ou de fer blanc qu'ils foudent far les plombs du

panneau, Se qui fe replient fur les vergettes.

Ces bâtis de Serrurerie font faits ordinairement affez grofllérement, par-

ce qu'étant toujours vus de loin, un ouvrage recherché ne s'appercevroitpas*

& le travail qu'il exigeroit feroit en pure perte.

On pourroit faire, & Ton fait effectivement en certaines circonftances, des

vitraux d'Eglife , beaucoup mieux travaillés. Pour en donner une idée , je vais

exoliquer comment font faits les charTis à verre des ferres du Jardin Royal

-des Plantes : ceux-ci reçoivent de grands carreaux de verre ; mais il eft aifé

de concevoir comment, en retranchant ce qu'on nomme dans la Menuiferie

les petits bols , pour ne conferver que les traverfes _, on pourroit les rendre

propres à recevoir des panneaux.

Voici donc comment font faits les chafîis des ferres en queftion : les portes

Se les baies font formées par un bâti de fer, folidement afîemblé à tenons &

à mortaifes , comme je l'expliquerai en parlant des grilles , & c'eft à ces bâtis

que font attachés les pivots Se les fiches à gond qui tiennent les portes-bat-

tantes i les petits fers qui tiennent lieu de ce que les Menuifiers appellent

les petits bols , qui comme l'on fait, doivent recevoir les carreaux de verre,

ces petits fers , dis-je, font faits avec du petit carillon , & les traverfes s'affem-

blentavec les montants à mi-fer, comme nous l'expliquerons en détail lorfque

nous parlerons de certaines grilles de Religieufes qui font faites avec des bar-

reaux quarrés. Il faut maintenant des feuillures pour recevoir les carreaux j

elles font faites en attachant fur le carillon avec des rivures, des bandes de fer
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plat affez minces , mais fuffifament larges pour excéder les barreaux de caril-

lon de trois lignes de chaque côté y-êc les carreaux font retenus dans ces feuil-

lures par quelques chevilles & du maftic ; ces chafiis quiferment avec des es-

pagnolettes ,-font -tort folides & aifez propres.

On pourroit, fans augmenter beaucoup le travail, former avec l'étampe, les

feuillures aux dépens du carillon. Mais le fleur Chopitel-, célèbre Serrurier de

Paris, a fait des chafiis à verre infiniment plus propres. Nous allons en dire

un mot, quoique ces ouvrages fortent de la ./Implicite de ceux dont il s'ocit

dans ce Chapitre.

Il avoit-imaginé ,8c fait exécuter à EfFonne un laminoir qui étoit formé

de deux forts cylindres de fer que l'eau faifoit tourner en des fens contraires

l'un de l'autre. Ces rouleaux parfaitement bien ajuflés portoient fur leur cir-

conférence des entailles , les unes quarrées , les autres en gorge ronde , Se les

autres en forme de moulures; en parlant des barres de carillon chauffés

dans un four comme on le fait à certaines fenderies , dans Les entailles quar-

rées 3 elles fortoient du laminoir calibrées avec de vives arrêtes mieux for-

mées qu'on n'auroit pu les faire avec la lime j en y employant beaucoup de

temps. En pa-fïànt des barres dont on avoit abattu les arrêtes dans les gorges 0

rondes, elles fortoient propres à faire des tiges d'efpagnolette ou des trin- /

gles de rideaux ; au moyen des entailles en moulures , on formoït avec des

fers-méplats des plate-bandes ornées de moulures ^ & propres à être attachées

fur les rampes des efcaliersyfur les baluftrades, &c. Et ce même laminoir four-

nirToit au fieur Chopitel le moyen de faire à peu de frais des chafiis à verre 3

très-propres & ornés des mêmes moulures que les chafiis à verre qui for-

tent des mains des Menuiflers.

Les Figures 2 , 3 & 4 marquent quelques-uns des profils des plate-bandes

pour les baluftrades.

La Figure 5 repréfente ce que portoient d'épaiffeur & de largeur, les

deux montants du milieu des deux chafiis à.verre d'une croifée defix pieds fix

pouces de hauteur , & de quatre pieds de largeur repréfentée Fig. 10 ; la

Figr -.5repréfente donc les deux battants de cette croifée : il y a à un de ces

battants une plate-bande à doucin-e, & à l'autre une plate-bande unie fur la-

quelle eft pofée l'efpagnolette, comme on le voit Fig. 10: ces deux bar-

reaux ont auin chacun une feuillure a a pour recevoir les chafiis à verre.

La Figure 6 repréfente les deux montants du dormant; la partiel qui efl

creufe reçoit la partie faillante c de la Figure 7, & l'autre partie creufe mar-

quée o ,fert à ajufler une aile de fiche.

La Figure 7 fert à repréfenter les deux montants du chafiis à verre ; d'un

côté a eft la feuillure pour recevoir les carreaux de verre ; il y a de plus une ef

pece de talon dont la partie ronde marquée c fe loge dans le creux marqué.
h de h Figure 6 , & la partie d du même talon fert à ajufter les fiches.

La
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La Figure 8 repréfente les deux traverfes du chaflis dormant ; à l'égard des

traverfes du chafîis à verre, on peut avoir recours àla Figure 7, excepté qû'eb-

les doivent être quarrées du côté du talon.

La Figure 9 fert à faire voir les petits fers dont un côté porte deux doii-

cines oppofées l'une à l'autre , & de l'autre côté font deux feuillures a a pour

recevoir les carreaux de verre. On a repréfente ( Fig. 1 r ) quatre carreaux de

verre , dePiinés plus en grand qu'à h Figure 10 , pour qu'on puiife apperce-

voir comment on arrête les carreaux au moyen de petites rofettes a a qui font

affujetties dans les angles par des vis.

Le jet-d'eau du chafîis à verre fe voit Fig. 12,, & il efl attaché à la traver*

fe d'en bas par des goupilles prifonnieres femblables à g.

Le jet-d'eau du dormant fe voit Fig. 13 , & il efl: attaché à la traverfe par

des goupilles prifonnieres femblables à/z.

Nous expliquerons ailleurs ce que c'eft que des goupilles prifonnieres.

Le fleur Chopitel étant mort, ce beau laminoir a été détruit ; mais oûa

peut voir chez le fleur Durand, célèbre Serrurier , qui demeure à S. Viclor >

un modèle très-proprement exécuté d'une pareille croifée, &une porte vitrée

battante très-proprement
exécutée , qui efl: en place depuis plusieurs années,

Affurément les croifées en fer coûteroient plus que celles en bois ; mais

elles ne font point fujettes à fe déjetter , Se ce feroit un ouvrage dont on ne

verroit pas la fin. Gomme les petits fers font plus menus que les petits bois >

ces croifées biffent paffer plus de jour5& la dépenfe de ces chaffis feroit confi-

dérablement diminuée, û l'on employoit des verres de Bohême , parce qu'a-

lors on fupprimeroit prefque tous les petits fers.

Je vais maintenant parler fort en détail des grilles de fer de toutes les ef-

peces„
ARTICLE ÏI.

jDes Grilles Jimplcs ÔCfans ornements.

LES Grilles qu'on met aux fenêtres du raiz-de-chauffée pour les rendre

plus fûres contre les voleurs , celles des portes de jardins, Se celles qu'on

met au lieu de murs aux endroits où l'on veut fe ménager de la vue, doivenfc

être les plus fimples de toutes, non-feulement pour des raifons d'économie,

mais encore afin que les grilles des croifées ne diminuent le jour oue le

moins qu'il efl: poflible, Se que les autres n'offufquent point la vue. Les orne-

ments feraient déplacés dans ces circonftances, puifqu'ils feroient incommo-

des.

De plus , notre intention , en expliquant d'abord la manière de faire les

grilles fimples, après avoir parlé des gros fers des bâtiments, efl de com-

mencer toujours par les ouvrages les plus aifés à exécuter, avajat que de paffer

à ceux qui font plus difficiles.

SERRURIER, R
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Celles d'entre ces grilles qui font les plus fimples n'ont que deux pieds Se

demi à trois pieds de hauteur > ( Planche VIII, Fig. i ) , foit qu elles foient

deftinées à faire des baluftrades vis^à-vis les fàuts-de-ioup, Se au bord des

folles, ou les-balcons les plus communs ; elles ne font formées que par des

barres montantes femblablesà a a, qui font aflembiées haut.Se bas dans les fom-

miers A A { Planche VIII, Fig, i ).

Cet alfembiage fe faifant à tenons Se mortaifes , il convient d'expliquer
comment on s'y prend pour faire promptement & folidement tant les tenons

que les mortaifes ; & ce point étant une fois bien expliqué , nous ferons

difpenfés d'y revenir toutes les fois que nous aurons à parler de cette forte

d'alTemblage , ce qui arrivera affez fréquemment.

-Il eft fenfibie qu'on pourroit faire les tenons E {Planche VII, Fig.ï^ )
à la lime , Se les mortaifes Figure 6 , à peu près comme les font les Charpen-

tiers en perçant avec le.foret des trous tout près les uns des autres, Se en

emportant ta fer qui relleroit «ntre les trous ,-d'abord avec un burin 5 Se en-

fuite avec la lime ; mais ces opérations feroient fort longues , Se elles ne rem-

pliroient pas il bien le but qu'on fe propofe , que la méthode que fuivent les

Serruriers: il faut la décrire.

Pour affembler les montants a a avec les fommiers A. A {Planche VIII\

Fig. I ) du haut & du bas, il faut former des tenons aux bouts des barres mon-

tantes a, comme on le voit aufîi en f Se-h {Planche VII, Fig. y ), ou au bout

du barreauP {Planche VIII, Fig. 13 ), & faire des mortaifes Q { Planche

VIII, Fie. i? ^ , aux endroits D D des fommiers AA. (Planche VIII. Fio;

1 ) : les tenons entrent dans les mortaifes , & on les rive fur les fommiers A

aux endroits D D,

Les tenons ayant moins de diamètre que le corps des barres, on doit for-

ger l'extrémité des barres un peu plus menue que le refte ; mais ce tenon doit

être taillé quarrément un peu méplat , Se fortir d'un endroit, plus renflé que

le corps de la barre , comme on le voit en C{ Planche VIII, Fig. 13 ) & en

E , ( Planche VII, Fig 13 ) ; car ce petit renflement rend l'aifemblage beau-

coup plus foiide.

Pour équarrir le tenon , onfe-fert de chaifes quarrées, Se à chanfrein ou à

bifeau I Se K {Planche VU., Fig. 18 ), qui font des efpeces de marteaux à

tête quarrée Se.plate, fur les deux faces, Se dont le manche qui efl: de fer

eft plus long que celui des marteaux ordinaires. Un Ouvrier ( Fig. 1 Plan-

che Vil dans la Vignette 7) tient fermement fur l'enclume la barre dont le

bout fort de la forge , Se le Maître Forgeron ( Fig. 2. dans la Vignette ) après
avoir un peu refoulé le fer pour former le renflement, dont nous avons .parlé,
tient de la main .gauche, dans une poftion verticale, le manche a b de la chaffe,

& dans la main droite un marteau ordinaire ; il appuie l'angle de la chaffe

qui efl en bas contre un des côtés qu'il veut diipofer en tenon; Se frappant
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avec fôn marteau fur la chafTe, il forme une des faces du tenon, Se refoule le

fer , ce qui fait au-deffus du tenon le petit renflement qu'on voit au bout du

barreau P (Planche VIII, Fig. 13 ) , & aufli au bout de la barre E ( Planche

VII, Fig. 13 ) ; faifànt ainfi parcourir à la chaffe les quatre faces du tenon , on

les finit les unes après les autres.

Dans quelques Boutiques , au lieu des chaffes dont nous venons de parler,"
on en a de fendues F ( Planche VII, Fig. 13 ) , ou de creufees comme une

clouyere d'un trou quarré ou rond «o( Planche VII, Fig, 21 ^22), propre
à mouler un tenon d'une certaine groffeur. Ils font entrer dans le creux de

cette étampe le bout de la barre qui eft fort chaud , & qui a été amené à peu

près à la groifeur du tenon ; & frappant enfuite fur f étampe ou la cliaife creu-

fe ( Fig. 21 ou 22 ), le tenon fe trouve formé avec un petit renflement au-

deiTus. On ne met point ordinairement de manche à cette efpece d'étampe ;

on la fait affez longue pour qu'on puiife la tenir dans la main fans courir rif-

que de fe brûler au fer qui eft chaud.

Ce qui empêche beaucoup de Serruriers d'avoir de ces étampes , eft i°-„

.Qu'il en faut un affortiment pour faire des tenons de toutes les groifeurs.
2e. Parce que le fer eft corrompu par le refoulement, Se que les tenons

font fujets à fe rompre ; c'eft pourquoi plulieurs préfèrent de rapporter un lar-

don ( Planche VIII, Fig. 14 ) : nous en parlerons dans la fuite.

Les tenons étant faits aux deux bouts de toutes les barres , il s'agit de faire

aux fommiers AA,Ç Planche VIII, Fig. 1 ) , les mortaifes qui doivent les

recevoir, telles qu'on les voit en Q ( Planche VIII, Fig. 13 ) , & en l ( Plan-

che VII, Fig. 6..)

Pour percer régulièrement les mortaifes, on commence à pofer fur l'éta-

bli une bande ou règle de fer qui doit être de la longueur des fommiers. On

la divife avec un compas pour marquer les endroits où il faut faire les mor-

taifes, pour que les barreaux foient convenablement efpacés. Ce fera , fi l'on

yeut,cinq pouces Se demi ou fix pouces, fi les barres montantes a a ( PL VIII,

Fig. 1 ) ont un pouce degroffeur ; Se on les placera plus près à près,, fi les bar-

res font plus menues ;mais il faut tantôt augmenter Se tantôt diminuer un peu

la diftanee des barres, pour qu'au bout du balcon, ou delà baluftrade, ou de

la porte, il ne refle pas une diftanee plus grande ou plus petite qu'entre les

autres barreaux. Ces diflances étant exactement marquées fur la règle , on y

donne un coup de lime pour que la marque ne s'efface point ; & comme

en perçant les mortaifes, les barres des fommiers s'alongent un peu, on pré-

fente fur le fommier à chaque trou qu'on perce, la règle divifée afin que les

mortaifes foient bien placées.

Pour former les mortaifes / ( Planche VII, Fig. 6) , on fait rougir à la

forge l'endroit où on veut les former, on pofe la barre fur l'enclume , Se 011

commence le trou avec une langue de carpe ; fur le champ, plaçant la barre
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de plat fur la perçoire R ( Planche VII, Fig. 17 ) , on perce le trou / ( PL

VII, Fig. 6), avec un poinçon/? ou q ( Fig. 23 ) qui diminue un peu de

groffeur par en bas , mais qui prend enfuite la forme quarrée que doit avoir

la mortaife, & fon extrémité doit être plate pour détacher le morceau de fer

qui tombe dans la perçoire ; fi c'eft du fer plat , on frappe fur le poinçon ,

comme le fait l'Ouvrier Figure 3 dans la Vignette. Ordinairement on fait le

poinçon p ou q un peu en diminuant de grofteur par le bout ; & au-deflus il

a la groffeur 8c la figure que doit avoir le tenon, afin que quand le trou e(t

ouvert par le bout du poinçon, la mortaife foit formée par la partie oui eft

au-deiTus, qui dans ce cas fert de mandrin ; ou bien ayant retiré le poinçon ,

on chafTe dans le trou un mandrin , & on lahTe le mandrin dans la mortaife

pendant qu'on frappe fur les deux faces oppofées de la barre ; pour effacer

au moins en partie l'élargiiTement qui s'eft fait vis-à-vis les mortaifes.

Ouand le fer eft gros , on emmanche le poinçon P dans une hart Fis;.

,ao, & on frappe deftus avec un gros marteau à deux mains-.

Quand les tenons & les mortaifes font faites, il ne s'agit., pour monter ces

orilles, que de faire entrer les tenons dans les mortaifes , ayant attention que

les deux fommiers AAÇ Planche VIII ) foientbien parallèles l'un ài'aun-e, &z

que les barres <2# foient exactement perpendiculaires , ou qu'elles foient d'é-

quefre avec les fommiers. Enfuite on rive l'extrémité dss tenons qui excè-

de les fommiers ; alors fi ces baluftrades doivent être placées dans une em-

brafure , onfcelle les extrémités AA( Planche VIII, Fig. 1 ), des fommiers

dans les jambages ; fi ces baluftrades font longues , on leur met de diftance en

diftance des arcboutants (Planche VIII, Fig. 2 ou 3 _) ; on couvre aulîi quel-

quefois le fommier d'en haut d'une plate-bande ornée de moulures ; ce qui

fera expliqué dans la fuite. Nous remettons encore à un autre lieu à faire re-

marquer que quelquefois les barres préfentent à celui qui les regarde une

de leurs faces plate , Se d'autres fois un de leurs angles ; ce qui fe peut faire

ou par la diipofition de la mortaife, ou par celle du tenon. Tout cela devien-

dra clair par ce que nous dirons plus bas.

Les fommiers A du haut & du bas fiumTent pour aiïujettîr fermement des

barreaux qui n'ont que trois pieds de longueur ( Planche VIII, Fig. 1 ) ,

comme font ceux des baluftrades ôc des balcons ; mais il feroit aifé de faufler

& même de rompre des barreaux montants qui auroient fix ou huit, ou douze

ou quinze pieds de longueur , comme font les grilles des portes des jardins

( Planche VII, Fig. 12 ) , ou celles qui ferment les croifées ( Fig, 7 (S' 8 ) :

dans ces circonftances, on fortifie les barreaux CCÇFlg. 12) en les faifant palTer

dans des traverfes BB , qui font percées de trous allez grands pour que les

barres montantes CC t>affent au travers. Voici comme l'on fait ces traverfes.

Ayant coupé les barres qui doivent faire les traverfes de même longueur

cpie celles des fommiers 3 & ayant marqué 3 comme nous l'avons dit, les en-

droits
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droits ou l'on doit percer les trous , foit qu'on les veuille percer fur une

des faces des barres comme M ( Fig. o ) , ou diagonalement fur cette face

comme Z( Fig. 15? ) ,ou furl'angieformé par deux faces comme N(Fi<r. io\

on donne une bonne chaude à l'endroit où l'on veut percer les trous qu'on
commence à ouvrir avec un large cifeau ou une tranche P (Fig. 20 \ ou une

langue de carpe H ( Fig. 11); on refoule un peu le fer, foit en frappant avec

le marteau fur le bout des barres rougies , foit en frappant le bout des barres

pofé perpendiculairement fur l'enclume , Se par ce moyen on fait ouvrir les

fentes ; enfuite on achevé de les former avec un mandrin , qui eft lui-même

une efpece de cifeau Q ( Fig. iy ), qui à quelque diftance de la pointe, a pré*-
cifément la même figure 6c la même groiTeur que celle qu'on veut donner

au trou ; ou ce qui eft la même chofe , un peu plus que celle du barreau mon-

tant qui doit paffer dedans.

C'eft toujours à chaud qu'on perce les barres, Se pendant qu'on les percé
avec le mandrin , elles font pofées fur une perçoire R ( Fig. 17 ) , comme on

le voit Fig. 3 dans la Vignette. La perçoire , comme nous l'avons déjà dit, eft

une efpece de cylindre creux dont les bords font fort épais R ( Fig. 17 ); iL eft

à propos que la perçoire ait deux entailles diamétralement oppofées à Se b fur

les bords ftipérieurs, pour que la barre retenue dans les entailles chancelé

moins quand on frappe fur le cifeau ou fur le mandrin; Se pour cela il faut

que l'entaille de la perçoire foit quarrée quand on veut percer les trous fur

le plat desbarres , & triangulaire quand on veut les percer fur les angles ; ce

qu'on ne fait pas ordinairement,parce que les joues du trou feroient afFoiblies.

Il eft bon de remarquer qu'en perçant les traverfes, on n'emporte pas

le morceau comme aux fommiers ; on écarte feulement le fer pour ouvrir les

trous : c'eft pourquoi il y a toujours un noeud ou un renflement aux deux

côtés des trous.

Dans les Boutiques où l'on n'eft pas bien monté en outils , on fe fert, au

lieu de la perçoire Ftp. 17, d'une pièce de fer folide, Se pliée à peu près

comme une S, ou en arcade Fig. 24 : ils pofent la barre à percer fur cette

pièce de fer , Se le trou fe trouve entre les deux branches.

L'effort du mandrin qui ouvre le trou évafe la barre en ces endroits , ce qui

forme, comme nous l'avons dit, des noeuds fans qu'on foit obligé d'y rappor-

ter du fer ; vis-à-vis ces noeuds aux côtés des trous , le fer étant divifé en

deux , n'a que la moitié de l'épaiifeur que la traverfe a ailleurs ; & pour que

la barre fe déforme moins, on la forge quelquefois fur une étampe O ( Plan-

che VU', Fig. 10 ). Les barres s'accourciifent plutôt que de s'alonger dans

cette opération ; cependant on fera bien de prélenter de temps en temps la

reple divifée , comme lorfqu'on fait les fommiers ; car il eft important que

les trous des fommiers & des traverfes fe rapportent exactement, fans quoi

il ne feroit pas poffible de monter la grille.

SERRURIER. S
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On voit des grilles telles que ( Planche VII, Fig 8, ) où les faces des bar*

res montantes telles que CC , font parallèles à la face du fommier d'en

bas A A : alors on perce les-traverfes fur une des faces des barres , comme

M ( Planche VII, FZP: 9); on fait aufïi -les faces des tenons parallèles aux

faces -des barres , & on perce les traverfes E-E fur le plat, de façon que les

faces des trous foient parallèles aux côtés de la barre M. ( Fig. 9 .).
•D'autres lois on trouve quelque chofe de plus agréable de préfenter en de-

vant l'an ele des barreaux montants ; alors on fait en-forte quela diagonale des

barreaux montants CC,( Fig. 12 ) , tombe perpendiculairement fur-la face du

fommier A A', pour cela on dirige la face la plus large du tenon d'un angle à.

l'autre des barreaux montants , de-,façon que cette face foit parallèle à la face

- du fommier , & en ce cas on perce les trous des traverfes B B , ou fur l'an-

gle des barreaux qui doivent faire ces traverfes comme IV (Fig. io),ou plus

communément pour ménager la force du fer ,-on perce les trous furie plat

des fommiers L { Fr:g. 19 -).

Suivant qu'on veut rendre les grilles plus ou moins folides, ou l'on ne met

qu'une traverfe Fig. 12 , ou on en met deux Fig. 7 , ou même un plus grand

nombre.

Si nous avons fuppofé qu'on afTembloit les barres montantes C, dans les

Gommiers A A. (Fig. 12), à tenons & mortaifes, c'eft pour expliquer comment

on.fait cette forte d'affemblage ; car pour l'ordinaire on-fait-des-trous ronds

dans les fommiers qu'on perce à-chaud avec un poinçon , & l'on termine les

barres montantes par des lardons ronds qu'on rapporte ou qui fe font com-

me les mortaifes avec une efpece de clouyere O ( Planche VII, Fis;. 22).

Quand les rivures font bien faites, cet aiTemblage eft très-bon, Se il exige

beaucoup moins de travaib& de précision que les tenons & mortaifes qu'on
ne peut cependant fe difpenfer de faire pour les bâtis des portes & pan-

neaux, comme nous le dirons dans la fuite.

Quand on emploie du fer doux , on peut faire les grilles comme nous ve-

nons-de le dire ; mais comme les fers aigres font moinschers que les doux

on a coutume de les employer pour ces fortes d'ouvrages qui confomment

beaucoup de.fer , Se qui n'exigent point des opérations délicates & précifes :

cependant il l'on n'employoit que du fer aigre, on-auroit-peine à percer les

traverfes -,ainfi les traverfes & les fommiers fe font en fer doux. Il feroit aufïî

difficile de faire les tenons avec du fer aigre; c'eft pourquoi les Serruriers

fendent le bout des barres de fer aigre , a ( Planche VIIIy Fig. 14) , & y

rapportent un bout b de fer -doux; quand ce bout eft bien fondé avec la bar-

re, elle -eft terminée par du fer doux avec lequel on peut faire les tenons

quarrés ou les lardons ronds , comme nous l'avons expliqué , & cet ouvrage
eft prefque auffi. bon que s'il étoit entièrement de fer doux avec des tenons.

On s'attache fur-tout à faire régulièrement les tenons & les mortaifes des
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barres principales NE ,1F, LG , HO, entre lesquelles font les bar-

reaux montants a ( Planche VIII , Fig. I ) , & en rapportant le lardon

de fer doux, on ménage un petit renflement dans les angles pour donner

plus de folidité à l'aftemblage. Ces renflements qu'on voit aux angles L G

(Fz'o-.i ) Sec , font des efpeces de goufTets qui fortifient ces parties ; Se

comme on les fa.it avec du fer doux , on a, aux extrémités des fommiers , de

l'étoffe pour y former de bons tenons. Il eft fur-tout effentiei d'apporter
ces attentions aux bâtis des portes & aux pièces voifines des endroits 011

les portes font pendues, & auffi aux montants qui font continuellement

ébranlés par le battement des portes.

Pour monter les grilles femblables à la Figure 12 , Planche VII, on com-

mence par pafter les barres montantes dans les trous des traverfes ; enfuité

on met leurs tenons dans les mortaifes des fommiers, Se ayant tout établi

bien quarrément, on vive les barreaux fur les fommiers, comme nous l'avons

dit en parlant des grilles à hauteur d'apoul.

S'il s'agit d'une porte, les fommiers du haut Se du bas , aiiïfi que les traver-

fes, font rivés fur un fort barreau FI ( Planche VIII, Fîg. 1 ) , lequel fe ter-

mine en bas par un pivot femblable à I ou i ( Planche VII , Fig. 6 ) ,

qui eft reçu dans une -crapaudine ; Se parle haut il eft embraiTé par uri collet

K ; Se le dernier barreau L G ( Planche VIII, Fig. 1 ) , eft rivé fur le fom-

mier d'en bas IL , Se fur celui d'en haut G , pendant que les traverfes fem-

blables à B B ( Planche VII, Fig. 12 ) , quand il y en a, font rivées par un

de leurs bouts fur le montant F I {Planche VIII, Fig. 1 ) Se par l'autre fur

celui LG ( même figure*), ce qui forme un chailis dans lequel font les barreaux

montants c c c ( Planche VII, Fig. 12).

S'il eft queftion d'une grille qui ferme une percée faite au mur d'un

Parc, comme la Figure 7, Planche VII, peut le repréfenter , le fommier

d'en bas A A eft encaftré de toute fon épaifleur dans des tablettes de pierre

de taille fur iefqueiles la grille repofe ; les bouts de ce fommier , ainfî que

l'extrémité de toutes les traverfes, fe terminent par un fcellement comme E

Se elles font fcellées dans les .jambages de pierre de taille qui bordent la

percée-,

Souvent aux grillés à hauteur d'appui (Planche T^IIl, Fig. ï } , le fom-

mier d'en bas n'eft point encaftré dans la tablette, mais il y eft attaché de

diftance en diftance par des crampons JV ou O qui fo 11vent enfilent une

boule comme on le voit en M,

Quand les grilles ont une certaine longueur, on les fortifie par des arc-

boutants ( Planclie VIII, Fig. 1 & 3 ). On en met fur-tout aux barreaux qui

reçoivent le battement ou qui fupportent les portes comme E N O H ( PI.

VIII, Fig. 1) , &les uns comme Q Fig. 2 , font arrêtés au barreau montant

par un collet, Se fcellés par en bas dans un dé de pierre -, d'autres Fig, 3, font
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joints au barreau par un lien S , & font liés par en bas au moyen d'un autre

lien Tau fommier T F, lequel eft fcellé dans la pierre par un crampon X3 Se

le fommier XTY embraffe le barreau montant par un enfourchement qui
eft en Y.

Au-deffus de la dernière, traverfe E (Planche VII, Flg.j), on termine

les barres montantes en pointe ou toutes droites D, ou en flammes ondoyan-

tes comme F; quand on ne veut point interrompre cet ornement au-deffus

des portes , on rapporte ces pointes fur une barre qui forme le demis de la

baie de la porte.

Nous avons dit que les portes rouloient par en bas fur un pivot dans une

crapaudine ï ( Planche VII, Fig. 6 ) , Se que par le haut elles étoient rete-

nues par un collet qui fait l'effet d'une bourdonniere. Ce coilet fe lait de diffé-

rentes façons, c'eft ce qui nous refte à expliquer ; les plus folides font faits par

un morceau de fer courbé en anneau A ( Planche VIII, Fig. 4 ) ; les deux

bouts de ce morceau de fer fe réuniifent pour faire un fort tenon B qui en-

tre dans une mortaife qu'on fait au barreau C ; ce tenon eft rivé en B Se gou-

pillé en D ; cela eft plus folide que la fimple bride K(Fig. 1. )

Quand on fcelle des grilles dans l'embrafure des croifées , on n'appointit

pas le bout D des barres ( Planche VII, Fig. 7) ; on les fait entrer dans

des trous qu'on fait à la plate-bande du haut, & on fcelle dans les jambages
les bouts E B des traverfes Se le bout A du fommier d'en bas.

Quelquefois pour jouir de l'appui des croifées, Se pouvoir appercevoif

ce qui fe paffe au-deffous des croifées , on plie les barreaux montants G H,

en £7* ÇFig.S), de forte que la partie d'en haut des barreaux montants eft dans

l'embrafure des croifées, pendant que la partie baffe depuis .Fjufqu'à H fait

faillie en dehors, ce qui oblige de couder le bout du fommier A , ainfi que
l'extrémité de la traverfe E, afin de regagner le dedans du tableau où l'on doit

les feelier ; c'eft pourquoi on termine toutes ces parties par un {bellement ;

enfin on fcelle le haut des barreaux montants dans les pierres de la plate-bande
du haut de la croifée , ou bien on les termine en pointe comme D ( Fig. 7 ) ,

ou encore on replie les pointes en dedans vers la croifée comme KG (Fig. ) 8.

Les grilles des Parloirs des Religieufes font faites de deux façons : les unes

le font avec des barres parfaitement équarries , Se on affemble les traverfes

avec les montants en entaillant les unes Se les autres, aux endroits où elles

fe croifent, de la moitié de leur épaiifeur, de forte qu'elles s'arrafent en de-

hors Se en dedans. On perfectionne les entailles à la lime , on joint les mon-

tants avec les traverfes aux endroits où ils fe croifent, au moyen des toupil-
les arrafées , Se quand cet ouvrage eft bien exécuté , on n'apperçoit point les

joints.

D'autres grilles de Religieufes font faites avec des barres rondes, tant pour
les montants que pour les traverfes ; elles fe font précifément comme les

grilles

m
É
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grilles dont nous avons parlé d'abord , excepté qu'on perce les tfaverfes ë

( Planche VII > Fig. 16 ) , avec un poinçon rond, & on fait de petits noeuds

bien arrondis.

On fait encore des grilles qu'on nomme entrelacées , Fig. 16, parce que

tantôt les montants pafTent au travers des traverfes , & à d'autres endroits les

traverfes pafTent au travers des montants ; mais ce ne font pas dés ouvrages

ordinaires., Ces grilles font plus difficiles à faire que les autres fans être meil-

leures. On leur attribue cependant un avantage, mais qui eut bien peu confi-

dérable : ondit que fi un montant de grille de fenêtre ou de foupirail de

cave étoit aflTemblé à tenons en haut & en bas, ce qui fait le plus folidê

ouvrage des grilles communes , on pourroit tirer un barreau de place lors-

qu'on auroit coupé les tenons du haut &; du bas, au lieu qu'après avoir coupé

pires des deux bouts un montant des grilles entrelacées., l'entrelacement em-

pêcheroit qu'on ne tirât le barreau.

D'abord nous ferons remarquer que dans les grilles ordinaires, Fappui em-

pêche qu'on ne tire les barres ou montants, & qu'on les dégage cLes traver-

ses, lorfqu'il y en a. D'ailleurs, cela ne feroit favorable à cette difpofition des

"montants que quand on auroit befoin de les ôter eh entier, & les voleurs trou-

veroierit allez de paffage au travers d'une grille entrelacée , après avoir ôtë

la partie d'un montant qui ne reçoit point de traverfe ; c'eft ce que l'on com-

prendra aifément eh examinant la Figure 16-9 Planche VII, où à la partie

c'c,dd, ce font les traverfes qui pafTent dans les montants, & à la .partie

TTVV, ce font les montants qui pafTent dans les traverfes j & avec un peu

de réflexion , on concevra comment s'affemblerit ces fortes de grilles , c'eft à

quoi fe réduit tout ce qu'elles ont de particulier.

Jouffe qui s'eft attaché dans fon Livré à ne rapporter que ce qui lui pa-

ïoifToit de plus difficile dans fon Art, a repréferité deux de ces fortes de gril-

les: dans un quarré qui eft au milieu de la première, il y a ajufté la figure

d'un Nom 'de Je/us qui eft foudé à une des traverfes ; mais c'eft un ornement

indépendant du travail propre à cette grille, qui au refte eft la même qu'on

à repréféntée Fig. 16 9 & femblablè à une que j'ai vue & démontée à

Breft,

L'autre grille que Joufïe a repréfentée,a cinq quarrés garnis de fleurons, Se

a bien plus d'entrelacements que la première , les montants y font plus lacés

avec les traverfes ; mais pour faire ces entrelacements , il faut brifer'des mon-;

tarits & les fouder enfuite ; Or quand on voudra profiter de cet expédient Se

employer le temps néceftairepour l'exécuter, Oh entrelacera, tant Cju'on

voudra, les montants avec les traverfes.

Nous allons maintenant traiter des grilles qui font faites de fers contournés

Se roulés , & qui pour cette raifon fortent de la fîmpiieité de celles dont nous

venons de parler.
/
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ARTICLE IIL

Des Grilles or nées par les feuls contours du fer y SC des différentes
manières de rouler le fer ou d'en former des volutes que les Serru-
riers nomment des R.ouIeaux ; avec les différentes façons de les af-

jembier.
DANS les ouvrages de fer où l'on veut fortir de la {implicite des barres

droites dont nous avons parié dans l'Article précédent, comme font les

grilles qui fervent à la décoration des Egiifes ôc des autres grands édifices ,
les balcons des maifons particulières , la plupart des ramoes des efcaliers

un peu confidérabies , tous ces ouvrages font plus compofés que ceux dont

nous avons parlé ; ils exigent plus d'adrefle , ôc ils nepourroient être exécu-

tés fans des précautions & des induflries particulières oui méritent d'être dé-

crites.

Comme il ne s'agit point encore d'ouvrages très-riches, la plupart des or-

nements dont nous nous propofons de parler , & qui effectivement font très-

agréables , fe réduifent à des contours qu'on donne aux barres de fer , qu'on
fcait varier d'une infinité de manières ; mais dans ces contours on emoloie

très-fréquemment les volutes : on les appelle dans la Serrurerie du Fer roulé,
Se on nomme un rouleau une barre de fer contournée en volute , telle que A

Se B ( Flanche VII, Fig. 2.6) : on voit que le panneau de Serrurerie FLQ\

14, reçoit fon principal ornement de quatre rouleaux A B C D , les parties
E F étant du fer droit.

Ces parties de Serrurerie font faites tantôt de fer en barre qui eiî commu-

nément du carriilon 5 Se tantôt du fer en lame qui a été appiati par les cy~
lindres des applatiiTeries qui donnent à ces lames une forme bien régu-

lière , fur-tout quand elles ont paffé plufieurs fois entre les rouleaux.

Quand les Serruriers ont befoin pour certaines parties de fer d'un échan-

tillon qui ne fe trouve point dans les magafïns, ils les étirent Se les aopla-
tilTent eux-mêmes dans- leurs forges avec leurs marteaux ; mais û ce travail

étoit beaucoup répété, il augmenteroit confidérablement le prix de l'ou~

vrage.

Affez fouventil entre dans une même grille ou dans un même balcon du

fer quarré ou du carriilon, Se du fer appiati ou en lame. Ledeffein exige quel-;

quefois qu'on emploie de l'un êe de l'autre fer, Se les parties qui font en fer

appiati exigent bien moins de travail que celles qui font en fer quarré; mais

comme elles ont moins de force , on a l'attention de mettre du fer quarré
aux endroits qui courent plus de rifque d'être rompus. D'ailleurs les ouvra-

ges qui font faits en fer quarré ont toujours l'air plus mâle <%:plus fatisfai-

fant à la vue que ceux qui font faits avec du fer en lame.

Le Serrurier commence par transporter le deffein qu'il a imaginé ou qui
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lui a été fourni par l'Architecte far une grande table de la même grandeur

que l'ouvrage doit être, afin de s'épargner la peine de faire des réductions ,

& principalement pour qu'il puiffe préfenter fur le deffein les pièces à me-

fure qu'il les travaille pour s'affurer.s'il les exécute régulièrement* au refte

ce deffein confifte dans un /impie trait, les ombres feroîent inutiles.

Si la grille devoit être plate & formée d'une répétition de panneaux fem-

blabies, tels par exemple que celui Fig. 14 Flanche VII, ou des FLpurcs 5 &

6 Planche VIII, il fufliroit d'avoir un deffein de ce panneau ou d'une partie

pour faire.tout le refte.

Mais comme ordinairement on fépare les panneaux femblables par d'autres

qui forment des efpeces de pilaftres , à peu près femblables aux Figures 8, 9 ,

10 & 11, Planche VIII , il faut avoir deux patrons . un pour les panneaux,

l'autre pour les pilaftres.

Lorfque les grilles forment un rampant, comme aux efcaliers , il faut que

le patron fuive le rampant Fig. 7 , Planche IX , au droit des quartiers

tournants Planche IX, Fig. 8 ; il faut que le deftein foit fait fur une furface

convexe qui fuive les contours du limon , parce que dans tous ces cas il faut

eue la difoofition des enroulements change beaucoup. C'eft là où l'on recon-

noît les Serruriers qui ont du goût. Car il faut que ces parties foient confor-

mes au deffein courant , quoiqu'on foit obligé de beaucoup changer le con-

tour de toutes les parties , qui le forment, oc il y a quelque difficulté à y par-

venir fans eftropier le deftein. Les habiles Ouvriers parviennent cependant à

varier toutes les parties de leur ouvrage fins que rien paroiffe rompu. Nous

rapporterons dans un inftant comment ils s'y prennent pour fe tirer de ce pe-

tit embarras. Il faut encore que le patron fuive le bombement d'un balcon ,

fuppofé que cebalcon fût bombé ; mais on doit fur-tout avoir foin que tous

les montants s'élèvent perpendiculairement, fans quoi la grille feroit diffor-

me quand on viendroit à la mettre en place. Par exemple, il faut que dans la

rampe Fig. 7 , Planche IX, les fommïers CC & B B foient bien parallè-

les aux limons de l'cfcalier, & que les montants B C fe trouvent bien à

plomb, quand la grille fera en place; les entre-toifes horizontales F (Fig. 7)3,

doivent être parallèles auxfommiers, & les verticales G G doivent fe trou-

ver à plomb ou parallèles aux montants B C; fans ces attentions l'ouvrage

n'auroit rien de fatisfaifànt, il choqueroit immanquablement tous ceux qui

auroient le coup d'oeil un peu jufte.

Comme les Serruriers font affervis àfuivre les contours que les Charpen-

tiers ont donnés aux limons , ils relèvent ces contours avec du fer en lame

paré, mince & bien recuit, qu'ils appliquent exactement fur le limon; & c'eft

fur le contour de cette barre qu'on divife les panneaux Se les pilaftres , com-

me nous l'expliquerons dans un inftant.

A mefure qu'on a contourné les pièces, on les préfente fur le patron , Se
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°n les re&ifie quand oiis'apperçoit qu'elles n'enfuivent pas exactement les

contours.

-Comme dans "toutes les grilles & les balcons," il y. a toujours plusieurs piè-

ces de.fer qui font roulées delà même façon _, le Serrurier commence par

préparer une efpece de moule fbrlequei il courbe les pièces qui doivent être

Semblables. Ge moule qu'on appelle un faux Rouleau efc un barreau Planche

Vil, Fig. 2j , ou Fig. 10 Planche IX , auquel on. fait prendre le contour,

qu'on veut donner à un nombre de pièces femblables ; mais afin que les faux

rouleaux tt (Planche VII, Fig. 25) , ouO PQ ( Planche IX, Fig. 10) .„

confervent leur figure, on-4es rive quelquefois en piufieurs 'endroits fur une

forte barre plate s s, & cette barre -fert aies faifir dans l'étau, comme on le

voit Fig. 4 Planche VII, dans la Vignette,

D'autres fois le faux rouleau eft terminé par un crampon qui entre dans le

trou qu'on fait, fur l'enclume pour recevoir une fourchette ou une tranche.

Xorfqu'on travaille de gros fer, on attache quelquefois le faux rouleau fur

un gros billot de bois ; mais dans l'un ou l'autre cas il faut toujours que le

faux rouleau foit horizontal;.il feroit difficile d'en faire ufage ii on lui don-

nait une autre pofition.

-Quand on veut rouler un barreau, on lui donne une bonne chaude , on

recourbe dans l'étau avec le marteau, celle de fes extrémités qui doit faire

le centre ou la nailîance de la volute, en un mot on forme avec le marteau,

les plus petites révolutions de la volute ah c de ( Planche VII, Fig. 27 ),
d'abord comme a , enfuite comme b ; on engage enfuite l'extrémité de la plus

petite révolution du.faux rouleau dans l'angle que forme le petit commence-

ment de la volute, puis on tourne peu à peu le barreau -d e .(Fig. 2.7), comme

fait l'Ouvrier Fig. 4 Planche VII, dans la Vignette , fur les révolutions

de ce faux rouleau, Se on le force à s'y appliquer exactement par les griffes
u x y £ & ( Fig. 28 , Planche Vil ) ; fi le barreau s'élève trop , on le force à

s'abaiiTer dans le faux rouleau avec le tourne-à-gauche x ou ^; s'ilfe gauchit,
on le redreflè avec le tourne-à-gauche ou les fourchettes ^ ou &.

Comme il faut que le fer foit flexible, on le met de temps en temps au feu ;
mais à chaque chaude , avant que de le remettre dans le faux rouleau , quel-

ques-uns trempent dans de l'eau la partie qui a été roulée pour qu'elle ne fe

déforme pas, Cette pratique n'eft cependant pas bonne, l'eau fait ouvrir le

fer Se le déforme ; d'ailleurs fi le fer étoit acérain, il fe tremperoit, Se on ne

pourroit plus le forer ni le limer ; Se fans le tremper dans l'eau , on parvient
à faire fuivre l'enroulement au fer qu'on travaille. Gn conduit donc fuccefïî-

vement la barre fur chaque tour du faux rouleau, jufqu'à ce qu'elle les ait

enveloppés tous, Se qu'elle ait écé appliquée exactement fur chacun d'eux.

Nous avons déjà dit que pour faire entrer la barre dans le faux rouleau, pour
faire qu'elle s'applique exactement fur tous fes contours , ôc qu'elle ne

-Fexcède
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i*cxcéde point par en haut, on fe fert de différents outils qui étant affez longs

fourniiTent au Forgeron un levier qui augmente beaucouo fa force; au refte

il y en a de différente forme, mais en général ce font des efpeces de cro-

chets qui peuvent embraffer en même temps la barre & le faux rouleau Fig.b

28 , PL V11; au bout des barres uy Se & , il y a deux dents.

Quelques-uns de ces outils qu'on nomme Tourne-à-gauche, ont leurs deux

bouts recourbés Se ramenés parallèlement au corps de l'outil dans une lon-

gueur, de deux ou trois pouces , comme on le voit FLg. 28 , aux deux bouts

du barreau x, Se à un des bouts des barreaux K y { ; ils fervent , comme nous

l'avons dit j pour dégauchir la barre. Les autres ne font, comme on le voit

Fis:. 28 , recourbés de la forte qu'à un de leurs bouts : leur autre bout eft

recourbé à angle droit; & à quelque diftance du coude, on a foudé une

pièce de fer qui égale la partie recourbée , Se qui lui eft parallèle, formant

toutes les deux enfemble deux dents qui ont fait donner à ces outils le nom

de Griffe. Une dent porte fur le faux rouleau , l'autre far la barre , Se leur

ufage eft d'obliger la barre à s'appliquer fur les révolutions du faux rouleau *

d'autres., comme y, ont un de leurs bouts fourchu , Se leur ufage eft de re-

d'relTer le fer quand il prend un faux contour, Se quand une de fes faces ne s'ap-

plique pas fur le faux rouleau. Enfin il y en a de femblabiés à (S'; & fuivant

la sToffeur des fers qu'on travaille, on fe fert de griffes plus ou moins for-

tes & plus ou moins longues.

On voit aux extrémités des barres Figure 27 , Planche VU, des rou-

leaux, plus ou moins avancés , Se ceux FLg. 2.6, font finis. On voit encore

Fisure 10 , Planche IX , un faux rouleau d'une autre forme ; car il faut

en avoir de bien des formes différentes fuivant les différents contours qu'on

veut faire prendre aux rouleaux , quelques-uns de ces contours font re-

préfentés en STV ( Planche IX , Fig. 11 ). On forme les arcades des Fisures

5 & 6 Planche VIII, fur une efpece de faux rouleau, ou plutôt fur un man-

drin Figure 24 , Planche VU ; il porte à fa partie convexe une petite che_

ville qui doit entrer dans un trou qu'on a fait au milieu de la barre qu'on

veut tourner en arcade ; on faiiit la branche r dans un fort étau ; Se fur la

partie convexe^, on contourne les barres qui doivent faire les arcades t ou f

des Figures 5 <§'6 , Planche VIII.

Quand les Serruriers n'ont pas befoin d'un grand nombre d'enroulements

de même forme <& de même grandeur, ils fivent fe paffer de faux rouleaux :

plufîeurs même ne s'en fervent jamais»

Pour cela ils mettent dans l'étau, ou encore mieux dans un trou qu'on a

pratiqué
fur la table de l'enclume une fourchette A ( Planche VIII, Fig. i£)

à peu près femblable à l'extrémité fourchue £ & de la Fig. 28 , Planche VII1

ils engagent dans cette fourchette le barreau qu'ils veulent rouler ; Se au

moyen d'une griffe à dents a h ( Planche VIII, Fig* 15 ) ils obligent le

SERRURIER. - V
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fer defe rouler. Cette méthode exige plus d'adreffe que le faux rouleau;

mais il y a d'habiles Ouvriers qui contournent ainfi leur fer avec une régula-

rité furprenante. Il y a même quelques -circoriftahces où on ne peutfe fervir

ni de faux rouleaux, ni de .griffe , Se où l'on eft obligé de rouler le fer avec

le marteau en frappant à peu près comme il Ton vouloit le refouler.

Très-fouvent les rouleaux terminent des barres droites, comme on voie

les rouleaux A B C D aboutir aux parties droites E F ( Planche VII, Fig.

14 ) ; la même cliofe fe voit aufii au bas des Figures 5 & 6 , Flanche VIII.

On ne foude pas les rouleaux au bout des parties droites en E ou en F

( Planche VII ? Fig. 14) ; les foudures fe font en K : il faut donc faire des

retours d'équerre en E Se en F: pour que ces angles foient bien formés-,

il eft nécefîaire de ménager de l'étoffe en ces endroits. Si l'on travaille fur

du fer quatre , on peut en refouler le fer pour le rendre plus gros aux en-

droits où l'on doit former les an cries ; mais fi l'on travaille fur du fer plat , on

ne peut pas fe difpenfer d'y fonder un morceau de fer doux. Ce que nous

venons de dire à Foccafion de la Figure 14, Planche VII, a fou application

aux Figures y & 6 , Planche VIII.

Pour donner plus de grâce aux rouleaux , on a coutume de diminuer un

peu l'épaifTeur du fer à mefure qu'il approche des petites révolutions des vo-

lutes ; & fi ces premières révolutions font Taillantes Se très-rapprochées les

unes contre les autres , elles font une niaffe comme à la Figure 7, Planche

VII ; on évide cet endroit avec le burin Se la lime , & on fait la rainure de la

volute aux dépens du fer, ce qui augmente coniidérabiement le travail.

Quelquefois il part d'une même volute , deux branches qu'on rouie dans

des fens différents, comme on voit dans la Figure 7 , Planche VIII, les deux

branches a d c Se c h de la volute d: en ce cas on foude deux barreaux AB

(Fig. 18)5 en C;la partie D fait le rouleau c (Fig. 7 ) ; la partie A fe con-

tourne comme a, Sela. partie B comme b ; de cette façon un habile Ouvrier

peut faire toutes les poftes comprifes depuis d jufqu'en e( Fig. 7 ), d'un feui

morceau , fans être obligé d'employer ni liens ni rivures ; mais par cette mé-

thode le fer n'eft point évidé jufqu'au fond de la volute, Se l'ouvrage deviens-

droit bien plusconfidérable fi on vouloiti'évider au cifèau. Pour que la volute

foit évidée à la forge comme A ( Fig. 16), on forme deux talons qu'on foude

à plat,comme on le voit en B ÇFig. 17) ; la partie a de la Figure 16 eft faite du

barreau a ( Fig. 17 ) ; la volute h ( Fig. 16 ), eft faite de la partie h ( Fig. 17 ) ,

& elle eft formée au marteau ; enfin la partie c ( Fig. 16 ) eft faite de la partie c

(^ig.17); pour joindre la partie ef g^vec la partie abc^on fait une foudure end.

Quelquefois il part trois rouleaux d'un même endroit, comme on le voit

en A ( Fig. 20 ) ; pour cela on forme trois talons aux barres abc (Fig. 19) ;
le talon de a eft foudé avec le talon de b, Se ces deux talons avec celui c ; le

rouleau a (Fig. 2.0) eft formé par la barre a (Fig.19*) ; le rouleau b (jFig.zo),
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par la barre b ( Fig. 19 ), & le rouleau c ( Fig. 20,) par la barre c (Fig. 19.)

Mais il faut être bon forgeron pour faire ces fortes d'ornements-.

Quand les pièces, foit droites, foit roulées, dont les grilles doivent être fai-

tes , font forgées, on fonge à les affembler ou à les réunir de façon qu elle 5

faiTent un tout pareil au deffein que la grille doit avoir.

Ces affemblages fe font de quatre manières : ou par des foudures, ou à te*

lions & mortaifes , ou avec des rivures ou par des liens.

Les parties £ F du panneau Fig. 14 , Planche VII , font foudées en K ;

ainfi les deux enroulements A B avec l'entretoife qui les lie F E , forment un

membre d'ornement qu'il faut réunir avec l'autre qui eft pareil & préparé

pour remplir le panneau.

Les montants GG ( Planche VII, Fig. 14 ) , & ( Planche VIII, Fig. 8 ê

o ) , s'affemblent à tenons & mortaifes, comme nous l'avons expliqué en

parlant des grilles fimples.

Pour faire les affemblages à rivure, on perce les deux pièces dans les

endroits où elles doivent fe toucher, comme en /( Planche VII, Fig. 14) ,

& on lait entrer dans ces deux trous une goupille de fer doux qu'on rive

par les deux bouts ; c'eft ce qu'on nomme une Rivure.

La quatrième manière d'ailembler eft par des liens qui embraffent les deux

pièces qu'on veut réunir ; entre ces liens, il y en a de fimples i/( Planche

VII, Fig. 14 ), & d'autres qui font ornés de moulures iV( Planche VIIIs

Fig. 5, 6 & o ) , ou N ( Planche IX, Fig. 7 & 9 ) • ces derniers contribuent à

la décoration de l'ouvrage.

A l'égard des affemblages à tenons Se mortaifes , nous n'avons rien à ajou-

ter à ce que nous en avons dit à l'occafion des grilles les plus fimples j nous

y renvoyons donc entièrement.

Nous ferons remarquer feulement que les baluftrades Figures 5 & 6, /Y

VIII, font affemblées avec des rivures en t & en^, à tenons & mortaifes en

u u , par des liens fimples en H, Se par des liens ornés en JV.

Pour ce qui eft de farfemblage à rivure, comme la principale opération

confifte à percer les trous aux endroits où doivent entrer les goupilles, nous

n'en parlerons pas non plus , parce que nous avons fàtisfait à tout ce qu'on

peut defirer à l'endroit où nous avons expliqué les différentes manières de

percer le fer à froid Se à chaud. Il nous fuffira de faire ici les trois réflexions

fuivantes. i°, En général pour qu'une rivure tienne bien, il faut, quand on a

mis fà goupille dans le trou , donner au fer qui l'embraffe quatre coups de

langue de carpe, pour ferrer le trou contre la goupille , enfuite on formé

la rivure.

20. Quand la rivure fe trouve dans certains endroits d'un rouleau , comme

vers les premières révolutions , la goupille ne peut être frappée immédiate-

ment par le marteau ; alors pour fe procurer un point d'appui allez folid»
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pour que le bout de la rivure où le marteau ne peut atteindre , fe rebroufîe-..

on Dalle un morceau de fer coudé qu'on appelle un F)oinçon-coudê\Figure 2.1A}

kPlanche VIII, de façon qu'il recouvre le trou qui eft dans la révolution

<îu rouleau , afin que le bout de la rivure fur lequel on ne peut frapper ren-

contrant le morceau de fer , fe rive ; & on achevé de perfectionner cette

xivure en-.frappant fur lepoinçon=coudé , pour qu'il agifie fur le bout delà

rivure. Quand il eft pofîible d'entrer la rivure par l'endroit où le marteau ne

peut atteindre , on commence par faire une petite tête à la goupille Figure

2,1 B , Planche VIII. Il faut toujours que les goupilles foient de fer doux.

30. Quand deux pièces ne fe touchent pas exactement, on les joint quel-

quefois par une rivure qui porte à fon milieu une graine ou boulle A ( PL

VI11, Fig. 6&9.)

4.0. On fait encore des rivures qu'on nomme Prifonniers. Pour cela on fait

dans une barre de fer ou une plate-bande un trou qui ne perce que de deux

lignes, Se on eiFaie que ce trou foit un peu plus large au fond qu'à fon entrée,

ce qui fe peut faire en balançant un peu le haut du foret ; mais de plus on ré-

trécit l'entrée du trou avec la langue de carpe; on met dedans un lardon,

au bout duquel on a fait une petite tête Fig. 21 B , Planche VIII. Quel-

ques coups de marteau furie bout de ce lardon , & quelques coups de lan-

gue de .carpe auprès , fufFifent pour le river alfez dans le trou , pour qu'il n'en

punie iortir , Se les coups de marteau qu'on donne enfuite fur l'autre bout

pour le river, ne peuvent qu'augmenter l'adhérence du lardon.

A l'égard des liens les plus (impies qui ne peuvent fervir que dans les en=~

droits où les pièces fe touchent comme H ( Planche VII, Fig. 14 ) , ils tien-*,

nent lieu des rivures, & ne leur font pas beaucoup préférables. Ils font for-

més par une pièce k , qui porte deux petits tenons traverfànt une petite

pièce quarree qui.les lie , & fur laquelle on les rive; mais il y a des pièces

qu'on lie enfemble quoiqu'elles ne fe touchent pas, les ouvrages ornés de

rouleaux en donnent fréquemment des exemples. On en voit un en iV"

(Planche VIII, Fig. r , 6 & 9 ) ; la pièce qui embraffe &affujettit les deux

pièces un peu éloignées l'une de l'autre, eft appellée un lien , & maintenant

prefque toujours un lien a cordon à caufe des moulures dont ils font déco-

rés. On apprendra dans l'article où il s'agira d'étamper les ornements , com-

ment on forme les moulures fur ces fortes de liens, a a ( Planche IX , Fig.

12) eft un morceau de fer étampé , & propre à faire un lien à cordon ; h ,

eft un cifeau propre à couper le cordon ; c , un morceau de fer coupé pour

faire un lien à cordon ;il eft vu du côté de la moulure : cz , le même morceau

vu du côté plat ; c
3

, la pièce qui avec la pièce c%, fait le lien entier femblable

àc 4. Pour faire le corps du lien c' 3, qui embraffe les pièces qui doivent être

liées, on y ajoute une féconde pièce qui fait le quatrième , & un des longs cô-

tés du reclangle ; celle-ci eft appellée la bride du lien : elle s'affemble avec le

corps
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Corps du lien par les pieds à rivure du lien ou de petits tenons.

Dans les ouvrages propres, le lien dont nous venons de parler ? eft une

efpece de boîte c5 fermée par deffus& par deffous , PL IX , Fi^.ii . On n'y

voit point de vuide, il femble entièrement maffîf, parce qu'on ferme le deffu'S

&; quelquefois le defTous du lien avec deux pièces minces â , qu'on appelle

les couvertures du lien : les uns les affemblent avec le cordon par des entailles

Se des tenons à queue d'aronde ; les autres attachent deux petits etoquiaux

près de chaque bout d^ la couverture qu'ils arrêtent par de petites rivures

emi paffent au travers du cordon & dans les etoquiaux.

Les mâchoires des étaux ordinaires ne feroient pas commodes pour tenir

les liens pendant qu'on les rive ; on les met dans une elpece de tenaille qu'on

nomme Mordache Nz ( Planche IX, Fig. 13 ) 3 & on ferre les mordaches dans

i'étau ordinaire. Ces mordaches font formées de deux branches qui font

jointes , comme les forces , par un reffort qui tend à les écarter, et par con-

féquent à ouvrir la mordache ; leurs deux bouts font coupés quarrément ,

mais entaillés de façon qu'il refte intérieurement à chaque branche une partie

plate & faillante ; ces deux parties fàiilantes font une efpece de petite table

ou enclume fur laquelle porte la pièce qu'on veut river ; c'efl un point d'ap-

pui qui l'empêche de defeendre.

Souvent deux rouleaux ne font tenus enfemble que par une barre droite-,

aflemblés par chaque bout avec l'un d'eux à tenons & m ortaifes : ces pièces

F ( Planche IX, Fig. 7 & 9 ) , fe nomment des Entre-toifes, terme que la Ser-

rurerie a emprunté de la Charpenterie & de la Menuiferie qui les emploient

en quelques circonftances à peu près pareilles.

Il manquer oit à la partie de l'Art du Serrurier qui regarde les grilles un ar-

ticle bien important, fi nous négligions d'expliquer comment on doit condui-

re le travail des rampes d'efcalier, & la façon de les mettre en place. Des Ser-

ruriers qui fauroient faire des grilles d'appui ou des balcons avec du fer droit

ou contourné, pourroient bien être embarraffés àfaire & à mettre en place des

rampes d'efcalier , s'ils ignoroient certaines pratiques qui fourniffent aux Ser-

ruriers des moyens de faire fuivre à leur ouvrage les contours qu'exigent

les limons tant dans le fens horizontal que dans le vertical. Car nous avons

déjà dit en paffant que les Serruriers font affervis à fuivre les contours que

les Charpentiers ont donnés aux limons des efcaliers ; quoique les habiles

Serruriers parviennent à corriger une partie des défauts qu'ils apperçoivent

dans les limons. Mais il faut fuppofer le limon bien conduit : en ce cas ils re-

lèvent avec une bande de fer en lame, parée , mince & bien recuite, les con-

tours des rampes en appliquant ce fer exactement fur le limon , à quoi leur

fervent beaucoup les tourne-à-gauche , & les griffes dont nous avons parlé,

fur-tout aux endroits des quartiers tournants. Ce travail fe fait à froid n'ayant

communément pour enclume qu'un billot de bois ou un grès ; & comme

SERRURIER* X
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cette lame eft de plufieurs pièces, on a foin de la couper dans les parties droi-

tes à l'approche des quartiers tournants,

Xe Charpentier doit avoir eu l'attention que la face fupérieure de fbn li-

mon ne s'incline ni du côté des marches ni en dehors , afin que la bande de fer

plat que pofe le Serrurier, ne s'incline pas non plus ni d'un côté ni d'un autre';

fans cette attention, il ne feroit pas poflible de monter la rampe,à moins que le

Serrurier n'eût reparé par fon induftrie les fautes qu'auroit fait le Charpentier.
On tranfporte à la Boutique cette bande de fer qui eft de plufieurs mor-

ceaux ; mais on fait à ces différents morceaux des marques de rencontre ou

des repaires, parce qu'ils doivent s'ajufler les uns avec les autres pour donner

les contours du iimon.

C'eft fur ies contours de cette lame qu'on divife les panneaux Se les pi-
laftres , ou les endroits où fe doivent trouver les barreaux montants qui

ferviront à former le bâti, feit que la rampe étant des plus fimples doive être

formée de barreaux montants comme la baluferade Fig-, i , Planche VIII

ou d'arcades comme celles Fig. y & 6 même Planche , ou de panneaux

Fier, y 6" 9, Planche IX* Ce que nous nommons le bâti de la rampe?
doit être formé par le fommier d'en bas c c ( Fig. j ), par le fommier d'en

hûutBB , & de temps en temps , fuivant le deflein , par des barreaux mon*

tants c B qui doivent entrerdans le limon , & donner de la folidité à la ram-

pe. Les montants c font terminés à leur bout d'en haut par des tenons qui
font reçus dans des mortaifes que l'on fait au fommier d'en haut B : au con-

traire-chaque partie du fommier d'en bas effc terminée par des mortaifes qui
ernbraïfent des tenons qu'on pratique aux montants c. Ainfi le fommier d'en

bas doit être coupé vis-à-vis chaque montant c ; à l'égard du fommier d'en

haut, on peut le couper où l'on voudra -, à moins que ce ne foit une rampe
à panneaux ; car alors l'empâtement qui joint les différentes pièces du fom-

mier doit tomber fur un des barreaux montants.

Pour ce qui eft des rampes en arcades femblables à la baluftrade Fig. 6*,

Planche VilI, qui ne font point interrompues par des barreaux mon-

tants c comme la baluferade Fig. y, ou celle à panneaux Fig. j , Planche

I X, on attache le fommier d'en bas au limon par de forts gougeons c Fig;.

6 , Planche VIII , clavettes dans le limon > on en met de difhnce en

diftance, & le fommier d'en haut eft retenu par des rivures qui font en F).

On fait à la boutique fur la lame de fer plat avec laquelle on a pris le

contour de la rampe , le fommier d'en bas qui doit être de fer quarré doux ;

ayant grand foin que ce fommier fuive exactement tous les contours de la

lame à laquelle on a fait prendre ceux du limon.

Comme le fommier d'en haut qui fert d'appui doit fuivre tous les contours

de celui d'en bas,& lui être parallèle dans toutes les parties , on le contourne

{lir le fommier d'en bas qui alors fert de patron ; à l'égard de la piate-bande,on
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la contournera quand les panneaux feront montés à la boutique.'

On fait que la plate-bande eft une bande de fer plat, ornée de moulures.

Nous dirons dans la fuite comment on les fait fur une étampe.
Il faut que le fommier d'en bas ait une forme régulière ; lors même que le

îimon a des défauts, l'habile Serrurier fait les corriger»

Comme on a marqué fur la lame qui fuit les contours du limon , la divi-

sion des panneaux Se des pilaftres, on coupe le fommier d'en bas vis-à-vis ces

marques , Se on forme à chaque bout des tenons qui doivent entrer dans des

mortaifes qu'on fait aux barreaux montants pour les recevoir.

Quand il y a des barreaux montants qui s'étendent du fommier d'en bas

au fommier d'en haut, comme CB (Planche VIII, Fig. y , Se Planche

IX , Fig. 7) , on fait enforte que les barreaux montants excédent le deffous

du fommier d'en bas de fix pouces comme C, afin qu'ils entrent de cette

quantité dans le limon où on les arrête avec des clavettes , ce qui rend l'ou-

vrage très-folide.

Il faut que les barreaux montants foient bien à plomb ; ainfi on conçoit

que pour que les tenons qu'on fait dans le fommier d'en bas qui eft rampant ?

s'ajuftent exactement avec les barres qui doivent être à plomb , il faut faire

une fauffe coupe, on la prend avec une fauffe équerre que les Serruriers

nomment Sauterelle, qui fert aufli à faire régulièrement les tenons qui ter-

minent les pièces du fommier d'en bas, & les mortaifes des barreaux mon-

tants qui doivent les recevoir.

A l'égard des rampes à arcades Fig. 6, Planche VIII , qui n'ont point dé

barreaux montants , ainfî que les deiTeins courants Planche X , Fig. 6 & y, 011

ne peut fe difpenfer, pour prendre lesfauffes coupes dont nous venons de

parler , d'y mettre des barreaux poftiches F F ( Planche VIII, Fig. 6 ) , qui

font ponctués , Se qu'on ôte à mefure qu'on met en place les arcades ou les

deifeins courants.

Quand les .fommiers d'en haut Se d'en bas, ainfi que les barreaux mon-

tants font faits, il faut les préfenter fur la place pour s'affurer cjue tout le

bâti s'ajufte bien ; car la perfection de la rampe dépend beaucoup de l'exac-

titude qu'on a obfervée dans le bâti ; ainfi après avoir examiné fi le fommier

d'en bas fuit exactement les contours du limon , il faut Vérifier avec un fil

à plomb , fi les barreaux montants font exactement à plomb , puis placer le

fommier d'en haut, Se s'affûrer encore s'il eft bien parallèle à celui d'en bas.

Quand le bâti eft bien régulièrement établi, on peut compter avoir fak

une partie confidérable de l'ouvrage; car c'eft dans les elpaces compris en-

tre les deux fommiers Se deux montants qu'on doit rapporter ou des bar-

res fimples, fî c'eft une rampe femblable à la baluftrade Fig. 1, Planché

VHI> ou des arcades, fi la rampe doit être dans le goût des Figures 5 & 6, ou

d'autres ornements comme ceux de la Figure 14, Planche VII , ou de h
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Figure 7 , PlancheIX. Il faut donc, avant que de démonter le bâti de la rampe

pour la reporter à la Boutique , fe- mettre en état de le monter dans la Bou-

tique , précifément comme s'il étoit en place ; pour cela on prend l'ouverture

<!e tous les angles que les barreaux montants font avec les fommiers tant du

haut que du bas. On pourroit prendre ces ouvertures avec unefauffe équerré,

Se les conferver ; mais les Serruriers s'accommodent mieux d'un petit infini-»

ment qu'ils nomment Griffe , Planche X, Fig. i : c'eft un petit barreau de

fer qui porte une pointe acérée à chacune de {es extrémités.

Ils numérotent leurs barreaux i, 2,3, Sec , Fig. 2. , Se la petite griffe fait

l'office d'un compas à verge qui ne change point d'ouverture ; pour con-

ferver l'ouverture de l'angle a> ils mettent une pointe de la griffe fur le mi-

lieu du barreau montant 1, Se l'autre fur le fommier , Se avec un pointeau ils

font un petit trou aux endroits où répondent les pointes de la griife : pour

avoir l'ouverture de l'angle b , ils transportent de même la griffe du côté b >

Se ils font une marque fur le montant & une fur le fommier ; ils font les mê-

mes opérations fur les angles c Se d, de même fur les quatre angles formés

par la rencontre du barreau montant TL°2, avec les fommiers du haut & du

bas , & de même fur tous les autres barreaux : ils démontent enfuite tout leur

bâti ; ils le portent à la boutique ; quand ils ont établi leurs fommiers, &

quand ils ont mis chaque barreau à fa place, ils vérifient s'ils ont confervé leur

même pofition relativement aux fommiers , en repréfentant la griffe dans les

trous précédemment marqués tant fur les barreaux que fur les fommiers.

Le bâti étant ainfi exactement établi-dans la même polition où il étoit en

place fur le limon, il s'agit de-transporter-entre les montants Se les fom-

miers les panneaux qui doivent les remplir , ce qui feroit bien difficile à qui

ne fauroit pas comment on s'y prend pour qu'un deffein qui remplit un qua-

dre .quarré en rempliffe un qui eft en lofange. Mais toutes les difficultés s'éva-

nouiffent quand on connoît la méthode que fuivent les Serruriers. Pour la

faire comprendre, je fuppofe qu'on veut transporter le panneau a bcd( PL

X, Fig. 3) qui eft dans un bâti quarré , dans celui Fig.4 , qui eft en lofange;

il faut divifer les côtés a b Se d c en quatre parties égales , Se les côtés a d Se

bc en huit parties plus ou moins , Se tirer par ces points des lignes verticales

parallèles au côté b c, Se des lignes horizontales parallèles au côté ab , enfuite

on divife de même la ligne a b de la lofange Fig. 4, en quatre parties , & la

ligne b c en huit, on tire par ces points les lignes verticales 'Se horizontales

oui font marquées fur cette Figure 4, qui fe trouve divifée en lofange, au lieu

que la Figure 3 l'eft en quarré ; enfuite faifant répondre toutesles parties du

deffein de kxFipure 3 , à la lofange de la Figure 4, le deffein fe trouve figuré ,

comme il le doit être, pour le rampant.

Les quartiers tournants Fig. 5 , fe transportent tout de même fur la

convexité d'un tambour qui a lamêrnecourbure que le quartier tournant : mais

pour
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pour divifer en quatre ou en un plus grand nombre de parties la circonférence,

de la courbe a bc , on prend cette circonférence avec une règle très-mince

qu'on plie fur le tambour •>& l'ayant redreflee, on divife fa longueur en quatre

parties. Si l'on veut même tranfporter le deifein avec plus d'exactitude , on

multiplie les divifions, afin que les quarrés qu'on forme fur le tambour foient

plus petits; car plus on fait les carreaux petits, plus on a de facilité pour trans-

porter le deffein du quarré dans la lofànge, & d'une furface plane fur une con-

vexe. Pour tracer fur le tambour les lignes horizontales , on fe fert auffi de

cette même règle mince qu'on applique exactement fur toutes les divifions de

la ligne c d3 & de toutes les autres verticales qui lui font parallèles. Les lofan-

ges étant ainfl tracées fur la circonférence du tambour, on y tranfporte le

deffein de la Figure 3, comme nous l'avons dit en parlant de la Figure 4.

On travaille alors toutes les parties qui doivent former le panneau,comme nous

l'avons expliqué plus haut. On les affemble à mortaifes, ou par des rivures ou

avec des liens, & on perce des trous tant dans les fommiers du haut & du bas

que dans les montants, pour y affujettir les ornements des panneaux; enfin on

apporte àl'efcalier les panneaux tout montés pour les mettre en place.

Il fe trouve certains efcaliers où dans les endroits des quartiers tournants les

fommiers tant du haut que du bas approchent tellement de la pofition vertica-

le , qu'il ne feroit pas pomble d'y rapporter le deffein en entier ; en ce cas on

retranche une partie du deifein,ou on y fubftkue quelques ornements qu'on

effaie , qui s'écartent le moins qu'il eft pofiible du goût des autres panneaux.

Les ornements du panneau Fig. 6 , Planche X, font prefque entière--

ment de fer roulé , au lieu que les ornements du panneau Fig. 7 , font pref

que tout de fer relevé Se embouti. Nous allons expliquer la façon de les

travailler.
ARTICLE IV.

Des Ornements Jimple s qui fe font à l'Etampe ou fur de petits tas.

ORDINAIREMENT le fer roulé occupe la plus grande partie des panneaux

des balcons & des grilles ; cependant il refte prefque toujours entre ces pie-

ces de fer roulé d'affez grands vuides qu'on remplit d'ornements qui repré-

fentent diverfes fortes de feuilles, de tiges ou de jets chargés de graines :

d'ailleurs les montants & les traverfes qui forment les chalfis des panneaux ,

font quelquefois
décorés de quarts de rond ou de moulures , & les plate-

bandes qui recouvrent les appuis des balcons, des baluftrades d'appui & des

rampes, font toujours,ou prefque toujours, ornés de moulures ; la plupart de

ces ornements feroient très-longs à exécuter avec le burin, le cifeau, la lime

ouïe rabot ; on les fait très-vîte au moyen d'une efpece de moule dont nous

avons déjà parlé Chapitre I, qu'on nomme Etampe. Et comme je me fuis plutôt

étendu fur la façon de faire les étampes que fur la manière d'en faire ufage , je

SERRURIER. Y
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wais reprendre ce dernier point & entrer dans des détails fumfants.

L'étampe Fig. 14 Planche /X,eft une pièce de-fer épaiffe chargée d5a-

icier où font formées en creux les-moulures ou figures qu'on veut exécuter

en-relief.,. & on fait en relief fur Fétampe les moulures qu'on veut faire en

:creux fur l'ouvrage ; c'eft une efpece de cachet qui imprime fon empreinte fur

4e fer .chaud & attendri par le feu. Nous.avons déjà vufaire ufage des étam-

pes.. à l'occafion des tenons & des têtes des boulons , Se nous avons expliqué

:1a manière de s'en fervir.

Les étampes les plus fimples ,-dont nous devons pour cette raifon parier

en premier lieu , font.celles qui fervent à imprimer des cordons , des quarts

«le rond, des doucines & d'autres moulures fur des pièces longues Se droi-

tes. .La.même étampe fert quelquefois pour faire des>ornements de différen-

ces largeurs ySe même pour-des ornements de différente efpece; tout dé-

.pend des moulures Se des différentes cannelures qui. y font formées.

Pour . fe fervir del'étampe , on l'affujettit fur la table.d'une forte enclu-

di\Q ; enfuite on pofe fur quelques-unes de:fes cannelures la partie delà

barre-.Qu'on veut étamper.,Se qu'on vient de.faire rougir à la forge ; on frap-

pe de/fus à grands coups de marteau Fig. 1 Planche IX , dans la Vignette ; la

-barre eft forcée d'entrer dans les cannelures de l'étampe , <&d'en prendre la fi-

gure ; en chauffant de même Se en forgeant far l'étampe fucceilivement toutes

les parties d'une barre , on lui donne d'un bout à l'autre le même ornement.

Pour que les moulures foient formées bien régulièrement, il faut que les

étampes foient fermement affujetties fur la table d'une forte enclume. On

les y met tantôt en long, Fig. iy , & tantôt fuivant la largeur de l'enclu-

me , Fig. 16" ; celles qu'on place en long font moins longues que la table

de l'enclume , Se cependant elles font beaucoup plus longues que larges.
Elles ont à chaque bout un crochet a a ( Fig. 14), & on paffe dans chacun

de ces crochets une bride de fer m m ( Fig. iy ) ; on paffe le milieu de-ces

brides dans les crochets a a de l'étampe , on ramené les deux bouts de cha-

que bride fous la table de l'enclume ; Se comme elles font percées à leur-ex-

trémité , on retient les deux bouts enfembie par un boulon g qui paffe dans

les deux trous nn , Se qui eft lui-même arrêté par une clavette h.

Les étampes qui fe mettent en travers de l'enclume Fig. Ï6 -, font aufïï.

plus longues que larges , &il faut que leur longueur excède un peu la lar-

geur de l'enclume : elles ont à chaque bout un crochet qui fe trouve hors

de la table : deux bandes de fer efÇ Fig. i6~ ) , qu'on arrête fous l'enclume

par le boulon g, qu'on paffe dans les trous ffSe qu'on retient avec la cla-

vette h , fuffifent pour affujettir fermement cette étampe fur l'enclume.

Pour épargner un Ouvrier , on place fouvent auprès de l'enclume fur la-

quelle l'étampe eft attachée, une barre de fer verticale l (Fig. 16) , dont

le bout inférieur/qui eft recourbé & pointu, enfonce dans le billot qui
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porte l'enclume ; le bout fupérieur k de la même barre eft atifîi recourbé , Se

il forme un crochet; cette pièce tient lieu d'un Ouvrier ; car en paffant le

bout de la barre qu'on étampe fous ce crochet, elle eft affujettie fur l'étampe,,

Sz,le crochet l'empêche de fautiller après chaque coup.

On recommence à frapper le fer qui repofe fur l'étampe jufquà ce que les

moulures foient bien imprimées dans le fer ; & quand on travaille des ouvra-

ges qui demandent à être bien finis , on répare les endroits défectueux avec

la lime droite ou courbe & le burin.

Il eft certainement avantageux d'affujettir les étampes fur la table de l'en-

clume. Cependant cette méthode a des inconvénients: ilfe détache néceffai-

rement des écailles du fer rouge qu'on pofe fur l'étampe ; fi on les y laiiïbit,

elles fe logeroient dans les creux de l'étampe, & empêcheroient que les mou-

lures ne fe formaffent \ il faut les ôter ou avec un plumeau ou en foufïlant *

pendant ce temps le fer fe refroidit : c'eft pourquoi on a bien plutôt fait de

renverfer l'étampe. Cette raifon engage bien des Serruriers à ne les point atta-

cher fur l'enclume ; & en les faifant plus pefantes, elles s'y tiennent affez bien

d'elles-mêmes pour qu'on puiife forger deffus le fer fur lequel on veut impri-

mer des moulures.

Quand dans des cas particuliers & rares on ne peut pas fe fervir defétampe,

l'ouvrage eft beaucoup plus long à exécuter,& rarement auiîî parfait : par exem-

ple , pour faire une plate-bande qui auroit un quart de rond de chaque côté Se

une moulure au milieu Fig. 17 , il faudroit abattre à coups de marteau les an-

gles des deux côtés fur une même face , achever de leur donner de la rondeur

avec la lime ; «Seenfin pour faire paroître une partie faillante entre ces deux

quarts de rond, il faudroit forger une féconde bande plus mince & plus étroite

que la première , & l'attacher avec des rivets entre les deux quarts de rond S

( Fig. 17 ). On trouve quelques anciennes grilles où les plate-bandes font tra-

vaillées de cette façon ; apparemment que dans le temps qu'elles ont été faites,

on ne connoiffoit pas les étampes qui d'une feule opération font des ouvrages

bien plus parfaits, comme une baguette entre deux plate-bandes q ( Fig. 17 ),

des doucines , en un mot toutes les moulures que les Menuiiiers font fur le

bois avec leurs rabots.

Dans les ouvrages dont nous venons de parler , l'étampe fait prefque tour,

& il ne refte fouvent rien où l'Ouvrier puiife faire paroître fon adreffe ; 011

en a fait même où les moulures étoient encore mieux fuivies. Le fieur Cho-

pitel, célèbre Serrurier de Paris , avoit établi fur la rivière d'Eftbne près Cor*

beil comme nous l'avons dit, un laminoir où une barre pafiànt entre deux

rouleaux fur un defquelsles moulures étoient tournées en creux, elle fortoic

ornée de moulures très-bien détachées ; on en voit piufieurs profils à la

Flanche VF Fig. 2, 3 & 4 ; ici la preflîon des rouleaux faifôit l'effet des

coups de marteau pour faire entrer le fer dans l'étampe.
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Il y a bien des ouvrages de Serrurerie où l'étampe n'eft pas d'un auffi grand

fecours. Elle ne fert qu'à façonner de petites pièces qui par leur affem-

blage doivent en former de confidérables ;c'eft ee qu'on verra par les diffé-

rentes feuilles dont nous allons parler.

De toutes les efpeces de feuilles, celles dont les Serruriers font le plus

d'ufage font celles qu'on nomme feuilles d'eau ; elles entrent dans prefque
tous les ouvrages chargés d'ornements. En général les feuilles d'eau Fig. iS

Planche IX, font beaucoup plus longues que larges ; elles font pliées en

gouttière jufqu'à quelque diftance de leur bout qui fe renverfe fur le dos de

la feuille ; cette partie renverfée fe nomme la lippe de la feuille ; enfin les

bords de cette feuille font ondes : voici comment on les fait.

Toutes les différentes formes qu'on donne à la tôle pour faire une feuille

d'eau font comprifes fous la Figure iS , Se marquées de la lettre u, à laquelle

nous avons ajouté des chiffres pour les distinguer ; Se les outils qui fervent

pour faire ces feuilles, font compris fous la Figure 9, & délignés par la lettre t

avec différents chiffres , ainfi des autres.

On commence par forger un morceau de fer plat ou de tôle, on le cou-

pe quarrément à un de fes bouts , & à l'autre il fe termine en pointe affez ar-

rondie u ; il a en largeur & en longueur de quoi fournir à l'étendue de la

feuille qui eft plus ou moins grande.

L'étampe fert ici à imprimer une nervure qui s'étend de toute la longueur

de la feuille , & à renverfer la lippe , ou à donner une courbure arrondie au

bout de la feuille.

Cette étampe eft une pièce de fer t1 (Fig. 10 ) , dans laquelle eft creufé

un trou en demi-iphere ; au fond de ce trou , on a ménagé une arrête iz ,

propre à imprimer une cannelure dans la feuille ; on pofe fur le trou de l'é-

tampe le bout de la feuille qui a été chauffé ; Se pour l'y faire entrer, on a

un poinçon ou bouterolle û , dont le bout eft proportionné au diamètre

de l'ouverture du trou ; il eft arrondi Se comme divifé en deux parties éga-
les par une cannelure proportionnée à l'arrête du fond de l'étampe ; on obli-

ge la feuille à entrer dans l'étampe en frappant fur la bouterolle, fon bout

u% y prend une figure arrondie, pendant que la nervure y eft imprimée.

Quelques Serruriers creufent la nervure Se arrondiffent le bout de la feuil-

le avec le marteau ; alors leur étampe eft une barre de fer r4 fur laquelle font

deux parties plus élevées que le refte ; l'une Se l'autre font arrondies Se fépa-
rées par une cannelure; on fait le milieu du bout de la feuille dans cette

cannelure en frappant avec la panne du marteau : cette méthode eft bien plus

longue que l'autre , Se les feuilles u1 ne font pas fi bien formées.

Toutela partie depuis la lippe #4 jufqu'à l'autre bout} doit être creufée en

gouttière ; on creufe cette gouttière avec une étampe r5 qui eft en demi-

anneau x, Se quia une oreille y à chaque bout. On ferre cette étampe dans

un
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un étau ; Se avec la panne du marteau, on y fait entrer fucceiîîvement toute

la longueur de la feuille jufqu'à la lippe.

Jufqu ici la partie creufée en gouttière eft droite ou à peu près droite

comme lu ( Flg. 10 ), il faut la renverfer comme IÛ ; on lui fait prendre cette

courbure en la battant à petits coups fur un petit tas fourchu t6 ; les deux bran-

ches de ce tas font parallèles l'une à l'autre , & toutes deux ont une cour-

bure approchante de celle qu'on veut faire prendre à la feuille , le vuide qui

eft entre les deux branches fert à conferver la gouttière ou nervure, on l'ap-

profondit même lorfqu'on frappe immédiatement au-deftus de cette répara-

tion.

Par cette opération la feuille eil mife dans l'état repréfenté par u? ; il faut,.

pour la finir, onder fes bords comme le repréfentent u u~ : on forme ces on-

des à petits coups de marteau fur de petits tas t7 , qui étant minces , laiftentà

l'Ouvrier la liberté de contourner les .bords de fà feuille comme il le juge

à propos.

Les feuilles d'eau font ? de toutes celles que font les Serruriers , les plus

difficiles à exécuter; celles qu'ils nomment Feuilles de Palmier font quelquefois

un grand effet quoiqu'elles foient bien plus aifées à faire ; c'eft un grouppe

de feuilles femblables à55( Flg. 20 ) qui font longues , étroites , pliées en

gouttière jufqu'auprès de la pointe, Se un peu cintrées ; elles n'ont ni on-

des ni nervures. Quand on a forgé & coupé une pièce de fer plat ou de tôle

Bz ( Flg. 10 ) de la grandeur Se de la figure propre à être étampée , la

feuille eft bientôt finie au moyen d'une étampe AL qui renemble a. de grands

cifeaux ; la partie recourbée fait véritablement l'étampe, le refte , depuis

le clou jufqu'au bout, font des leviers qui font nécefîàires pour augmenter la

preflion ; les deux parties recourbées ne font point en taillant, l'une eft creufée

en gouttière , Se l'autre plus mince fe loge dans cette gouttière A\ Quand

Tétampe eft fermée, ces deux parties font cintrées comme les feuilles de pal-

mier le doivent être. On ouvre l'étampe , on pofela pièce de tôle toute rou-

ge fur la partie creufée en gouttière, en prenant l'autre partie de l'étampe

on contraint la feuille de tôle à en prendre la forme comme dans un moule,

Se la feuille eft faite. On rafTemble pluueurs de ces feuilles , on les monte fur

une tige B4 , Se on forme un grouppe Dz pour monter les feuilles , Se en for-

mer des branches. On fait paiTer des rivets de diftance en diftance dans la bran-

che principale B*, le même rivet porte de part Se d'autre plufieurs feuilles

pour imiter en quelque forte la difpolition des feuilles du palmier.

Les Serruriers font la plupart du temps les rivets avec de gros fils de fer.

Ils enlacent quelquefois des branches de lierre ou d'olivier autour de

celles de palmier , comme on le voit en Dz ; les feuilles de ces branches E*

£5 £* font encore plus aifées à faire : on en coupe les contours au cifeau ,

on les plie avec le marteau, Se on forme la nervure fur un petit tas/7 (Fig. 19}

SERRURIER. Z
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qui a une nervure au milieu ; on réunit plufieurs de ces feuilles fur urfe

branche commune Es , Se celle-ci fur une branche principale E7 l'Ouvrier

6 de la Vignette perce des trous dans une tige pour monter un de ces orne-

ments.

Les Serruriers qui ont du goût Se du defTein, varient d'une infinité de ma-

nières ces fortes de branchages ; ils y ajoutent des grappes de raifin E 6, ils imi-

tent même certaines fleurs , Se enlacent les branches E7 ; mais la façon d'exé-

cuter tous les ornements , revient à ce que nous venons de dire", avec de fï

petites différences que perfbnne ne fera embarraffé de les imaginer.
Les graines entrent encore fouvent dans les ouvrages de Serrurerie. On

donne ce nom à des boules pofées les unes au-deffus des autres, Se qui vont

toujours en diminuant de grolfeur F5 F4 F* (Fig. 21 ), de forte quelles
femblent enfilées par une même tige qui fert de bafe à la plus grofTe des grai-
nes ou boules, Se qui a un jet qui fort de la plus petite ; le tout eftpris dans

une même pièce de fer après qu'elle a été arrondie, terminée en pointe , en

un mot façonnée au marteau & à la lime comme E". Pour tailler les grai-
nes , on commence par les efpacer Se par marquer d'une entaille jufqu'où
chacune doit aller. Ces entailles fe font avec un cifeau dont le taillant eft cir-

culaire ou en portion de cercle H?. Les Ouvriers 3 & 4 de la Vignette font

cette opération. La féparation de chaque graine étant ainfi marquée , on les

arrondit une à une par le moyen de deux étampes , la première ou celle de

deffous s'arrête fur l'enclume , comme nous l'avons expliqué en parlant des

moulures ; elle eft creufée en gouttière//
0 Se H4 , Se elle a au fond une ar-

rête tranchante dont la coupe eilfemblable à l'efpace qui doit être entre deux

graines. La figure de la partie creufe de l'autre étampe qui doit être deiTus ,

eft la même que celle qui tient à l'enclume ; mais elle a un grand manche

de bois H* ; la graine qu'on veut arrondir fe pofe fur l'étampe de l'enclume,

de forte que l'arrête du fond de cette étampe entre dans l'entaille qui fépare
les praines. On pofe de même au-defTus des graines l'autre étampe, un Ou-

vrier frappe delfus, Se la graine fe moule dans l'une & l'autre étampe. On re-

tourne à différentes fois la même graine dans les étampes ; à chaque fois on

frappe deffus, & elles font faites bien plus promptement & plus régulière-
ment qu'elles ne le pourroient être avec la lime.

Maintenant on emploie une méthode encore plus expéditive : car ayant

des étampes qui portent 4, 5 , 6 graines , lorfque le morceau de fer eft forgé
a peu près comme Fz, on étampe tout à la fois la file de graines précifé-
ment comme nous dirons qu'on fait les moulures auprès des noeuds des es-

pagnolettes s Se par ce moyen toutes les graines font faites à la fois plus ré-

gulièrement que quand on les fait les unes après les autres. Quelquefois le

fil qui termine les graines , eft droit comme F4 , Se quelquefois on le rend

ondoyant fur la bigorne comme FK
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On a VU qu onfe fervoit très-avantageufement de certaines étampes, qu'on.

peut comparer aux clouyeres, pour former les tenons; les mandrins font des

efpeces d'étampes qui donnent la grandeur & la forme aux trous qu'on a

commencés avec des poinçons ou des langues de carpe. On verra dans la faite

qu'on fait encore ufàge des étampes pour donner des formes agréables aux

têtes des vis, pour former les vafes qui. décorent certaines fiches, pour les bou-

tons . & dans plufieurs autres circonftaiices.

On voit en O Figure 11, & aux Figures 23 & 24, les outils dont fe fervent

les Ouvriers qui montent les ornements, pour percer leur fer. On peut con-

fulter ce que nous en avons dit au commencement de ce Mémoire,

L'Ouvrier Fig. y de la Vignette, difpofe les ornements qu'on fe propofè
de mettre en place.

On imite quelquefois affez bien & très-aifément en fer , des fleurs naturel-

les. Pour faire la Tulipe FLg. 8 Planche X; on découpe, pour faire les fix feuil-

les de la fleur, deux morceaux de tôle comme A ; on fait un trou au milieu ,

on bat les trois parties aanfar un tas pour creufer chacune comme une

cuiller , & formant fur un tas fourchu des rainures dont celle du milieu s'é-

tend jufqu'à la pointe, &les autres s'étendent moins haut, on imite la forme

des feuilles des fleurs des tulipes ; on met deux pièces pareilles à A Tune

ilans l'autre pour faire les flx feuilles de la fleur. Quand on a attaché fur la tigeC
les feuilles D qui font plus limples & plus aifées à faire que les feuilles d'eau,

on paiTe l'extrémité d'enhaut de cette tige dans le trou qui eft au milieu de

la pièce de tôle découpée A. qu'on a creufée & relevée comme nous venons

de l'expliquer ; & quand on a rivé le bout de cette tige, on rapproche les

feuilles pour en former la coupe d'une tulipe.

La fleur du NarciiTe Figure 9 , eft formée de trois morceaux de tôle, une

E qu'on creufe fur le tas pour faire le badin du milieu , & deUx découpées
comme A pour faire les flx feuilles de la fleur en les tenant plus arrondies

que les feuilles des tulipes ; & les renverfànt un peu par les bords, on.

monte au bout d'une tigjs ces trois pièces qui par leur aflemblage imitent aflez

bien la fleur d'un narciiTe.

Tous ces ornements^commé on le voit,font aifésà faire, & ils fufïïfent pour

faire comprendre comment on imite les fleurs des Lis, les Grenades, &c. Mais

il y en a dont l'exécution eft plus difficile. Nous allons en parler dans l'Article

fuivant; & ce que nous avons à dire, jettera beaucoup de jour fur ce que

rtous venons d'expliquer d'une façon trop générale.

ARTICLE V.

Des Ornements de Serrurerie emboutis au Marteau.

LES étampes que nous avons vu fi commodes pour former des moulures

fur de gros fer, ÔCmême pour commencer des ouvrages plus délicats , corn-
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me font les feuilles d'eau, les étampes fi utiles en bien des circonflancesnë

ibnt pas propres à faire de grands morceaux d'ornement ; elles ne font bon-

nes que pour imprimer des moulures fur des pièces maffiveSjOU pour mouler

quelques efpeces de petitesfeuilles: encore avons-nous vu en parlant des feuil-

les d'eau , qu'elles laiffent beaucoup de chofes à faire à l'adreffe du Serrurier.

Les ornements les plus légers qui, quoique minces, ont beaucoup de relief

Se d'étendue, fe font ordinairement de plufieurs morceaux ; par exemple ., le

rinceau Y ( Planche XI, Fig. j" ) , eft compofé de trois fleurons Tz Vx Xz.,

On commence ces fleurons au marteau fur des efpeces de tas ou taffeaux , Se

c'eft ce qu'en appelle des Ornements faits au marteau : on concevroit mieux ce

travail fi nous expliquions ce que ce&-qu.'Embouûr Se Rétreindre* Mais nous

nous refervons à traiter ce point intéreffant dans l'Art du Chauderonnier ; il

nous fuffit de dire préfentement que le taffeau eft une petite enclume

qui foutien.t la pièce pendant qu'on la relevé en boife avec le marteau ;

ainfi ces ornements fe commencent à peu près comme nous avons dit qu'on

finiffbit les feuilles d'eau, & c'eft de cette façon qu'on fait les plus grands

morceaux dont les parties doivent être détachées & ouvertes, c'eft-à-dire ,

dont différentes feuilles doivent être fur différents plans; c'eft à quoi fer-

vent beaucoup les rapports de différents fleurons , ce que l'on concevra aifé-

ment en faifant attention que le rinceau Y ÇFig. y ) , eft compofé de trois

fleurons. T V X montrent les trois morceaux de tôle qu'on a découpés , Se 4

T* V~ X 1, ces morceaux de tôle travaillés Se qui n'ont plus befoin que d'ê-;

tre affemblés pour faire le fleuron Y.

Prefque tous les ornements de Serrurerie font relevés au marteau. Ce-

pendant les ouvrages faits furie plomb font mieux finis; les côtes , les ner-

vures , Se les autres parties délicates des feuilles Se des fleurons font mieux

reoréfentées , de forte qu'on fait au marteau les parties d'ornements qui doi-

vent être vues de loin ; il feroit inutile d'y mettre un grand fini, on ne l'ap-

percevroit pas ; mais on travailler oit fur le plomb les ornements qu'on doit

voir de près , Se dont on peut confidérer tous les détails, fi-on ne les faifoit

pas en fonte de cuivre , ce qui épargne de la peine & eft meilleur., parce que
les fleurons relevés étant fort minces, ils font fouvent rompus lorfqu'on les

met à portée de la main. L'inconvénient de la fonte en plufieurs endroits eft

qu'elle tente les voleurs , au lieu que les fleurons en fer ne font d'aucune va-

leur. Gn ne peut guère fe difpenfer de travailler furie plomb les armoiries

& les fupports qui quelquefois repréfentent des hommes & des animaux .

lorfqu'on veut qu'ils foient très-finis.

Tous ces ornements fe font avec de la tôle , & on a grande attention de

choifir la plus douce, comme eft celle de Suéde; l'Ouvrier la prend plus
ou moins épaïfte fuivant qu'il fe propofe de lui donner plus de relief, ce

qui exige qu'il l'étende davantage; mais communément il préfère la mince,

parce qu elle eft moins cliere & plus aifée à travailler» Quoique
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Quoique la tôle de Suéde foit affez ductile , cependant elle ne Feft pas

autant que l'argent Se le cuivre ; il faut que l'Ouvrier la travaille avec plus

de ménagement; Se comme elle fe durcit Se s'écrouitfousle marteau, il faut de

temps en temps lui donner des recuits ; car tous les ouvrages relevés furlô

tas fe travaillent à froid : cependant fi l'on avoit une grande quantité de pe-
tits fleurons à faire qui eulTent tous la même forme , je croirois poiTible de

les avancer beaucoup à l'étampe ; pour cela il faudroit avoir deux plaques

-d'acier, "une defquelles porteroit le deffein en creux, Se l'autre en relief; on

mettroit entre ces deux plaques la tôle rougie au feu , & au moyen d'un

coup violent tel que celui que donne le balancier des médailles , le fleuron

feroit imprimé, Se il ne feroit plus queftion que de contourner les différen-

tes parties fui van t l'intention du deffein.

Nous avons déjà dit que les deiTeins de Serrurerie ïe font de la grandeur

que doit avoir l'ouvrage , Se qu'on n'y trace que les traits fans ombres. On

ponce le deffein des ornements fur un papier n n ( Fig. 8 ) , ou. i i Ç Fio-^

9 ) , Sec, qu'on découpe en fuivant tous les traits , Se on colle le papier fur

la feuille de tôle qu'on veut travailler.

Le contour étant ainu marqué , le Serrurier le fuit avec un cifeau à froid £

Se il découpe fa tôle comme l'a été le papier qu'il a collé deffus. Ordinaire-

ment le tranchant du cifeau qu'on emploie pour découper la tôle, n'efl point

quarré , mais un peu arrondi ; c'en: une efpece de langue de carpe.
Il faut, quand on defïine des ornements pour la Serrurerie, avoir l'attention

de choifir ceux qui peuvent être exécutés avec plus de facilité, & qui doi-

vent faire un plus grand effet ; c'eft pourquoi on ne defline pas communé-

ment les feuilles que préfentent les végétaux. On en a imaginé qui ne réf.

femblent guère à celles des plantes, que pour cette raifon on nomme Feuil-

les d'ornements, qui -{ont fort découpées, &z dont les bords fe contournent en

différents fens TÇFlg. y , Planche XI} ; il faut donc que la tôle qu'on a

découpée prenne différents reliefs, que d'une tige il parte différentes feuil-

les , que ces feuilles foient mi-fes dans différents plans , qu'elles prennent

chacune différente convexité, qu'elles aient des nervures qui préfentent un

peu l'idée des vraies feuilles , c'eft là où fe montrent le goût Se l'adrene de

l'Ouvrier , talents qu'on ne peut acquérir que par un long exercice.

L'Ouvrier qui veut travailler un ornement au marteau, fe place entre deux

étaux. Dans l'un, il met différents taffeaux ou tas, comme nous le dirons dans

un inftant, Se dans l'autre un morceau de bois ou de plomb. On voit Fig. r

dans la Vignette, un Ouvrier qui travaille un fleuron au marteau, Se le fleu-

ron eft appuyé fur un petit tas.

Les tas ou taffeaux E-,F G,ijf,/,JT,Z,M( Fig. 6 ), font des tiges de fer acéré

Se trempé d'environ un pouce de diamètre , Se qui ont depuis deux jufqu'à fix

pouces de hauteur. Ces tas différent les uns des autres principalement par leur

SERRURIER, A a
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extrémité fupérieure qui fait le deffus des tas ; les uns font faits comme lestâ-

tes des marteaux, & ont toutes les variétés des différentes têtes , c efV-à-dire;

qu'il y en a de plus ou moins convexes ; d'autres reffemblent aux pannes

-des marteaux , ils font minces par rapporta leur largeur , mais toujours ar-

rondis en deffus ; enfin d'autres taffeaux font fourchus , ils fe terminent pat,
deux tranches plus ou moins écartées , & chacune plus ou moins mince.

Les tas qu'on nomme fendus , fervent pour faire les groffes nervures ou cô-

tes ; ce font celles qu'on travaille d'abord , & qui fervent à guider >pour les

autres , la largeur de la fente du tas détermine la groffeur de la nervure. On

appuie la tôle fur le tas dans l'endroit où doit être la nervure , on frappe
avec le marteau fur la fente du tas > & il fe forme un fillon qui marque la

nervure , Se quand on veut faire des nervures plus fines, on prend des tas

dont les fentes foient plus étroites.

Les fines nervures fe font ou fur l'arrête d'un tas , ou fur un tas for-

mé comme la panne d'un marteau ; plus le tas eft mince, plus la nervure effc

fine ; car pour former les nervures, on frappe à droite ou à gauche aux deux

cô^és du.tas.

Si l'on veut relever en boffe le milieu d'une feuille , on fe fert de tas de

différentes grolîeurs dont la tête efl arrondie.

Il ne fuffit pas d'avoir des tas de différentes groffeurs & figures , il fautaufiî

avoir des marteaux de différentes formes comme A, BC, D ( Fig. 7) j

l'Ouvrier choifit, fuivant les différentes intentions , les marteaux qui lui pa-;
roiffent les plus propres à remplir fes vues.

Mais pour donner certaines rondeurs ou certaines courbures aux

feuilles entières, on fe trouve très-bien de fubitituer aux tas ou taffeaux des

morceaux de bois oudeplomb,fur-tout pour former des concavités; on don-

ne cette forme au bois Fig. 12 , mais le plomb la prend par les coups de

marteau qu'on donne fur la tôle ; on appuie deffus la tôle , Se on la forge
avec un marteau à tête ronde, le bois ou le plomb cède aux couos des mar-

teaux , Se la tôle qu'on frappe deffus en prend d'autant mieux la courbure

qu'on veut lui donner ; ce qui fait que le plomb efl préférable au bois, par-
ce qu'étant plus du6Hle , il obéit mieux aux coups de marteau , mais encore

parce qu'à chaque coup de marteau on change fà figure , Se on lui fait pren-
dre celle qu'on defire. De même pour faire le fleuron Q Q P ( Fig. 10 )
on découpe la pièce de tôle iVpour faire le milieu P du fleuron ; les pièces
de tôle O O font deftinées à faire les fleurons de côté QQ. Comme.les extré-

mités de ces fleurons s s ont beaucoup de revers , il feroit difficile de les

prendre dans le même morceau ; on travaille à part les différents revers R S*

S* qu'on rapporte enfiiite avec des rivets. On les voit en place au fleuron

Q Q P , ils font marqués des lettres /• s s.

Le vafe Fig. 11, eft compofé de l'affembîage d'un nombre de pièces fé-

parées , ainfi que nous allons l'expliquer.
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La bafe du pied du vafe qui forme une efpece de focle , eft formée par

une pièce femblable àDD, qui eft garnie de plusieurs étoquiaux ddd

qui fervent d'attache à différentes pièces , comme nous allons l'expliquer :

on plie cette pièce pour en former un quarré 4444, comme on le voit en

E ; D, font les étoquiaux ; quatre pièces femblables à F, forment la doucine

du pied du vafe ; on y voit les trous qui fervent pour les afTembler.

Laçage quarrée E reçoit une traverfe g g qui porte une tige G qui s'élè-

ve dans l'axe du vafe. On voit en H le pied fini & garni des doucines qui

font faites avec les pièces F, On met au-deffus du pied en i une efpece de

gland en virole /qui s'enfile dans la broche montante G,

On fait à part, & comme nous l'avons expliqué plus haut, un fleuron K K

qu'on enfile aufli dans la broche G ; ainfi il fe trouve placé au-deffus du gland,

& il embraffe le corps du vafe qui eft gaudronné. Ce corps du vafe eft for-

mé d'une pièce M qui en fait le fond. Sur ce fond M font affembiées des

pièces détachées femblables à N & N, qui parleur union forment les gau-

drons & le corps du vafe L.

On pofe au-deffus de cette efpece de tulippe qui forme le corps du vafe

un cordon O, formé de petites pièces de tôle pliées en forme de ruban Ç)

Se qui font attachées au cercle d'en haut & d'en bas pp. On voit cette vi-

role féparée en P, & la virole roulée en ruban Q qui eft entre deux viroles

P ; la virole roulée Q eft faite avec une lame de fer plat R un peu courbé , &

on la roule fur un mandrin S.

Le couvercle du vafe T eft fait à peu près comme le corps ; une plaque ron-;

de de fer V, porte des lames relevées en gaudron u u , qui font attachées fur

une calotte de tôle. Au-deffus de ce couvercle , on met une virole renflée en

cordon t, & par deffus un petit vafe X d'où il fort des flammes Y\ on pour-

roit les faire avec de petites lames de fer travaillées féparément, contournées

en différents fens , & les affembler dans le petit vafe, comme nous l'avons

expliqué ; mais ordinairement on les fait en bois ou en fonte.

ARTICLE V Ï.

Manière défaire les Ornements relevés furie tas, ôCfinis furie
Plomb.

LES Serruriers ne font guère dans l'ufage de relever fur le plomb. Ce-

pendant on pourroit relever fur le plomb prefque tous les ornements qu'on

fait fur les tafleaux ; l'ouvrage en feroit plus long , mais auffi il ferpk plus

parfait. C'eft pourquoi nous croyons devoir expliquer cette façon de travail-

ler, quoiqu'on puifle juger qu'elle eft trop recherchée pourdes ouvrages de

Serrurerie. Il ne feroit pas poffible de donner fur le plomb les grands reliefs;

c'eft pourquoi on commence toujours par ébaucher l'ouvrage fur le tas, corn.-
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me nous l'avons expliqué , & on ne fait que le perfectionner fur le plomb»

Quand on travaille fur le plomb , on eft encore guidé par les traits du def-

Sein qu'on veut imiter , qu'on fait de la même grandeur que doit être l'ou-

vrage fini ; mais comme il Seroit difficile de travailler de grandes pièces , on

coupe en piufieurs parties les rinceaux qui ont de l'étendue; on travaille en

particulier chaque feuillage ; & quand ils font finis , on les aiTemble les

uns avec les autres par des rivets , Se nous avons déjà dit qu'on devoit avoir

recours à cet expédient lors même qu'on fait des ornements au marteau ,

fans cela les renverfements de feuilles fer oient bien difficiles à exécuter ; Se

quand toutes ces pièces féparées font bien réunies , elles ne paroiftent faire

qu'un Seul morceau, fur-tout quand on les voit d'une diftance un peu con-

fidérable.

On pourroit auiTi travailler les ornements de fer avec le ciSeletfur le maf-

tic ; mais ce travail n'eft guère du diftricl: des Serruriers: il faut l'abandon-

ner aux Ouvriers qu'on nomme Cifeleurs , qui travaillent fur des métaux plus

précieux , l'argent &l'or , quelquefois le cuivre.

Donnons un exemple deiadivifion d'un corps d'ornements en piufieurs

pièces. On conçoit, fims que nous le diiions, que le fronton Fig. j1 , Planche

XII, eft formé d'un grand nombre de pièces dont une partie feront détaillées

dans l'explication de cette Planche ; mais de plus chaque corps d'ornements

eft formé de bien des pièces ; c'eft ce que nous allons faire appercevoir. Les

parties E F qu'on nomme les Conjoles du couronnement , font chargées de

piufieurs rinceaux & feuilles d'ornements : on voit cette confole Fi.fr. 6,

représentée feule & plus en grand ; G H eft la partie E de la Figure y , Se o v

de la Figure 6 ; ce n'eft pas tout., G H eft formée des deux pièces I K

SeLL.

La partie Supérieure F delà Figure $ , repréfentée par R Ç) (Fig. 6) s
eft formée par les deux pièces M N. Ainfi O P QR ( Fig. 6 ) , représentent
toutes ces pièces montées Se réunies par des rivures ; c'eft ce que fait l'Ou-

vrier Figure 2 dans la Vignette. Rz ( Fig. 6 ) , eft un des rinceaux de la con-

fole R ( Fig. y ) , qui n'efl: pas encore à fa place, Se ce rinceau-là même eft

Souvent compofe de deux ou trois pièces qu'on a travaillées SéDarément, ainfi

que nous l'avons expliqué plus haut ; il en elt de même des autres ornements

qui décorent cette conSoie , ainfi qu'on le voit en F F ( Fig. J ).
Comme les deux côtés d'un fronton font ordinairement Semblables Se fim-

métriques , on travaille en même temps les deux pièces qui doivent former

les deux côtés du fronton. On commence donc par couper deux morceaux

de-tôle égaux , Se un peu plus grands que le trait du defiein , Se pour cela
ou bien on colle le papier Sur lequel eft le deifein Sur la tôle , ou bien on le

pique & on le ponce avec de la craie ; mais auparavant on a frotté légère-
•ment de Suif la tôle , afin que la poudre de craie qui Sort du poncif s'attache

mieux
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îïiïeux à la tôle ; par cette petite opération , le deifein eft transporté fur un

des morceaux de tôle. Mais nous avons dit qu'on en mettoit deux l'un lur

l'autre qui dévoient être travaillés en même temps , & par les mêmes coups

de marteau; il faut donc que les traits du delTein fervent pour les deux

feuilles, & il eft effentiel qu'elles ne le féparent pas , Se même qu'elles ne

perdent pas leur première fltuation réciproque ; pour cela on replie les bords

en plusieurs endroits , comme on le voit à la Couronne Fig. 7 Planche XII s

Se au morceau d'ornement Fig. 8 & 9 Planche XL

Comme il faut que les pièces qu'on doit travailler aillent plufieurs fois au

feu, les traits de craie qui ne tiennent qu'à de la graiffe feroient bientôt

effacés •, c'en: pourquoi on marque les contours du delTein avec un poinçon

d'acier qu'on nomme Pointeau s Se les marques fubfiftent jufqu'à ce que l'ou-

vrage foit prefque entièrement fini: on voit ces trous ponctués Fig. 8 & 5?.

PL XI & Fig. 7 PL XII ; mais ce delTein ne fert qu'à marquer les principaux

contours des différentes parties dont les unes doivent former des reliefs & les

autres des enfoncements. On commence à former ces creux & ces reliefs fur

les taffeaux , Se avec le marteau , comme nous l'avons dit en parlant des orne-

ments qu'on fait au marteau ; mais on a grand foin de n'emboutir que peu à

peu, ne donnant qu'une concavité ou une convexité peu feniible aux par-

ties qui doivent en avoir beaucoup , puis on la fait recuire -, Se ce n'eft qu'à

force de recuits répétés qu'on parvient à bien emboutir: le fer n'a pas allez

de foupleffe pour être traité brufquement ; ce n'eft qu'à force de ménage-

ments Se de patience qu'on parvient à l'étendre fans le rompre. Nous avons

parlé plus haut de la forme des taffeaux Se de celle des marteaux , ainfi nous

pouvons nous difpenfer d'y revenir,

On bat aum le fer fur le plomb ou fur le bois creufé en ban
1
in Fig. 12 ,

Planche XI, comme nous l'avons dit plus haut; Se quelquefois on pofe le

plomb fur un billot, comme on le voit Fig. 1 , Planche XII dans la Vi-

gnette ; à tous les recuits , on commence à travailler fur le tafleau, Se quand

l'ouvrage eft avancé à un certain point, on le relevé fur le plomb qui fert à

former les reliefs , les creux & les rondeurs*

Tout ce que nous venons de dire ne diffère prefque pas des procédés

que nous avons expliqués pour les ornements emboutis ; aufîi n'avons-nous

point encore parlé de ce qu'on appelle véritablement relever fur le plomb.

Les ouvrages auxquels on fe propofe de donner cette perfection , doivent

commencer par être emboutis , Se alors l'ouvrage n'eft encore qu'ébauché ;

il eft à peu près comme le repréfente S S ( Fig. 7 , PL XII) , Se il doit être

comme les Figures TT, V V ou. X X : ce dernier travail qu'on appelle relè*

ver fur le plomb ou fur le maflic , eft véritablement emprunté du Cifeleuri,

Mieux l'ouvrage eft embouti, mieux il fe travaille fur le plomb. Pour cette

dernière opération , on remplit de plomb fondu ou de maftic , tous les creux

SERRURIER, B b
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qu'on a formés en emboutiffant ; pour cela on borde de terre graffe le pour-

tour de la tôle en fuivant tous fes contours ; Se quand cette terre eft bien

feche, on coule du plomb fondu dans cette efpece de baffin ; on pofe la

face où le plomb fe monte , fur un billot de bois ; on y arrête l'ouvrage

avec de gros clous aaÇ Fig. 13 Planche XI) , dont la tête eft en forme de Ty

pour qu'elle appuie fur les bords de la pièce ; car il faut que les coups qu'on

donnera pour travailler la pièce, ne la dérangent pas ; c'eft pourquoi on met

tout autour de la pièce les clous a a prefque touchants.

La pièce étant bien affujettie, l'ouvrier travaille à la relever ; ce terme ex-

prime fort bien ce qui réfuitera defon travail. Il s'agit d'augmenter les re-

liefs Se les creux des endroits emboutis 3 de détacher de nouvelles parties Se

de donner du relief à tout l'ouvrage ; tout cela s'exécute avec des efpeces de

cifeaux qu'on nomme Manoirs, Planche XI, Fîg. 16; ils différent des vrais

cifeaux en ce que l'extrémité qui porte fur la tôle, au lieu d'être tranchante ,

eft toujours taillée par dents Se hachures comme une lime, Se cela afin que

l'outil engrené fur le métal, Se qu'il ne gliiTe pas lorfqu'on le frappe avec le

marteau : le mattoir du Serrurier eft, à la force près, le cifeiet du Cifeleur , &

il fait l'effet d'un repoulToir.

Il faut avoir de grands Se de petits mattoirs , Se dont l'extrémité foit diffé-

rente ; dans les uns, elle elt quarrée , dans d'autres arrondie. On en a de min-

ces, d'épais, de larges, d'étroits, &c. afin de pouvoir travailler dans toutes

les efpeces de creux qu'on veut former. Pour commencer à relever, l'ouvrier

fe fert d'un des plus gros mattoirs, il le tient de la main gauche ayant la pointe

inclinée vers fon corps , Planche XII, Fig. 1 , Se Planche XI, Fig. 3 dans la

Viprnette , & il frappe deffus avec le marteau; commençant par relever ou

plutôt par enfoncer tous les traits qui marquent le contour de ce qui a été

embouti, en fuivant les lignes ponctuées que nous avons vu piquer au

commencement ; il relevé enfuite les parties comprifes entre ces traits. Pour

relever, il faut, comme nous l'avons dit, placer obliquement le mattoir, Se

frapper un peu au deffus du trait ; l'inclinaifon qu'on donne au mattoir

oblige le plomb Se le fer à s'élever, le fer s'étend fous les coups, & ce dont

il s'étend eft employé en convexité ; ce qui le prouve, c'eft que le contour

du deffein n'augmente ni ne diminue ; cependant les reliefs augmentent. Il

eft vrai que pour produire cet effet, il fuffit fouvent de creufer les conca?

vités , Se d'enfoncer les endroits qu'on veut fillonner pour faire paroître les

nervures des feuilles.

Les contours des feuilles ou des parties de feuilles étant marqués , com-

me nous l'avons dit, on trace les nervures Se les cotes avec de la craie avec

laquelle on fait deux traits qui renferment la largeur de chaque nervure ; ils

fe rapprochent à leur origine où ils concourent prefque à un même point,
Se ils s'écartent pour fe diftribuer aux différentes parties de feuilles , comme

on le voit en Rz ( Fig. 6 Planche XII ).,
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ïl faut prêter une finguliere attention à ces nervures ; car ce font elles

qui font principalement diftinguer les ouvrages qu'on a travaillés fur le plomb

de ceux qui font faits fur le taffeau ; les nervures fur le plomb font plus ré-

gulièrement Se plus nettement tracées.

On enfonce avec les mattoirs la partie du fer qui efl: fous chaque rraît,

d'où il fuie que l'entre-deux des traits prend du relief, & forme une côte

ou arrête.

En général, quand on relevé fur le plomb, il efl: à propos de travailler les

parties femblables les unes après les autres, & de ne pas finir tout de fuite

un même côté ou un même fleuron, parce que fi Ton agiffoit ainfi , comme

on porteroit le plomb d'un même côté, on trouveroit des vuides fous la

tôle , quand on viendroit à travailler un autre côté du même fleuron.

Quand les pièces font fuffifàmment relevées & bien finies ', on coupe les

bords au cifeau , & on fait fondre le plomb qui foutenoit la tôle pendant le

travail ; & quand ces bords font bien ébarbés, il ne relie plus qu'à les aSem-

bler avec des rivets, comme le font les Ouvriers Fig. 2, 3 & 4 Planche XII

dans la Vignette : l'explication des Figures des Planches XI & XII achè-

vera de faire comprendre comment on affemble les différents fleurons

qu'on a travaillés en particulier , & qui doivent faire un tout régulier.
Suivant ce que nous avons dit des ornements emboutis ou relevés fur le

plomb , on conçoit que ce font des pièces minces , & terminées par quan-
tité de pointes ; CQS raifons font qu'on ne les place qu'à des endroits élevés,

non-feulement parce que les pieds les dérangeroient, mais encore parce

qu'ils accrocheroient les habits ; c'efl une attention qu'il faut avoir quand on

d efl nie des ouvrages de Serrurerie. Et c'efl pour cette raifon que les Serru"

riers fe contentent ordinairement de relever leurs ouvrages fur le tas : le grand

fini qu'on leur donneroit fur le plomb ou fur le maflic , feroit inutile pouc

des ouvrages qu'on ne voit que de loin.

On fait encore , nous l'avons déjà dit, des ornements de Serrurerie en évi-

dant une pièce pleine; comme on ne faitpas ufàge de ces ornements pour

les grilles , nous remettons à en parler lorfqu'ii s'agira des verroux , des tar-

gettes , des mains , des olives, des poignées, &c. C'efl encore pour placer

chaque chofe en fon lieu, que nous remettons à un autre endroit à parler des

ferrures creufées au cifelet, au burin , avec différentes limes , &c. comme on

fait quelquefois les boucles ou heurtoirs déporte cochere.
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EXPLICATION des Planches du Chapitre troifieme.

PLANCHE V P.

Ou l'on détaille la façon défaire les Vitraux des Eglifes , ainf que des Chaffis
defer pour recevoir des carreaux de verre , & où l'on a repréfenté le profil de

. plujieiirs plate-bandes ornées de moulures.

Jt
1 IGURE i j elle fert à faire voir comment on aifemble les bandes de fer,

pour faire les vitraux des Eglifes.

A B 3 les montants : pour y joindre les traverfes CD , on met une bande

de fer plat E F , qui traverfe le montant A B , & qui entame fur les tra-

verfes CD , où elle eft attachée par des clous rivés qui font tant fur le mon-

tant que far les traverfes ; H G, repréfenté le côté du dedans de l'Eglife, Se

E F, le côté du dehors. Pour retenir les panneaux de verre ., on rivoit autre-

fois fur les traverfes & fur les montants des crochets LLL, qui tenoient

lieu de feuillure: pour faire concevoir comment on les arrête maintenant, a a

repréfenté un bout d'une des traverfes CD ; b, eft une broche taraudée ; elle

eft rivée fur la traverfe a a ; c c , eft une bande de fer mince percée de trous

de diftance en diftance , dans lefquels entrent les broches b ; on met le pan-
neau de vitre entre a a ôz. c c , & on les aiTujetût en rapprochant c c de a a au.

moyen de l'écrou d.

Les Figures 2,36" 4 font des profils de moulures pour des plate-bandes.
La Figure y eft la coupe des deux montants A B , de la croifée Fig. 10 ,.

dans la groifeur qu'ils doivent avoir; a a, font les feuillures qui doivent rece-

voir les carreaux.

Les Figures 6 & y font les montants CD Se E F duchaffis à verre Figure 10.

La Figure 8 eft un morceau des traverfes du chams dormant G H.

La Figure 9 repréfenté un morceau des petits fers / K. a a, feuillure pour
recevoir les carreaux.

La Fimire 10 eft la croifée toute entière.

ïjciFigure 11 repréfenté quatre carreaux plus en grand que da.ns laFigure 10.

La Figure 12, eft le jet-d'eau du dormant.

La Figure 13 eft le jet-d'eau du chaffis à verre.

Explication de la Planche Vil, qui repréfenté la manière défaire les

différentes ejpeces de Grilles fîmples 3 ôC>de rouler le fer pour les

Balcons, ôGc.

La Figure I dans la Vignette tient une barre de fer fur l'enclume;

La Figure 2 y fait un tenon ; elle tient de la main gauche le manche a

d'une chaife b contre laquelle elle frappe.
La Figure 3 dans la Vignette perce une barre de grille, fur laquelle elle

tient de la main gauche un mandrin d,

'fi
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ef, Chambrière qui porte un des bouts de la barre ; les dents J d'une cré-

maillère donnent la facilité d'élever le crochet e; fouvent cette chambrière

tient lieu d'un garçon Serrurier.

La Figure 4 dans la Vignette roule une barre de fer fur un faux rouleau • la

pièce h fur quoi eft attaché le faux rouleau, eft ferrée par les mâchoires de

1)
r
etau.

ik font deux feux d'une même forge ; & on remarquera que la forme

arrondie de la forge fait que la barre qui chauffe à un des feux , n'embarrafle

point l'autre feu*

Bas de la Planche.

Figure 12, A A, AA, BB, grille commune telle que font celles de la plu-

part des portes de jardins. Les montants font aiTernblés à tenons & mortaifes

avec les fommiers des deux bouts A A , Se les barreaux CC font de plus af-

filieras au milieu par une traverfe B B qui laiffe paffer les barres.

Figure jyAA, DE), grille femblable à celles qu'on met le plus fouvent

aux fenêtres , dont les montants font terminés en pointes par le bout lupé-
rieur D D ; B B eft une traverfe; E E, autre traverfe dont les bouts font

terminés par des fcellements.

Figure 8 , autre grille de fenêtres, dent les montants font coudés en E E

Se F F j HK , un des barreaux de cette grille ; on y voit i°. le tenon //; z°}

les deux plis E F ; 30 , la pointe G ; 40 , une pointe ondoyante^?

Figure 18 / K , efpecede marteaux appelles chaffes pour faire des tenons

aux barres , telles que E Fig. 13 : la Fig. 1 de la Vignette y travaille.

Figure 19, L , morceau de barre percé par des trous dont les côtés font

obliques à ceux de la barre comme ceux de la traverfe B B Fig. 12.

Figure 9, JM> trous dont les côtés font parallèles aux côtés de la barre com-

me ceux des traverfes de la grille E E , B B ( Fig. 8 ).

Figure 10, iV, barre percée fur l'angle.

O O , eft une efpece d'étampe quifoutient la barre pendant qu'on répare

le noeud fur un mandrin afin de ne point endommager l'arrête.

Fio-ure 11,//; Fig. 1y, Q ; Fig. 20, P, mandrins ou poinçons pour percer.

Fio-ure 17, R, rondeau appelleperçoire fur lequel on pofe les barres pour

les percer. On met les barreaux dans les entailles a b pour les tenir plus fer-

mement fur la perçoire.

Figure 16 , TT3VV3 XX> YY, aa,b b, d d, grille qu'on appelle entrelacée,

parce qu'à des endroits les montants paffent au travers des traverfes, & à

d'autres endroits les traverfes paffent au travers des montants.

La Figure les repréfente dans l'inftant où l'on eft près de les affembler.

On voit que les traverfes enfilent les montants 7" 7", Z^ depuis T Tjufques

en W, & que depuis Y Y jufques en X, les montants doivent paffer an

travers des traverfes; au contraire les mêmes traverfes comprifes en X X Sç

SERRURIER. Ce
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Y Y, panent dans la partie de tous les montants comprife entre' c c Se dd, Se

ces montants à leur tour enfilent les parties des traverfes qui font entre a a

&bb.

e une barre de cette grille.

Fig. y ff9 montant de grille ou de balcon qui a des tenons aux deux bouts;

g h , autre montant qui n'a qu'un tenon au bout h.

i k Im n, Fig. 6 j aftemblage de pareils montants pour la porte d'une ba-

luftrade ; en i eft un pivot Se fa crapaudine, Se en / des mortaifes.

Figure m & 22, no , étampes ou chaiTes à tenons ou a pointes, ou forte de

clouyere.

Figure 23, p q, font des mandrins.

Figure 25, s s,t t, faux rouleau; s s eft la pièce fur laquelle eft aftujetti le faux

rouleau tu

Figure 28, u xy £ & , diverfes fortes de griffes , de fourchettes , de tourne

à gauche pour faire entrer les barres dans les faux rouleaux.

Figure 27 , i i i , barres droites.

abc de , diverfes barres plus ou moins avancées à rouler.

Figure 26, A B , deux morceaux de fer roulé qu'on aftemble quelquefois

dans la pofition où ils font ici.

Figure 14, G G , panneau d'une baluftrade ou d'un balcon,, dont les orne-

ments font faits par les différents contours du fer.

Explication de la Planche VIII, oh Von a repréfentê des baluflrades,

desfrifes^des arcboutants.despilajlres ôC d'autres détails.

FlGURE I , une baluftrade fimple à hauteur d'appui avec une porte au

milieu ; MNO , les crampons pour la fceller dans la plate-bande de pierre

de taille ; /, le pivot de la porte Se fa crapaudine ; K, le lien qui fert de bour-

donniere ; on peut le faire plus folide comme il eft repréfentê en AB, Fig. 4.

Les Figures 2 & 3 repréfententdes areboutants , l'un fimple > l'autre orné

de rouleaux.

Les Figures y & 6 repréfentent des baluftrades en arcade, les unes {im-

pies 5 les autres ornées de rouleaux & de liens de différentes fortes.

Les Figures 7 & 12 font des frifes de différents goûts.
Les Figures 8 , o , 10 & m font des pilaftres différemment compofés.

La Figure 13 eft un barreau P , terminé par un tenon en C, Se au-delfous

une mortaife Q.

La Figure 14 qui eft defiinée plus en grand , fert à faire voir comment on

rapporte un lardon de fer doux à un barreau de fer aigre pour faire un bon

tenon ; quelques Serruriers ne foudent point ce lardon , ils fe contentent de

le ferrer dans la fente qu'ils ont faite au bout du barreau.

fi
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A la Figure iy on fait un petit rouleau dans une fourchette.

La Fleure 16 eft un morceau d'ornement pour une frife , Se les Figures

17 & 18 font deftinées à expliquer différentes manières de le travailler.

La Figure 20 eft un morceau d'ornement où trois enroulements partent

d'une même origine 3 Se on voit Figure 10, comment on doit fouder les

barres pour faire cet ornement.

La Flo-we 22, A, eft une efpece de chafTe pour tenir coup dans les endroits

où l'on fait une rivure lorfcju'on ne peut pas y atteindre avec la mafïe d'un,

marteau.

La Figure 21 , B 3 eft un rivet.

La Figure 23 , C, eft une fauterelle , efpece de compas à verge , dont noua

parlerons lorfqu'ii s'agira de monter les rampes des efcaliers.

Explication de la Planche IX, qui repréfente la manière de faire les

Balcons ÔC d'étamper le fer.

Nous avons dit-quelque chofe dans le Chapitre I de la façon d'étamper le

fer; mais c'a été-d'unefaçon h générale, que. je ne puis pas me difpenfer d'y

revenir : je m'abftiendrai feulement de parler de la façon de faire les étam-

pes , parce que je me fuis principalement attaché à traiter cet article.

Les F'ip-urcs 1 & 2 dans la Vignette, fraooent far une barre de fer pour

l'étamper.

La Figure 2 tient la barre fur l'étampe, Se frappe fur le fer , ainii que la Fi-

gure 1.

La Figure 3 étampe une feuille d'eau ; elle tient de la main gauche le

poinçon ou l'étampe en relief qui emboutit la feuille dans l'étampe qui eft:

en creux.

La Figure 4 tient avec des tenailles la feuille d'eau fur l'étampe qui eft en

creux.

ha Figure y arrange les pièces qui doivent comDofer le quartier tournant

d'un efcalier fur un moule de bois b b, qui en a le contour , Se qui porte le

deifein de la grille.

La Figure 6 perce une pièce avec une machine à percer pareille à celle

qui eft marquée au bas de la Planche par les Figures 23 & 24.
Les pièces qui font repréfentées fur le bas de la Planche , ne font point

affervies aune échelle , parce qu'on en fait de différentes grandeurs ; ainli ce

n'eft pas ici le cas où l'on peut être embarrafte pour les mefures. Le deifein

de l'ouvrage règle les mefures de chacune de ces parties.
La Figure o y A A , eft une moitié de panneau de balcon.

ha Figure 7 eft une portion de rampe qui a un quartier tournant C C C.

Les mêmes lettres marquent dans ces deux figures des parties femblabies.

DDF), rouleaux en anfe de paniers; E , autre rouleau qui tient de l'an-;

fe de panier..
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F F , Entre-troifes.

G G, Montants.

H H, Rouleaux fimples foudés avec des rouleaux en anfe de panier.

/, Rouleau en cul-de-lampe.

L 3 Support.

KKK, Feuilles d'eau.

M, Graines.

aa&N, Liens à cordon.

La fuite donne en détail les pièces qui entrent dans les deux figures pré-

cédentes.

Figure io; O P Q , faux rouleau.

Figure i r, S T, W, morceaux de fer qui ont été roulés.

Figure 8,IT, modèle de quartier tournant fur lequel on pofe les pièces

de fer pour voir fi on leur a fait prendre la courbure & le rampant conve-

nables, comme le fait l'Ouvrier , Figure y dans la Vignette.

Figure 12, a a, fer étampé propre à faire des liens à cordon.

b , Cifeau avec lequel on coupe le cordon.

C i, morceau de fer coupé pour faire un lien à cordon ; il eft vu du côté

de fon quart-de-rond.

Ci, le même vu du côté plat.

C 3, autres pièces qui avec la précédente forment le lien à cordon.

C 4 , le lien à cordon fini.

C 5 , un lien à cordon recouvert.

C 6 y la couverture vue féparément.

Figure 16 ,d, étampe propre pour les plate-bandes quarderonnées , pofée

fur l'enclume.

e , lien ou bride qui arrête l'étampe.

ff, trous pour recevoir une clavette,

p-, cette clavette.

h y clou qui arrête la clavette.

i j crochet qui retient un des bouts de la barre fur l'enclume pour Femoê-

cner de fe déranger, afin d'épargner un Compagnon.

ï k l , le même crochet vu féparément.

Figure 15, /, autre étampe retenue fur l'enclume par deux brides.

mm , ces deux brides.

n n m, Figure i$%, bride de l'étampe /, Figure iy , vue féparément.'

eff, Figure 16*, bride de l'étampe d, Fig. 16 , vue féparément.

Figure 14, p , étampe détachée de l'enclume ; a a} les crochets qui fervent

à l'attacher fur l'enclume.

Figure 17 , q , bout de plate-bande étampé.
s z bout de plate-bande de pièces rapportées comme on les faifoit avant

qu'on
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qu'on eut imaginé les étarapès. On voit auprès la coupe de cette plate-bande.

Figure i<? , t , Etampe à feuilles d'eau.

û , Coupe de cette etampe.

v , Poinçon pour emboutir les feuilles d'eau dans 1 etampe.
£* & t>, autre forte d'etampe.

u , Feuille d'eau fimplement forgée & coupée de grandeur.
ir , Feuille d'eau emboutie , vue du côté convexe.

iù , Feuille d'eau emboutie, vue du côté concave.

V x, Etampe dans laquelle on plie le corps de la feuille d'eau en gout-

tière.

z/4 , Feuille d'eau qui a été pliée en gouttière dans l'étampe précédente.

IL , Feuille d'eau qui a été cintrée fur la bigorne.

u , Feuille d'eau qu'on a commencé à onder.

IL
1

, Feuille d'eau quia toutes £es ondes.

t\ t6,t 7, Tas qui fervent à onder & à perfectionner les feuilles d'eau.

Figure. 2.0 , A~ , Etampe pour les feuilles de palmier.

A' , Coupe des deux branches de cette etampe.

yî 4, Une des brandies.

Bz, Feuilles de palmier fimplement forgées , & découpées;

B>, Les mêmes embouties.

j& 4
, Feuilles de palmier montées fur une tige où un rivet en tient plu-

lieu rs aifemblées.

1> , Branche de palmier où font entortillées des feuilles de lierre.

Ez, Feuille de lierre qu'on a commencé à forger.

E*, Deux feuilles foudées enfemble.

Ê4 , Feuille de lierre finie.

£' , Feuilles de lierre aifemblées,

E6 , Graine de lierre.

E 7, Tige autour de laquelle on a entrelacé des feuilles de lierre."

Fig. 2.1 , F2- Pièce de fer enlevée qui doit fervir de tige à plusieurs graines.
.F 3 F *. Graines coupées ou détachées.

U1 , Etampe à graines.

i/ 4 Se FF , Autre etampe pour détacher les p-raines.

H* , Cifeau à couper les graines.

F 5, Pièce qui a fes graines 8c feuilles d'eau."

Figure 22,23 & 24, Machines à percer : nous les avons décrites au Livre

premier.

Figure 13, N~, Efpece de mordache fort commode pour travailler les liens

à corûon.

SERRURIER. D d



ÏO6 ART DU SERRURIER.

Explication de la Planche X, où l'on explique la façon défaire 3C de

pofer les Rampes des Efcaliers.

FIGURE I eft un petit infiniment qui fe termine par deux pointes, Se

qui fait l'office d'un compas à verge pour prendre l'ouverture des angles a

Se b, c & d de la Figure 2.

Figure 2 , elle repréfente le bâti d'une rampe d'efcalier , lesmontancs 1, 2

Se 3 doivent être bien d'à plomb.

Figure 3 eft un panneau de Serrurerie quarré pour mettre fur un palier, <3c

la Figure 4 fait voir comment on tranfporte le defiein de la Figure 3 , pour
lui donner une forme de lofange, lorfqu'on veut eh former une rampe.

La Figure J fait voir comment on peut tranfporter ce même deffein fur

lafuperiîcie d'un cylindre, pour le mettre à un quartier tournant,

La Figure 6 eft une grille dont le rampant eft fort doux, Se elle emprunte
tous fes ornements des enroulements du fer, des feuilles d'eau Se des graines ,

ce qui eft beau, mais tient un peu du goût gothique.

La Figure 7 eft une grille dont le rampant eft un peu plus roide , Se qui
eft formée de feuilles d'ornement, de rinceaux Se de confoles , dans le goût

moderne, comme les ouvrages dont nous allons parler dans la Planche fuiv.

Explication de la Planche XI, fur la manière défaire des Ornements

au marteau, ôGfur le tas.

LA Figure 1 dans la Vignette , travaille un fleuron au marteau ; on voit ce

fleuron appuyé fur un petit tas.

La Figure 2 emboutit un morceau de tôle fur le plomb : le billot porte
la pièce de plomb.

La Figure 3 travaille à proprement parler fur le plomb, elle relevé un

fleuron avec le mattoir qu'elle tient de la main gauche.

La Figure 4 joint enfemble par des rivures différentes parties d'un même

branchage ou rinceau.

Bas de la Planche.

Figure 7, A, marteau qui fertà emboutir ; B C, marteau dont la tête B eft

propre à emboutir , & la panne C propre à relever.

F)y Marteau dont les deux bouts fervent à relever.

Figure 6, E , Taifeau fourchu par les deux bouts.

F G , Taffeaux fendus par un bout, Se arrondis à l'autre.

H, Taifeau qui fe termine en coin par les deux bouts.

/, Taffeau plat.
K , Taifeau ou perçoire qui fert à percerles petites pièces ; on les appuie

fur fon bout K , & on frappe deffus avec un poinçon.

L} Ce poinçon.
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M., Tafleau ou perçoire qui. fert à percer de plus grandes pièces que le

talTeau K ; on le gêne dans l'étau , <3con pofe la partie à percer vis-à-vis un

de fes trous. Quelquefois on fe fert de ces tafieaux pour faire de petits

enfoncements ; alors on prend un poinçon moufle <& on ne frappe pas affez

fort pour percer le fer.

Figure 10 , N, Pièce de tôle coupée pour faire le milieu d'un fleuron.

O O y Côtés de ce fleuron.

PC) Q , Le fleuron relevé au marteau.

R s s , Différents revers du fleuron qui fe rapportent avec des rivures.

Figure y, T V X , Trois pièces de tôle coupées pour compofer un rinceau.

Tz V* Xz , Ces trois pièces embouties & percées où elles doivent être

jointes enfemble par des rivures.

Y, Rinceau fini & compofé des trois pièces précédentes.

Z , Revers fini au marteau.

f Zz , Autre revers découpé.

) Zl , Ce revers relevé au marteau.

Fig. 13 >aaa. Clous pour attacher fiir le billot la pièce à relever fur le plomb.

Figure 16 , cdefg h , Différents mattoirs.

Figure o, i, i, i, h, Deux pièces de tôle poféesl'une fur l'autre :les coins i i il

renverfés les tiennent aflemblées. On voit les points qui marquent le denein

du fleuron.

kl, Deux parties oppofées qui font déjà relevées ; on relevé de même

les unes après les autres les parties oppofées.

711m , Le fleuron précédent fini.

Figure 8 , n n, rinceau prêt à être relevé fur le plomb.

Figure 12, o p, billot fur lequel on attache la pièce qu'on veut relever ; la

furface de ce billot eft quelquefois creufée, & d'autres fois en relief.

Figure il, AB C} Vafe de fer qui fe forme des parties fuivantes.

DD, Pièce garnie de divers étoquiaux dd, qui font l'embafe ou le focle

du pied du vafe.

E , La pièce précédente pliée.

F, Une des pièces des côtés du pied qui en forment la doucine.

G , Tige vue féparément, & en place dans le pied.

H 3 Pied fini.

/ , Virole qui fe met au-deflus.

K 3Fleuron quife met au-deflus delà virole précédente.

L , Le corps du vafe.

Al, La partie qui en fait le fond.

N, Une des petites lames qui s'aflemblent fur le fond, & dont plufieurs

enfemble forment le corps du vafe Se fes godrons.

* Ils fe yoyent à côté du Vafe Fig. i Ï .
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O , Cordon qui fépare le corps du vafe de fon couvercle.

P 3 Une des viroles qui compofent le cordon.

Q , Virole de fer roulée qui efl entre deux viroles plates.

R j Lame de fer plate & un peu courbée pour compofer la virole.

S , Mandrin fur lequel fe roule la bande R.

T, Couvercle du vafe.

V, Le haut du couvercle où font affemblées les lames dont il efl formé.

M.U, marque deux lames en place.

X, Petit vafe au-deffus du grand , d'où fort une flamme.

Y, La flamme : on la fait ordinairement de bois peint en couleur de fer, ou

il faudroit la faire de fonte.

Explication de la PlancheXII , ou Von travaille VOrnement.

LA Figure i dans la VLguette relevé une Couronne fur le plomb.

La Figure 2, affemble les confoles du couronnement.

"La Figure 3 affemble les pièces qui compofent ie cordon de l'Ordre»

La Figure 4 monte des fleurs de Lys fur un écuiTon.

Bas de la Planche.,

Figure y, A A E E F F , repréfente un couronnement de grille,

A A. en efl: la bafe.

B B , Le plan de cette bafe.

C C, La pièce qui fait la face de devant.

Z), Profil de la bafe.

E F, E F, font les confoles du. couronnement. Elles font chargées

chacune de divers rinceaux 8c fleurons.

Figure 6, G H, efl la partie inférieure de la confole E vue féparément.

IK L L , Les deux pièces G H féparées ; L efl; l'endroit où elles fe rivent.

M N, Les deux pièces dont la partie fupérieure de la confole F efl com-

pofée.

O PQR, Les quatre pièces dont la confole eft compofée , réunies par des

rivures.

Rz Un des rinceaux de la confole.

Figure 7,55, Couronne emboutie & prête à être travaillée fur le plomb;

TT' V V', Couronne finie deifus le plomb , ôc qui efl déjà tirée ou dé-

coupée en VV.

XX, Couronne à laquelle on a ajouté les cordons du haut & du bas du

bandeau.

JP, Un de ces cordons.

Z, Diamants de la couronne qui ne font que des têtes de clous taillées à

facettes. a a,
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a a , La couronne garnie de fes diamants.

b b, Ecuflbn avec quatre rivures pour recevoir un cordon.

c c , Ecullbn entouré de fon cordon , Se garni de fes fleurs de Lys.
d, Fleur de lys féparée.
e e, Cordon de l'Ordre de Saint Michel.

ffy Fait voir comment on fait ce cordon fur le plomb".

g , Une des coquilles du cordon.

h, Sa médaille.

i , Cordon de i'écuiïbn;

kk, Collier de l'Ordre du S. Efprit.

//, Quelques-unes de fes parties : elles fe font fur le plomb;
00a, Fil de fer auquel on rive toutes les pièces du cordon : il erfc garni de

perles en o o o.

p , La croix du Saint-Efprit.

q , Vafe qui fe fait à peu près comme celui de la Planche précédente.

/*, Son pied.

ft Efoece de cornet, forte de vafe,

t, La flamme qui fort du vafe/!

CHAPITRE IV,

Des Ouvrages de Serrurerie qui ontr apport à la fermeture des Portes %
des Croifées, des Armoires 3C des Coffres.

(^ETTE partie de la Serrurerie donne beaucoup d'occupation aux Ou-]

vriers ; ainfi nous devons eifayer de la traiter en détail.

Il faut commencer par mettre les portes, les croifées , les armoires en

état de s'ouvrir Se de fe fermer au moyen des charnières ou de pièces qui en

tiennent lieu, telles que les pentures, les gonds , les fiches à broche ou à

vafe , les couplets, Sic. enfuite on les garnit de loquets, de verroux., d'efpa-

gnolettes , de bafcules Se de targettes , Se d'autres petites ferrures qui les

tiennent fermées , mais qui permettent en môme temps à tout le monde de

les ouvrir ou de les fermer. Enfin, pour interdire à tous autres qu'aux Pro-

priétaires, la faculté d'ouvrir ou de fermer les portes Se les coffres s on fait

ufage des ferrures Se des cadenas. Ce dernier travail où i'adreffe & findurtrie

des Ouvriers a plus brillé que dans tous les autres, exige de plus grands dé-

tails : mais Iieureufement il s'erl trouvé fait dans les papiers de M. de Réau-

mur ; c'eft pourquoi, à caufe de fon étendue , & de fon importance , il

fera un Chapitre particulier qui fera le cinquième de cet Ouvrage.

SERRURIER: E ©
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ARTICLE Ï.

Des différentes fortes de Pentures ; Paumelles, Briquets ôC Fiches

ou Charnières gui rendent les portes 3 battantes, ouvrantes

ôC fermantes.

ON fortifie les afTemblages de Menuiferie par des équerres qu'on encaflre

c-e leur epaifleur dans le bois , Se qu'on attache foit avec des clous foit avec

des vis ; Se quelquefois , pour plus de foiidite , on met des équerres en

dehors Se en dedans , Se les têtes des clous rivés font fur l'équerre du dehors ;

l'autre bout fe rive fur l'éouerre du dedans ; pour les creifees battantes Se les

portes légères , on fe fert de petites équerres à peu près comme Fig. ï Plan-

che XIII; mais pour les portes cocheres, on met des équerres B B ( Fig. 2.) ,

qui ont toute la longueur de la traverfe , Se portent à leur extrémité-

deux branches A A qui remontent fur les deux montants ; ces branches ne

font pas toujours aux extrémités des équerres, Se le corps des équerres B B,

ainfi que les branches A A, fontfouvent contournés pour s'ajufter à la for-

me des pièces fur lefquelles elies doivent être attachées : nous en donnerons

des exemples , principalement en parlant de la ferrure des équipages. Quel-

quefois on termine les branches par des fleurons C C, Se quelquefois aufli on
'

arrête le bout des branches par des crampons D D.

On ferre donc diftéremm.ent les portes fuivant leur grandeur & leur pe-;

iànteur, & auîïi fuivant le degré de propreté qu'elles exigent.
Les grandes portes des fermes &: des granges où l'on ne cherche que de

la folidité , font fufpendues par un pivot Se une bourdonniere.

Le pivot E F ( Fig. 3 Planche XIII) , eft un forr. étrier compoië de deux

branches E Se d'un mamelon C; les deux branches de Tétrier embraffent

le chardonnet de la porte, & elles font traverfées par des clous rivés qui ont

pour point d'appui l'une Se l'autre branche. Le mamelon C repofe fur la

crapaudine Figure 4 , & c'eft ce pivot qui fupporte tout le poids de la por-
te : quelquefois le pivot C( Fig. 5 ) , eft porté par une équerre dont les

deux branches A Se B font arrêtées fur l'épaiffeur du chardonnet & de la tra-

verfe d'en bas par des clavettes A (flg> 6)qui lbnt goupillées : voilà la ferrure

du bas. Celle du haut ne fert qu'à empêcher le déverfement de la porte au

moyen de ce qu'on appelle la bourdonniere ; les plus fimples font faites par
le haut du chardonnet de bois B ( Fig. 7 ) , qui eft; arrondi Se qui entre dans

une bride ou un lacet A ( Figj2- ) , qu'on fcelle au haut du jambage ; d'au-

tres fois la bourdonniere eft formée par une douille de fer A ( Fig. 8 ) , qui
eft iceilée au haut du jambage , & dans laquelle entre un gond B qui répond
à un enfourchement qui embrafle le chardonnet 3 Se.eft retenu fur le haut de
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la porte par des clous rivés. On le met dans une fîtuation renverfée, pour

que quand le pivot ou la crapaudine s'ufent. le poids de la porte ne charge

point ce gond qui ne doit fervir qu'à empêcher le devers , oc prévenir que

la porte ne baiffe du nez, comme difent les Ouvriers, ou ne s'incline du côté

oppofé à la bourdonniez

Aux grandes portes propres 8c à panneaux, on fait les crapaudines en

équerre A B ( Fip\ 5 ) ; la branche horizontale de féquerre paiie fous la

traverfe du bâti, Se la branche perpendiculaire fur l'épaiueur du montant ;

le pivot C eft la prolongation de la branche verticale , oc ces branches font

retenues fur la Menuiferie par des clavettes A ( Fig. 6 ), qui font traverfées

par des goupilles B.

Le bout du pivot eft reçu par la crapaudine Fig. 4, & le devers de la

porte eft retenu par des fiches à gonds AB CD ( Fig. 9 ) , compofées des

deux gonds A B , liés par la broche C, qui font repréfentés féparément Fig.

10 , avec la fiche à gond D , qui. eft repréfentéefeule enZ)( Fig. ri) ; les

deux gonds
font lies par le boulon C (Fig. 9 & 10), mais il faut laitier du jeu

entre les deux gonds AB (Fig. o), &:, l'aile D pour que le poids de la porte

repofe toujours fur la crapaudine & le pivot, même quand l'une & l'autre

s'ufent ; à l'égard des deux gonds A B (Fig.io).. ils doivent être fcellés dans

les jambages de la porte , &z l'aile D de la fiche à gond doit être ferrée dans

le montant de la porte , étant retenue avec des broches comme nous l'expli-

querons dans le Chapitre du Ferreur.

Pour faire le pivot en étrier , on foude au bout F ( Fig. 3 ) , <5c entre les

deux barres F E qui doivent embraffer le chardonnet, un morceau de fer

cour faire le mamelon C , & on forge le dedans de l'écrier ou fur la bigorne

ou dans l'étau.

Le pivot à équerre Fig. 5 , fe fait à peu près de même, excepté qu'on

ouvre à ouverture d'équerre celle des branches qui doit être pofée hori-

zontalement fous la traverfe de la porte , & qu'au lieu de fimpies trous , on

ouvre des mortaifes qui reçoivent les clavettes Fig. 6 : nous remettons à ex-

pliquer comment fe font les fiches à gonds , & les gonds, après que nous au-

rons parlé de toutes les efpeces de pentures.

Les pentures les plus fimpies qui fervent pour les portes d'entrée dans

les différents bâtiments , iont de longues barres de fer dont un bout eft roulé

en anneau fur un mandrin Fig. 12 ; mais pour le mieux , il faut que l'anneau

qu'on appelle le noeud de la penture foit foudé à la barre comme Fig. 13.

Il y a des pentures qui font compofées d'une double bande appliquées de

part & d'autre de la porte, de forte qu'elles reçoivent entr'elles deux toute

l'épaifleur du bois , c'eft ce que Jouffe a appelle Pentures flamandes, Fig. 14 ;

quelquefois les deux branches font égales & femblables,quelquefois elles font

de différente forme & grandeur comme dans la Fig, 14, pour s'ajufter à la
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menuiferie/ùr laquelle les pentures doivent être attachées.

Les oortes de chambres qui font légères, Se qui ne font pas travaillées

avec beaucoup de foin, fur-tout les portes battantes oui n'ont qu'un bâti

couvert d'étoffe, fe ferrent avec des pentures qu'on nomme Paumelles; elles

différent des autres en ce qu'elles (ont plus courtes &z pins larges ; comme

on veut les attacher fur le bâti immédiatement auprès du neeud, elles s'é-

largiiient pour prendre la forme d'un" platine, afin que s'étendant haut Se

bas fur le bâti, leur largeur fbppiée en partie à ce oui manque à leur lon-

gueur pour leur donner de la force : il y en a qui s'évafent comme une patte

percée de trois trous A (Fig, ij)3 on les nomme à queue cVaroîicle, d'autres

qu'on nomme en S, B mime figura , fe partagent en deux parties dont une

remonte & l'autre defeend, le noeud étant entre deux.

Toutes ces pentures s'aftemblent avec des gonds qui font, les uns à {belle-

ment, les autres à patte &les autres à pointe Fig. 20 , 21, 22 Se 23 , fuivant

ou'ils doivent être attachés à de la maçonnerie ou à de la menuiferie : il y a

cependant des pentures dent le bout fe termine en pivot A.B ( Fig. 16 ) ,

Se alors ce pivot eft reçu dans une crapaudineFzV. 17 , qui eft ou à fcellement

ou à pointe. Il y a des pentures qui font droites Fig. 12, 13 , d'autres font

coudées J7/:£. 18 ; cmelauefois le gond eft rivé fur l'équerre qui fortifie l'af-

femblaee Fig. 10: celles-ci font errroioyéesnour les nortes qui fe fer-

ment d'elles-mêmes. Il y a aufli des gonds droits Fig, 20 Se 21; d'autres

coudés FI*, zi & 23 ; entre les uns & les autres, il y en a à fcellement Fier,

20 Se 22 , d'autres à patte Fz'o". 23 , qui fe clouent fur la menuiferie, Se d'au-

tres à pointe ^ZP-. 21, qu'on enfonce dans le bois du. chambranle.

Quand une lois on eu: prévenu que les noeuds des pentures fe font fur un

mandrin , on ne peut être embarrarle à les forger , à. moins qu'on n'y mette,

beaucoup d'ornements qui ne font que des accelfoires inutiles, Se qu'on fait

comme les autres ornements dont licus avons parié à l'occaflon des grilles ,

ou dont nous aurons encore occauon de parler dans la fuite.

On pourrait citer comme un chef d'oeuvre en ce genre les pentures des

deux petites portes qui font aux deux côtes delà grande porte de l'Egliie de

Notre-Dame de Paris. M. de Réaumur , comme bien d'autres, a été frappé
de la fingularitê de cet ouvrage , & je trouve dans fes papiers, fur une feuille

volante, une note que je crois devoir inférer ici.

« Il eft certain, dit M. de Réaumur, que peu de Serruriers aujourd'hui ofè-

» roient entreprendre un pareil ouvrage. Plufteurs même ont imaginé que
» ces pentures ont été jettées en moule , Se que Bifcornet, ( c'eft le nom du

» Serrurier qui l'a fait ) avoit le fecret de faire du fer moulé de la qualité du

» fer forgé. Joufte regrette la perte de ce fecret qui effectivement feroit

» fort à regretter , s'il avoit été découvert. Au lieu que nos pentures font en

« dedans des bâtiments, celles-ci font en dehors des portes. Le corps de la

«penture
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» penture eft à l'ordinaire une large bande de fer qui forme une efpece de

» tige qui jette de toutes parts une infinité de branchages, chacun defquels
55en fournit d'autres. Trois pareilles pentures foutiennent chaque porte , Se

» de part & d'autre de la penture du milieu , c'eft-a-dire , entre elle & la

penture d'en haut, & entre elle & la penture d'en bas , il y a mxzfaiifje pen-
» turc ; je donne ce nom à une bande de fer qui fert de tige à divers orne-

» ments pareils à ceux des pentures. Ces portes qui font fort grandes font

» partout couvertes d'ornements qui prennent leur naiifance de ces cinq pen-
» tures ; ils font le même effet que û la porte étoit fculptée par tout, &. les

» ornemens d'une penture.rencontrent ceux de l'autre.

» Quoi qu'on en dife, le corps des pentures & les ornements font de fer

« forgé & faits , comme on les feroit aujourd'hui -, de divers morceaux fou-

3) dés tantôt les uns fur les autres, tantôt les uns au bout des autres ; ce qu'il-
»

y a de mieux n'eft pas même la façon dont ils l'ont été ; les endroits où il y
3)a eu des pièces rapportées font allez viables à qui l'examine avec attention ;
» on n'a pas pris aflez de foin de les réparer , quoique cela fût aifé à faire,

j) Quoi qu'il en fbit, ces pentures font certainement un ouvrage qui a de-

» mandé un temps très-confidérable, & qui a été difficile à exécuter. Il n'eft

-,)pas aifé de concevoir comment on a pu fouder enfemble toutes les pièces
» dont elles font compofées ; il y a cependant apparence que toutes celles

=>d'une penture l'ont été avant qu'elle ait été appliquée fur la porte ; car 011

» auroit bridé le bois en chauffant les deux pièces qui dévoient être réu=-

» nies.

» On n'a pas mis non plus une pareille maffe à une forge ordinaire;
» il paroît néceffaire que dans cette circonftance la forge vînt chercher fou-

» vrag;e \ on s'eft fervi apparemment de foufHets portatifs comme on s'en fert

*>encore aujourd'hui en divers cas ; on a eu foin de rapporter des cordons ,

» des liens, des fleurons, &c, dans tous les endroits où de petites tiges Se

» des branches menues fe réuniiloient à une tige ou branche plus coniidéra-

» ble. Les pièces rapportées cachent les endroits où les autres ont été fou-

» dées : c'eft ce qu'on peut obferver en plusieurs endroits où les cordons ou

» fleurons ont été emportés , ces cordons & fleurons avoient fans doute été

33rapportés & réparés après avoir été foudés.

3) Ce n'a pas non plus été chofe facile que de rapporter fur la porte & d'y
« ajufter une penture de cette grandeur; il y a même ici une chofe qui em-

» bar rafle ceux qui examinent ces pentures.
» Le corps de la penture eft, comme nous l'avons dit, en dehors ; mais il

» faut que le noeud foit à l'ordinaire en dedans ; pour cela, la penture fe cou-

33de à angle droit à quelque diftance du bord de la porte le plus proche des

33gonds ; là elle paffe au travers de ia porte dans une mortaife ; de l'autre

33côté de cette mortaife elle a un noeud pareil à ceux des portes ordinaires

SERRURIER. F f
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y>qui a pourtant moins de hauteur que ceux des gonds ordinaires proportion-
» nelleraent à la grandeur de la penture.

« Ce noeud embarrafTe ceux qui n'y regardent pas d'alTez près ; ils croient

=) qu'il faut qu'il ait été foudé après que la penture a été attachée, & ne peu-
» vent point imaginer comment il l'a été.

« Mais toute leur difficulté naît de ce qu'ils croient que le noeud n'a pu
» paffer au travers de la porte, parce qu'il ne paroît pas en dehors qu'on ait

» fait une mortaife allez grande pour le laiffer paifer , parce que la penture
» recouvre elle-même une partie de cette mortaife. Il n'y a pourtant rien en

» cela que de fimple ; Se fi l'on vouloit aujourd'hui fufpendre une porte avec

» une penture attachée en dehors , & qui pour aller joindre le gond paffât au

» travers de la porte, on s'y prendroit précifément comme on s'y eft pris
•->pour faire paffer le noeud de ces grandes pentures ; mais, comme nous ve-

» nons de le remarquer, on a donné peu de hauteur à ces noeuds , afin de

» n'être pas obligé de tailler une trop grande mortaife dans la porte.

Comme M. de Réaumur a beaucoup travaillé fur FadouciiTement du fer

fondu, il a été engagé à examiner avec attention ces belles pentures qui ont

toujours pafle pour avoir été fondue, ôc qui fe trouvent être d'un fer doux.

LespenturesdontM.de Réaumur vient de parler font donc très-char-

gées d'ornements , plus remarquables parce qu'elles font difficiles à exécuter

que par leur bon goût ; on peut même dire que ces ornements font déplacés

& poftich.es ; une grande partie de la difficulté de l'exécution auroit été

fauvée, fi le Serrurier avoit mis ces trois fortes pentures en dedans de l'E-

glife , & qu'il eût couvert le dehors de la porte d'une dentelle de Serrure-

rie, qu'on auroit pu faire d'un meilleur goût que le nombre infini d'enroule-

mens qu'on voit fur ces portes. Mais dans ces temps où le goût gothique

régnoit, il fembloit que les ouvrages étoient d'autant plus beaux qu'ils

étoient plus difficiles à exécuter. Au moins en réfultoit-il qu'il fe formoit

d'habiles Ouvriers qui auroient exécuté avec facilité des ouvrages de meil-

leur goût. C'eft ce qu'on peut dire de plus avantageux pour les ouvrages go-

thiques.

je reviens à mon fujet, & je dis que comme il n'eft pas probable qu'on

retombe dans ce mauvais goût, les pentures font des ouvrages fur lefquels
il n'y a pas beaucoup de préceptes à donner pour la façon de les forger ; tout

le travail fe réduit, comme on l'a déjà vu, à étirer une barre , à en rouler un

des bouts fur un mandrin , à percer des trous tout du long de la barre pour

recevoir les clous qui doivent l'attacher ; lorfque le noeud eft fait, on en

foude le bout avec le corps de la penture fur l'arrête de l'enclume.

Il y a des efpeces de paumelles comme Figure ip , PL XIII, où le noeud

eft fait d'une pièce rapportée fur Féquerre qui fortifie l'affemblage du bâti

de menuiferie. Onn'en fait ufage que pour desportes battantes très-légères 8c

earnies d'étoife.
o
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Pour donner aux paumelles une figure en S ( Fig. i J ), on fend la pièce
de fer, Se on écarte l'une de l'autre les parties fendues.

Il y a des façons plus compofées de ferrer ou de pendre les portes ; on les

emploie dans les appartements : mais avant que d'en parler , il faut dire quel-

que chofe des gonds qui entrent dans les pentures.

Les gonds confiftent en un morceau de fer qui doit s'attacher Dar un

bout dans Fembrafiire des portes, Se porter à l'autre bout une cheville ou

gougeon qui entre dans le noeud d'une penture.

Comme les gonds doivent être attachés ou à de la maçonnerie ou à du

bois, on les termine, au bout qui fait leur attache, ou par un feeliement com-

me Figures 20 & 22 , ou par une pointe comme Figure 21, ou par une patte

comme Figure 23 ; à l'égard de la tige , on la fait le plus iouvent droite com-

me à.la Figure 10 , Se quelquefois coudée comme aux Figures 22 & 23.
La plus hmple manière de faire les gonds foit en boisfoit en feeliement, eft

de prendre la cheville qu'on nomme le mamelon dans la môme pièce dont

eit fait le corps du gond, en refoulant un peu le bout du barreau pour donner

du corps au mamelon, Se le courbant enfuite al'équerre. Ces gonds font le-

moins chers Se auiîl les moins bons ; la petite attention qu'ils exigent eft, par
ie refoulement dont nous avons parlé , de iaifïer le fer plus renflé qu'ailleurs
à l'endroit où doit être l'angle {aillant du gond ; fans cette précaution , l'an-

gle feroit arrondi, Se le mamelon ne feroit pas bien ajuflé au bout du corps
du gond, ce qui arrive fréquemment à ces fortes de gonds.

Les gonds font beaucoup mieux faits quand on rapporte le mamelon ,

comme nous allons l'expliquer : mais cela fe fait de deux façons différentes,

une pour les gonds à feeliement , Se l'autre pour les gonds en bois.

Pour les gonds à feeliement, on perce à chaud d'outre en outre avec un

poinçon Se un mandrin le bout du corps du gond où doit être ie mame-

lon ; on fait entrer dans ce trou le boulon qui doit faire le mamelon , Se

on les foude principalement en rivant à chaud l'extrémité du mamelon qui
excède en deffous le corps du p-ond ; car fi l'on frappoit fur le noeud , il s'é-

tendroit Se fe fbuderoit mal avec le mamelon. Comme en perçant le noeud

du gond avec un mandrin , on a étendu le fer en cet endroit, il s'enfuit que
le fer faillit tout autour du mamelon , Se cette faillie forme un point d'ap-^

pui à l'endroit où doit repofer le noeud de la penture. Quelques coups de

marteau donnés quand on perce le trou, ou fur le mandrin , ou quand on

rapporte le mamelon , arrondiffent cette partie comme on le voit à la Fi-

gure 20.

Comme les gonds en bois font plus foibles que les autres, Se comme ils fe

terminent fouvent en pointe ; on courroit rifque de les fendre fi on les perçoit
comme les autres, c'efî: pourquoi on y apporte plus de ménagement.On applatit
Se on arrondit le bout où doit être le mamelon ; on y forme un noeud , à
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peu près comme celui des pentures ; & quand le mamelon a été mis dans

ce noeud, on foude les deux pièces enfemble. Je reviens aux autres efpeces

,de ferrures qu'on emploie pour pendre les portes.

Ce qu'on nomme des fiches diffère des pentures & des paumelles en ce

que leur attache eft dans le bois , comme la partie D de la fiche à gond , Plan-

rlieXIII, Fig. 9 & il j au lieu que. les autres font appliquées deflus la me-

nuiferie. La partie D de la fiche Fig. n,peut être regardée comme uncenon

qui entre dans une mortaife qu'on fait dans le bâti de bois, elles y font en

quelque façon fichées , ce qui probablement les a fait appeller des fiches.

Quoique cette ferrure convienne aux portes légères , on ne laifTe pas d'en

mettre aux grandes portes cocheres, principalement aux Poutis ou guichets ;

mais ces ferrures font toujours deftinées pour les portes de menuiferie pro-

pres & ornées de panneaux auxquelles il feroit defagréable de voir les mou-

lures coupées par des bandes de fer.

La partie des fiches qui entre dans le bois fe nomme l'aileron E) ( Fig.

Il, Planche XIII) ; celle qui eft en dehors 8c qui efl analogue au noeud

des pentures , eft nommée la boîte , E même Figure.

Dans certaines fiches qu'on nomme à vafie ( Planche XIV Fig. y & 6 )
-

cette boîte plus alongée que le noeud , eft terminée d'un côté par un petit

ornement qu'on appelle le Vafe , parce qu'il en a ordinairement la figure,

La boîte de la fiche à vafe reçoit un gond M comme les noeuds des

pentures ; ce gond eft ajufte à une partie F G ( Fig. 2 y ) , qui eft entière-

ment, femblable à la boîte, qui porte comme elie un aileron qui fiert à arrê-

ter ce gond dans le chambranle, comme l'aileron de la boîte B ( Fig, 21 ) ,

l'eft dans le montant de la porte.

Il y a des fiches qui ne portent point de gond, on les appelle desfiches a

7ioeuds, ( Fig. u ), ou quand elles font très-groPtes, desfiches à chapelet, Fig.

24 , Planche XIII : ce font de vraies charnières qui au lieu de boîte ont-

deux ou un plus grand nombre de noeuds ; la diftance d'un noeud à l'autre

eft égale à la longueur du noeud même ; c'eft une boîte qui a été pour ainll

dire coupée en plufieurs parties, on emploie enfemble deux pareilles fiches

dont l'une a un noeud moins que l'autre; les noeuds de ceiie-ci font reçus

entre les noeuds de celle-là à la manière des charnons d'une charnière or-

dinaire, & on les retient enfemblepar une brochet (Fig. 27, Planche XIII},

ou X ( fig. 8 Planche XIV ) , qui enfile tous les noeuds: on voit de ces

fiches aux volets brifés , ainfi qu'aux poutis des portes cocheres.

Pour les poutis des portes cocheres , les chapelets font faits, comme nous

l'avons dit, d'autant de pièces détachées qu'il y a de noeuds tout-à-fak fembia-

bles a a (Fig. 27, 28 & 29, PL XIII ) , qui font embrochés par un fort bou-

lon b ( Fig. 2.7 & 28 ) ; pour les croifëes , les portes d'armoires ou les vo-

lets, les .fiches à noeuds ont une aile commune à toutes Y Y (Fig. 7 ?

Planche XIF).

' "
On
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On nomme Fiches coudées celles dont les ailerons font plies en équcrre,

on les emploie dans certaines difipofitions de portes d'armoires.

Une autre forte de ferrure moyenne entre les paumelles & les fiches eft

ce qu'on nomme les couplets Fig. 13 , Planche XIV; ils s'affemblent à char-

nières comme les fiches à noeud , & ils s'attachent fur le bois comme les

paumelles ; ils peuvent aufii fiervir à des volets , brifés ou non ; mais on ne les

emploie jamais que pour des ouvrages de meliuiferie légers, <& qui ne font

pas faits avec beaucoup de foin.

Pour la fermeture des boutiques , on emploie quelquefois des pentures

brifées par des noeuds A qui forment des couplets Planche XIII, Fig. 36 ;

après ce que nous avons dit, la feule infpeclion de la figure fuflit pour

eue l'on conçoive la manière de les faire.

On donne le , nom de Briquet à une efpece de couplet A,B, C (Fig. iy

16 & 17,Planche XIV), qui ne fçauroit fe plier que d'un côté, & qui a deux

noeuds , deux parties en faillie qui empêchent qu'on ne le plie des deux côtés

oppofés.

On les applique par le côté oppofé au noeud Planche XIV, Fig. iy ; les

noeuds Fig.16 & 17, n'entrent point l'un dans l'autre ; mais il y a une pièce F}

(Fig- 18) ? qui forme deux noeuds, Se qui au moyen de deux broches, com-

plette la charnière , comme on le voit Fig. ij & 17.

Les tables à manger qui ne fe plient que d'un côté, font ordinairement af:

femblées par des briquets.

On peut fins doute varier ces efpeces de ferrure ; mais les exemples que

nous venons de donner fuffifent pour jetter du jour fur les ferrures dont

nous ne parlons point. Il nous refte à expliquer la façon de faire les fiches ;

elle eft plus recherchée & plus induftrieufe que celle des pentures.

Pour faire une fiche à boîte Planche XIV, I K (Fig. 5), on prend un mor-

ceau de tôle forte A (Fig. 2,0); on le coupe de la largeur que doit avoir la

fiche, non compris le vafe , & on lui donne alfez de longueur , pour qu'é-

tant pliée en deux, elle fourniffe la boîte & les deux pièces qui doivent

former l'aileron. On plie cette tôle fur un tas ou fur une bigorne , & on for-

me une gouttière au milieu de la pièce qui doit faire la boîte A ( Fig. 2.0) ;

en mettant un mandrin dans cette gouttière , on rapproche les deux par-

ties qui doivent faire l'aileron ; au moyen du mandrin , ce rapprochement

forme la boîte, & on fait l'aileron en foudant l'un à l'autre les deux morceaux

de tôle B qui excédent le cylindre creux ou la boîte Fig. 21.

Pour des ouvrages très-recherchés , on prend la boîte, l'aileron & le vafe

dans un même morceau , & on perce la boîte au foret comme on ferait une

clef* mais ces fiches exigent beaucoup de travail, Se elles ne font guère:

meilleures que les fiches ordinaires Lorfqu'elles font bien faites»

Pour faire le vafe de cette fiche,on forge un morceau de fer cylindrique C

SERRURIER, G S '
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(Fie. 22), terminé à un de fes bouts par un lardon D aufïï cylindrique,

mais plus menu , de telle forte que ce lardon puiffe entrer jufle dans la

boîte de la fiche, & que la partie qui furmonte le lardon foit de la grof-

feur de l'extérieur de la boîte. Le lardon qui entre dans la boîte, y efl retenu

par une rivure , & la portion plus greffe D (Fig. 2.3), doit excéder la boîte

pour être figurée en forme de vafe E (Fig, 24) ; la boîte ne fera donc fermée

que par un de £QSbouts où fera le lardon , & l'autre bout ouvert en cylindre

creux pourra recevoir le gond. Allez fouvent, au lieu de la goupille , on

fonde dans la boîte la partie D (Fig. 23 ) qui doit faire le vafe.

Si l'on vouloit avoir une fiche à gond , il n'y auroit qu'à faire entrer par

un bout de la boîte un gond ou une broche, & ne mettant point de vafe le

river fur le bout de la boîte où nous avons dit qu'on attachoit le vafe; la fi-

che à boîte feroit par-là changée en fiche à gond; mais il efl bon pour les

fiches à vafe que cette broche excède par le bas de la boîte , & qu'elle y foie

un peu renflée Fig. 25 F, pour y faire un vafe femblable à celui qui termine la

boîte. On voit les deux, pièces réunies aux Figures 5 & 6 , & 27.

Une fiche à noeud ou à charnière fe prend fuivant la force qu'elle doit avoir

ou dans une pièce de fer battu , ou dans une pièce de tôle pareille à celle

dont on fait les fiches à boîte ; mais pour les fiches à noeud on évide en R la

pièce de fer ., comme on le voit Fig. 30. En la découpant , on laine au milieu

un nombre de bandes féparées pareil au nombre des noeuds que doit avoir

la fiche.

Chacune de ces bandes a en longueur <5cen largeur de quoi fournira la

hauteur & au contour d'un noeud , & elle efl découpée tant plein que vui-

de ; on conçoit qu'en repliant en deux & roulant fur un mandrin la partie
du noeud où font les bandes , en rapprochant les ailes, & en les foudant5

comme nous l'avons expliqué pour les fiches à vafe^on fait une fiche à noeud S

(Fig. 9 ) & 7" (Fig. io), de forte qu'en réunifiant ces deux parties comme

on le voit en V (Fig.iT) , Se en pafïànt une broche X(Fig. 8), dans tous les

noeuds , la charnière Y (Fig. 7 ) eft complète : c'efi ce qu'on nomme une

fiche à noeud ou à broche.

Les couplets Z (Fig. 13 e' 14), fe font comme les fiches à noeud, excepté

qu'ils ont moins de noeuds , & que le noeud efl entièrement jette fur une des

faces de l'aileron.

A l'égard desbriquets Fig. iy, 16 & 17, ils fe font comme les couplets,ex-

cepté que les deux parties font liées par une pièce pofliche Fig. 18 , qui efl

un double noeud ; & quand on a mis les deux broches, il y a deux charnières

accollées l'une à l'autre.

Comme les fiches s'emploient fur des ouvrages proores , on blanchit à la

lime les noeuds .& les boîtes, & on a foin de tirer les traits en long , plu-
Heurs même font très-exaétement polies ; à certain couplets les ailerons font

découpés à jour pour les rendre plus propres.
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Si l'on faifoit les vafes à la main , ils exigeroient bien du temps ; mais ordi-

nairement on les fait afTez vite en leur donnant leur figure dans une étam-

pe. Cette étampe eft quelquefois faite de deux pièces iéparées, comme nous

l'avons repréfenté fur la Planche 111, qui portent chacune en creux la forme

de la moitié du vafe, & on leur ménage un repaire pour que la rencontre

foitprécife , d'autres fois ce font des efpeces de tenailles OP (Planche X1I19

Fig.a.8 ), au bout de laquelle P eft gravée la figure de la moitié du vafe ; on

renferme la portion de fer rougie au feu & ébauchée pour former le vafe, en-

tre ces deux parties de l'étampe ; un Ouvrier les tient bien exactement pla-
cées pendant qu'un autre Ouvrier frappe avec le marteau fur l'endroit où

font figurés les vafes en creux : à la vérité par cette opération les vafes ne

font pas finis, on eft obligé de les réparer au fortir de l'étampe avec la lime

Se fur un tas N (Fig. 2.6), s'aidant d'un cifeau , dont le taillant eft circulaire Se

qu on nomme Dégorgeoir , parce que ces efpeces d'étampes fervent à former

les gorges, Se à creufer les parties qui détachent le corps du vafe Q (Fig. 25?).
Mais quand on travaille des fiches très-propres , on répare les vafes fur le

tour.

ARTICLE II,

Des Ouvrages de Serrurerie qui fervent pour tenir les Portes ÔC les

Croifées fermées , tels que les Verroux , les Targettes, les

Efpagnolettes, les Crémones , SCc.

Nous avons fuffifàmment détaillé toutes les efpeces de ferrures qui pro-
curent aux portes Se aux battants d'armoires un mouvement de charnière ,

au moyen duquel on peut les ouvrir Se les fermer; mais pour que ces por-

tes Se ces battants d'armoires foient véritablement utiles , il faut ajouter d'au-

tres ferrures fans lefquelles celles dont nous avons parlé ne feroient pas
d'une grande utilité ; elles ne tiendroient rien à couvert puifqu'il leur fer oit

indiffèrent d'être ouvertes ou fermées, le moindre vent les mettroit dans

l'un ou l'autre état ; aufli les Serruriers ne manquent-ils jamais de les garnir

de ferrures , qui remédient à ces inconvénients : les unes les tiennent fermées

aifez exactement, pour que le vent ni les animaux ne puiffent les ouvrir ;

mais de façon que l'accès des appartements foit facile à ceux qui veulent

y entrer ; la plupart des loquets font de ce genre : par d'autres ferrures ,

comme font quelques efpeces de loquets, Se les verroux, le Propriétaire peut

s'enfermer ; mais elles ne garantiffent rien de la rapine des voleurs, lorfque

le Propriétaire eft forti : ce font des ferrures de ce genre dont nous allons

parler. Pour que la fermeture des appartements & des armoires foit com-

plète , il faut non-feulement que le Propriétaire puifîe s'enfermer chez lui „

de façon qu'on n'y entre qu'avec fa permiffion ; mais de plus il faut qu'elles
foient exactement fermées quand il fort : c'eft à quoi fervent les ferrures Sç
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les cadenas. Nous nous propofens de fuivre en détail ces différents objets *,

Se nous commencerons, comme nous avons fait jufqu'à préfent, parles ouvra-

ges les plus fimples avant que de pafTer à ceux qui font plus compliqués, Se

pour cette raifon nous parlerons des ferrures dans un Chapitre particulier.

§. I. Des Ver roux.

LES verroux fournilTent la. façon la plus fîmple de s'enfermer chez foi ou

dans fa chambre, ils font tous faits d'une pièce de fer ronde ou quarrée qui

aune certaine longueur , Se qui coule dans deux crampons qui tiennent le

corps des verroux affujettis dans la pofition où ils doivent être , &z un des

bouts du verrou entre tantôt dans un trou fait à une des pierres de l'em-

brafure de la porte, tantôt dans un crampon , Se quelquefois dans une

gâche; ce font ces crampons & gâches qui les tiennent fermés. Au milieu

du corps du verrou eft ou un bouton, ou une queue, ou une eipece de pa-

lette affernblée à charnière avec le corps du verrou ; ces queues Se boutons

fer/enta ouvrir eu à fermer commodément le verrou.

TaZ plus (impie de tous les verroux qu'on emploie pour les portes des

fermas, parce qu'il eft très-foiide , Se qu'il ne lui manque que delà pro-

preté, ce verrou A (Planche XIII. Fig. 38), eft fait d'un bout de fer for"*

gé rond a b ; on le fend à chaud en c pour y attacher, au moyen d'une gou-

pille , une queue dqui fert à l'ouvrir Se à le fermer. Ce barreau coule dans les

deux crampons ce dont les queues traverfent la porte,& font rivées fur l'autre

côté. Ces crampons font fouvent faits comme le lacet B ÇFig. 38), & fou-

vent le bout a , quand on ferme.le verrou, eft reçu dans un pareil lacet, la

forme de la queue d varie , quelquefois elie-s'afTemble au point c à charnière,

Se étant plate comme C, elle porte un paneton ou auberon qui entre dans la

fente de la ferrure plate D , Se alors la porte eft aufîi bien fermée que fi

elle Tétoit avec une.ferrure à pêne : on ne fait ufage de ces ferrures plates

que quand on met les verroux en dehors des portes.

On en fait d'un peu plus propres Fig. 39 , dont le corps a b eft quarré ,

les crampons e e le font aulîi, & on rive ordinairement au milieu un bouton d

qui fert à le fermer Se a. l'ouvrir..On pofe fouvent ces verroux quarrés fur

-une platine Fig. 40.

On met ordinairement les verroux Fig. 38 , en dedans des maifons ou des

appartements ; mais quand on les met en dehors , on fait la queue droite Se

fendue, pour que quand le verrou eft fermé , elle fe rabatte fur un crampon

qui la traverfe & dans lequel on palfe un cadenas , qui tient le verrou fermé.

Quand les verroux font plats ou quarrés comme la Figure 4.0 , ils ne peu-
vent tourner dans leur crampon ; c'eft pourquoi,. au lieu du bouton , on y

.ajufte une queue qui étant attachée au corps du verrou par une charnière „

peuc

m
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peut fe relever ou s'abaiiTer pour entrer dans une ferrure plate , comme nous

l'avons dit, ou recevoir le crampon & le cadenas donc nous venons de parier,

A l'égard des verroux qui fe pofent en dedans, comme en faifant un pe~
tit trou à la porte , il feroit facile avec un crochet de pouffer la queue du

verrou & d'ouvrir la porte, on met quelquefois au-deiTus du verrou Figure

40 , Planche XIII, un petit crochet^qui retombe de lui-même derrière le

verrou quand il eft fermé , Se on ne peut ouvrir ce verrou qu'auparavant
on n'ait fouievé le crochet.

On met aux portes cocheres propres des verroux plus ornés Figure 4.1,

qui font, à proprement parler , de grandes targettes femblables à celles

qu'on empioyoit autrefois pour tenir les volets fermés ; <& ces targettes 11é-

toient, à proprement parier, que de petits verroux de i'efpece dont nous

parlons : i? eft la gâche du verrou A (Figure 41). On voit que la tar-

gette ou le verrou C ( Figures 5 & 6, Flanche XV) repofe fur une platine

AAÇFlg. 6), qui porte les deux crampons ou cramponnets BB , fervant

de coulifle au verrou qu'on mené par un bouton D ; on attache la platine
de ces verroux ou de ces targettes fur la menuiferie avec des vis en bois ou

des clous. Il eft vrai qu'on a fait des targettes dont la platine recouvroit le

verrou Figure 43 , PL XIII; le bouton a tenoit à une queue qui excédoit

la platine bb } Se le verrou couloit au-delfous de la platine dans une cage de

tôle à laquelle il y avoit une fente qui recevoit un petit bouton pour empê-

cher le verrou d'en fortir ; la partie du verrou recouverte par la platine eil

marquée fur cette Figure 43 , par des lignes ponctuées : comme ces

targettes fe mettoient à des volets arrafés , le verrou entroitdans une efpece

de gâche. Maintenant la platine eft: prefque toujours entre le verrou Se le

bois; Se comme on fait les battants des croifées à recouvrement, le verrou

eil reçu dans un crampon ou une gâche B ( Fig. 41 ), qu'on diipofe de

différentes façons fuivantla place.

Les verroux dont nous avons parié jufqu'àpréfent, fe meuvent horizonta-

lement : il y en a dont le mouvement eft vertical, & le plus /impie de tous en:

celui repréfenté Figures 30 & 3r, Planche XIII3 qu'on mettoit anciennement

au bas des portes cocheres ; ce verrou n'eit qu'un gros barreau de fer quarré

taillé en chanfrein par en bas, pour qu'il entre mieux dans la gâche. On foude

au milieu un talon pour empêcher qu'il ne forte des crampons qui le retiennent.

On ajufte en haut une boucle ou un anneau qui fert à l'arrêter à un cro-

chet pour le tenir ouvert. Ce verrou glifle dans des crampons B qui traver-

fent le battant de la porte; & quand on l'a décroché, il retombe & fe ferme

par fon propre poids ; le crochet A qui l'empêche de retomber, eft repréfenté
à part C(Fig. 31); on a fait de ces verroux Figure 30,qui étoientajuftés fur une

platine. Enfin pour fermer le haut des portes , on a encore fait des verroux à

queue Figures 44 & A$ .NOUS en parlerons en détail lorfqu'il s'agira des croifées.

SERRURIER, H h
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Je n'explique point ici comment on fait les platines ornées & à jour ,

parce que j'en ai parlé au commencement de cet Art, Chapitre I, pag. 30

&fuivantes. On peut encore confulter fur ce fujet les Figures 31 , 32 , 33 ,

34,35 & 36" de la Planche XIV, avec l'explication de cette Planche.

Je fuis obligé de m'écarter un peu de mon objet pour faire mieux com-

prendre ce que j'ai à dire fur la fermeture tant des croifée's que des portes à

•deux vantaux.

.§. 11. Des Croifées anciennes.

ANCIENNEMENT on laifToit un montant dormant ou meneau q q ( Fig. 4,

Planche XV) , au milieu des baies des croifées, & on les traverfoit au mi-

lieu de leur hauteur par un impofte r s, de forte que la baie étoit divifée par

une croix dormante ; à ces croifées _, les chaffis à verre étoient arrafés, & les

volets étoient à recouvrement ; les chaffis à verre , tant du haut que du. bas ,

étoient fermés par des targettes qui entroient dans des gâches , & on n'ou-

vroit prefque jamais les chaffis à verre du haut ; les volets du bas étoient fer-

més par des targettes dont le verrou entroit dans un crampon ; & comme

on ne pouvoir fe difpenfer d'ouvrir les volets d'en haut qui étoient trop

élevés pour qu'on pût les ouvrir , fi l'on y avoit employé des targettes, on

faifoit ufage des locjueteaux.

§. III. Changements qu on a faits aux Croifées > & qui ont engagé àfaire.

des Verroux à refort.

PEU à peu on a élevé l'importe pour faire la partie d'en bas des croifées

beaucoup plus grande que celle d'en haut, comme, on le voit Figure 4 ; alors

on ne pouvoit plus atteindre aux targettes qui étoient au haut de cette par-

tie ; c'eft ce qui a fait imaginer les verroux à reffort & à queue Planche XIII}

Figures 44 & 45; le verrou A eft retenu fur une platine par deux crampons BB

comme le verrou des targettes ; mais comme ce verrou eft dans une pofition

verticale, fon propre poids l'auroit fait defcendre & ouvrir de lui-même, fi

par le frottement d'un reflort qu'on met entre le verrou & la platine, on

n'avoit pas fait un obftacle à fa defcente. On voit fur les côtés du verrou deux

petits oreillons eeÇFio; 1 o , PL XV") qui fervent à limiter fa courfe entre

les deux crampons .5* B ( Fig. 44 & 45 , PL XIII) ; ces verroux ferment

dans un crampon qu'on met au-deflus de la croifée fur l'impolie , & ils fe fer-

ment furie montant de la croifée. Il eft fenfible qu'en alongeantla queue de

ces verroux , le bouton fe trouvoit à portée d'être faifi de la main ; & pour

maintenir toujours cette longue queue dans une même fituation , on l'entre-

tenoit en différents endroits par de petits crampons E qui faifoient l'office

de conducteurs.

On a fait encore un grand ufage de ces verroux à reffort pour fermer les
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armoires ; le verrou qui fermoit le haut avoit une longue queue , Se celui du

bas en avoit une allez courte.

On a toujours fait le bout des verroux en chanfrein Z ( Fi.g. 10 , Planche

XV) , afin que fi le bois fe déjettoit, la pointe du verrou prenant dans le

crampon, on pût, en forçant un peu , obliger le bois de revenir dans ion

joint. Afin de rendre le chanfrein plus confidérable, on a fait des verroux

très-étroits & fort épais Z ( FLP: IO, Planche XV) ; mais il falloit que le

battant fe fût peu déjetté pour que ce moyen le fît revenir. Il en a été à peu

près de même des verroux qui portoient à leur extrémité un crochet g ( Flg.

12 ) , & qui fe fermoient en tirant le bouton en enbas ; l'avantage qu'on fe

procuroit, fe réduifoit à ce qu'on a plus de force en tirant le bouton en enbas

qu'en le relevant; mais quand la croifée étoit afTez déjettée pour que le cro-

chet ne prît point dans le crampon elle bâilioit toujours par le haut.

La forme des croifées a encore changé, & au lieu de les arrafer dans le

montant ou le meneau du milieu , on les a faites à recouvrement ou à noix ;

dans l'un & l'autre cas, un battant s'appuyant fur l'autre, St n'y ayant plus

de meneau dormant, il fufnfoit d'arrêter le vantail qui s'appliquoit fur l'au-

tre pour que les deux le fufient ainfi avec deux verroux à refiort attachés fin-

ie vantail qui recouvroit l'autre ; les deux étoient fermés , le verrou d'en

bas entroitdans une gâche qui étoit fur l'appui de la fenêtre 3 & celui d'en

haut dans un crampon.

Il a enfuite paru plus commode de n'avoir à porter la main que fur un

bouton pour ouvrir ou fermer une porte d'appartement, une croifée , une

armoire.

§. IV. Deux Verroux liés par une barre de fer nommée Crémone.

LA plus fimple manière de produire cet effet étoit de joindre le verrou

d'en haut avec le verrou d'en bas par une verge de fer, ou de faire que les

queues des deux verroux fe joigniflent, & qu'elles fufient foudées l'une à

l'autre , en faifant le verrou d'en bas comme ies autres verroux à refiort, & le

verrou d'en haut à Crochet Fig. 12 , Planche XV'. & en mettant à la hau-

teur de la main un bouton ou une main k ( Flg. 13. ) Il efc clair quelorfi-

quel'on abaifibit la main 3 les deux verroux fe fermoient, & qu'en pouffant en

haut la même main , les deux verroux s'ouvroient , parce qu'au moyen du

crochet Figure 12, les deux verroux fe fermoient en baiiTant, & ils s'ou-

vroient en montant. On faifoit la main k ( Flg. 13 ) , à charnière, afin qu'elle

n'accrochât point lorfqu'on pafibit par les portes. Ces verroux qu'on a nom-

més Crémone, ne font plus d'ufàge ; on leur a oréféréles espagnolettes à bas-

cule Figure 15? Planche XV,

Y V
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§. V. Des Efpagnohttes à bafcule*

A Se B font les queues <les deux verroux à reftbrt ah, ab. C D eft un

levier qui a fon point d'appui au point G où eft un tourillon H, fur lequel

il tourne , Se ce tourillon If-eu fermement attaché à la platine E i^qui eft

arrêtée par des vis au montant de la croifée ou de la porte , l'extrémité I du

verrou A eft attachée à l'endroit i du levier CD , & le bout K du verrou

B eft attaché au point k de ce même levier ; ces attaches i Se k font des gou-

pilles rondes qui ont la liberté de tourner dans les trous I Se K qui font

l'extrémité des verroux. Il y a un bouton en D, Se on fait le levier CD alfez

long pour que celui qui ferme la croifée puiffe vaincre la réfiftance que les

verroux éprouvent pour entrer dans leurs gâches. Ces espagnolettes à baf-

cule font fort bonnes , fur tout depuis qu'on a beaucoup diminué le balan-

cement des queues des verrouXjOccafionnépar le levier CD .Voici comme on y

eft parvenu : d'abord les queues des verroux netoient point coudées ; elles

alioient s*inclinant un peu de côté Se d'autre répondre tout droit aux points

i k, ce qui produifbit un grand balancement qu'on a évité en partie en fai-

jflnic à l'extrémité des queues des verroux les coudes arrondis qu'on voit dans

la Figure ij; maintenant on pofe fur une platine E F ( Fig. iJ ) une rondelle

de fer retenue par le tourillon H qui lui permet de tourner quand on

appuie fur la queue D , qu'on fait alfez longue, Se qui emporte avec elle la

rondelle G : à la circonférence de cette même rondelle font attachés par deux

goupilles rivées les bouts des deux verroux A B qui peuvent tourner fur les

goupilles l k , il eft évident que quand on hauife ou quand on baiffe le levier

D pour faire tourner la rondelle , les deux verroux montent ou defeendent

en même temps ; le balancement des verroux eft moindre qu'il n'étoit d'a-

bord à caufe du coude de la queue des verroux A B , ainfi qu'il eft repréfèn-
té dans la Figure iy. On recouvre ordinairement ces bafcules par une efpece
de palâtre qui les rend fort propres.

§. V î. Des EJpagnolettes à pignon.

ON eft encore parvenu à faire que les coudes des verroux ne balancent

point du tout par un moyen fort ingénieux Se commode , qui eft connu fous

le nom d'Efpagnolette a pignon *.

On place Figure 16 , au milieu de la platine FF 3 un pignon ou une petite
roue dentée qui tourne fur un axe qui traverfe la platine FF, ainfi que la

couverture ou le palâtre qui recouvre tout cet engrenage 3 Se qu'on n'a point

repréfenté dans la figure; le bout des deux verroux A B eft coudé à angle

•'"Je ne fçajs ce qui a fait appeller Efpagnohttes toutes les ferrures dont nous parlons ; car il eft pro-
bable qu'elles ont été imaginées par les Serruriers de Paris,

droit
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droit en CD y Se chacun porte un râteau qui engrené dans la roue dentée placée

au centre de la platine, On voit que quand on hauffe le bouton G, on élevé

le verrou B ,mais en même temps on élevé aufti le râteau de ce verrou qui en-

grené dans le pignon , lequel engrenant dans le râteau du verrou A3 fait def-

cendre ce verrou de la même quantité que l'autre s'élève, ce qui rend très-

fenfible le jeu des deux verroux, tant pour ouvrir que pour fermer la porte
ou la croifée.

Pour empêcher que les râteaux ne s'écartent du pignon, on a pratiqué
fur chaque pièce une ouverture longue dans laquelle il y a des conducteurs

ou petites chevilles qui font rivées fur la platine FF. On met de diftance à

autre le long des queues des verroux, des conducteurs L , & on couvre tout

l'engrenage d'un palâtre qui rend ces efpagnolettes fort propres.

Toutes ces espagnolettes ont cet avantage que les queues des verroux fe

prolongeant fur toute la longueur des battants , elles les empêchent un

peu de fe voiler , mais elles n'ont pas celui de les faire revenir à leur

place quand ils le font : c'eft ce qui a fait donner la préférence aux efpagno-
lettes dont nous allons parler ; mais auparavant il eft bon de faire remarquer

qu'on eft parvenu à tenir les volets fermés par les mêmes efpagnolettes à

verrou que nous venons de décrire : le moyen eft bien fnnple ; on mettoit

fur la queue des verroux un paneton qui, quand le verrou s'élevoit ou s'abaif-

foit, porcoit fur un autre paneton attaché au volet ; Se quand on chan-

geoit le verrou de htuation , comme les deux panetons ne fe recouvroient

plus , on pouvoit ouvrir les volets fans ouvrir les chafïïs à verre ; il eft vrai

que la rencontre de ces d.eux panetons exigeoit de la précifîon, & qu'ils

étoient expofés à fe détraquer.

§. V II. Des EjpagTiolettes a agraffe & à pignon.

L'Efpagnolette dont nous allons parler, fert en même temps à fermer les

chaflis à verre & les volets , on peut la nommer à agraffe & à pignon ; fa prin-

cipale partie Fig, 18 , Flanche XV', eft une verge de fer ronde rr 3 aufïï

longue qu'un des montants du chaflis à verre, elle eft retenue contre le

montant qui eft à recouvrement par des lacets à vis 11 u u , elle a autant de

colets , c'eft-à-dire, d'endroits où elle a moins de diamètre qu'ailleurs , qu'il

y a de lacets employés à la retenir. Chaque lacet AB ( Fig. 10 ) , a une tête

ronde formant une elpece d'anneau qui entoure un des collets de la verge

rr{Flg. 18 ); comme le diamètre de la verge eft plus grand au-deiîus du

collet, on ne refferre l'anneau du lacet que quand la verge y eft engagée :

on voit un collet en b b ( Fig. 20. )

Il eft déjà aifé. de comprendre que la méchanique qu'on emploie ici ne ref-

femble point à toutes les efpagnolettes dont nous avons parlé jufqu'à pré-

fent, puifque la verge ne peut ni s'élever ni s'abaifler ; mais elle peut tour-

SERRURIER. I i
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ner autour d'elle-même. Voyons d'abord comment, en tournant, elle ferme

le chaffis haut & bas : chaque extrémité de la barre r r ( Fig. 18 ) a une par-

tie /s en crochet qui eft perpendiculaire au corps de la verge ; ce crochet

qu'on appelle le paneton de l'efpagnolette , eft perpendiculaire au chaffis lors-

que l'efpagnolette eft ouverte, & il eft parallèle au plan du chaffis, lorfque

l'efpagnolette eft fermée ; ce paneton eft coudé à angle droit près de fon

extrémité : quand le corps du paneton eft parallèle au chaffis , fon coude fe

trouve accroché dans un crampon , ou quelque chofe d'équivalent, Se il s'en

dégage quand le corps du paneton devient perpendiculaire à la traverfe de

la croifée.

La pièce qui fert de crampon peut être faite de différentes manières ; mais

avant que de nous occuper de ces petites variétés, voyons le fécond effet de l'ef.

pagnolette qui confifte à tenir les volets fermés. On a imaginé quelque chofe

de plus fimple ; mais voici comme on s'y prenoit d'abord.

Il y avoit deux platines de fer ^ ^ attachées contre le montant du chaffis à

verre qui fakle recouvrement: l'une eft proche du bout fupérieurde la verge, Se

l'autre de fon bout inférieur. Dans chacune de ces platines étoient arrêtés deux

des lacets à vis 11, qui arrêtoient la verge de l'efpagnolette ; la partie de la ver-

ge qui eft entre ces deux lacets écoit affujettie à une partie de pignon qui n'a-

voit de dents que fur un quart de fà circonférence a a (Fig. 18 & 20) ; le

nombre de ces dents n'ailoit ordinairement qu'à trois ; le refte delà circonfé-

rence du pignon étoit uni Se circulaire ; la partie où les dents étoient taillées

étoit circulaire par rapport au chaffis ; quand l'efpagnolette étoit fermée ,

ce pignon portoit une efpece de long paneton Z d'environ fix pouces de

longueur , on le nommoit l'aileron, Se il étoit perpendiculaire à la verge de

l'efpagnolette. Quand cet aileron s'appliquoit contre le volet, il le tenoic

fermé ; un autre aileron pareil Z* ( Fig. 18 & 2.1 ) s'appuyoit fur l'autre

volet, Se le tenoit de même fermé ; ce fécond aileron étoit auffi la queue d'un

fécond pignon y qui n avoit, comme l'autre, des dents que dans le quart de

fa circonférence ; mais celui-ci avoit un effieu particulier qui écoit retenu par

deux petites pièces V , perpendiculaires à la platine fur laquelle elles

étoient rivées ; le pignon a de la verge, Se celui b qui en eft féparé, s'en-

grenoient l'un dans l'autre ; ainfi lorfqu'on tournoit la verge dans ces fens,

on tournoit les deux ailerons jufqu'à les obliger de s'appliquer l'un contre l'au-

tre ; l'aileron Z qui tenoit au pignons de la verge, en fuivoit le mouvement ;

mais en même temps , au moyen de l'engrenage , il faifoit tourner l'autre pi-

gnon b dans un fens contraire du fien , Su l'aileron Zz s'approchoit de l'aile-

ron Z ; alors on pouvoir ouvrir les deux volets. On arrêtoit au contraire les

deux volets en faiiant tourner la verge dans un fens contraire ; car les deux

ailerons s'écartoient l'un de l'autre jufqu'à ce qu'ils fuffent dans une même

ligne droite, l'un & l'autre étant exactement appliqués contre les volets.
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Pour que les volets Se les chaffis à verre reftaffent fermés, il ne s'agiffoit

plus que de fixer la verge dans cette pofition -,pour cela, entre les deux noeuds

u u ( Fig. 18 ) , on joignoit à la verge une efpece de queue x qui lui étoiC

attachée par un boulon ou une charnière ; cette queue pouvoit s'élever ou

s'abaiffer, par conféquent on pouvoit la faire aifément entrer dans un cram-

pon à patte y qui étoit attaché à un des volets , Se alors tout étoit fixé ; c'efl

cette même pièce qui fervoit de main ou de levier pour ouvrir la croifée,

ce qui s'exécutoit en levant la queue x pour la dégager du crampon y , en-

fuite on la faifoit tourner horizontalement, la verge fuivoit ce mouvement,

les ailerons fe relevoient, Se déjà on pouvoit ouvrir les volets; en même temps
les griffes ou agraffes r s fe dégageoient de leurs crampons , Se rien n'empê-
choit qu'on n'ouvrît les chaffis à verre. Ces pignons étoient fujets à fe détra-

quer; les ailerons étoient embarraifants. C'eft pour ces raifons qu'on a abandon-

né ces fortes d'efpagnolettes , Se celles qu'on fait aujourd'hui font infiniment

plus fimples. Nous allons en parler.

§. VIII. Des Efpagnolettes à agraffe fimple.

LES efpagnolettes à agraffe dont il s'agit font, pour le corps de l'eipagno-

lette, tout-à-fait femblabies à celle dont nous venons déparier ; le chaffis à

verre eft fermé par les crochets ou agraffes qui font en haut Se en bas ; elles

n'en différent que par l'ajuftement qui eft deftiné à tenir les volets fer-

més ; cet ajuftement eft beaucoup plus fimple , aufli maintenant on n'en fait

prefque point d'autres. L'efpagnolette à agraffe Figure 22, a une tige de fer

aftujettie fur un montant de la craifée par des pitons à vis Fig. 10, reçus
dans des collets ; les bouts de cette tige de fer portent pareillement des cro-

chets qui prennent dans des gâches tenant au dormant : ces efpagnolet-
tes ont y comme les autres, un levier D en forme de poignée pour tourner

l'efpagnolette ; mais elles n'ont point les pignons dentés Se à aileron qu'on
voit aux Figures 18 , 20 & 21.

On foude fur la barre deux ou trois panetons a ( Fig. 22 , 23, 24 ) , dont

la faillie doit être dans le même plan que la main ; quand donc on met la main

perpendiculaire au plan de la croifée, les petits panetons le font aufli ; on a

attaché fur le volet qui doit fermer le chaffis à verre qui porte l'efpagno-
lette , & vis-à-vis le petit paneton dont nous venons de parler, une efpece de

porte b ( Fig. 22 & 25 ) , qui n'eft autre chofe qu'une plaque de fer qui a un

oeil quarré , ou qui eft fuffifament évidée pour recevoir le paneton, & ces

pièces font un peu courbées par leur bout, de façon que quand le volet

eft fermé, cette partie recourbée embraffe la verge de l'espagnolette.
On conçoit que les petits panetons^z étant dans une Situation perpendi-

culaire au plcui delà croifée, fi l'on abat le volet, le paneton a entre dans fou-
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verture de la porte b , & fi Ton retourne la main pour fermer l'efpagnolet-

te, les panetons a s'agraffent dans la porte b , & ce volet fe trouve fermé. A

l'égard de l'autre volet, on attache deifus de petites pattes c ( Fig. 226* 26)

dont le bec c a allez de longueur pour être un peu attrapé par le bout du

paneton a ( Fig. 22 & 23) : on conçoit donc que par les trois petites pie-

ces ab c ( Fig. 22 ) , les volets font auffi exactement fermés par les efpagno-

lettes que fi Ton avoit mis les pignons de la Figure 18.

Quelquefois on a compris ces agrafFes entre deux noeuds qui traverfoient

une petite platine d ( Fig. 22 & 24 ). Mais communément on n'en met point,

&. on met tout Amplement les agrafFes comme a b ( Fig. 28 ) fans platines.

Une chofe qu'il eft plus important de faire remarquer, c'eft qu'on ne peut

pas fe fervir d'un crochet à patte y ( Fig. 18 ou 30) , pour arrêter fur le

chaffis à verre la main des efpagnolettes 9 quand on veut qu'elle ferme en

même temps les volets, parce que l'épaiifeur de ces crochets empêcheroit

les volets de s'approcher des chaffis à verre ; dans es cas on met fur le de-

hors des volets le crochet à patte y ( Fig. 18 ) , & fur les chaffis à verre, on

met de petits crochets plats G (Figure 27 ou 35), qui fe brifent à charnière en

G tout auprès du montant, afin que ce crochet puiffe fe coucher fur le montant

fans faire d'épaiffeur , lorfqu'on veut fermer les volets.

La Figure 28 nous fervira à faire remarquer qu'on trouve encore quelques

eipagnolettes qui fervoient par en bas à faire monter & deicendre un verrou

au moyen d'un pas de vis très-alongé A, qui prenoit dans un écrou ta-

raudé dans l'intérieur du verrou ; on voit que tournant la barre de Teipa-

gnolette , on faifoit monter & defeendre le verrou. AfTurément cette con£

trudtion ne vaut pas le crochet dont on fait ufage aujourd'hui ; mais il y a ap-

parence qu'on ne s'eft pas déterminé tout d'un coup à abandonner les ver-

roux qui étoient prefque la feule fermeture dont on fît ufage.

En examinant toutes les efpeces d'elpagnolettes qui fe trouvent dans des

bâtiments qui commencent à devenir anciens, on reconnoît que les eipagno-

lettes ne font pas parvenues tout d'un coup au degré de perfection où nous

lesvoyons aujourd'hui. Les premières eipagnolettes étoient très-fîmples3& fem-

blables à h. Figure 29. Les pitons étoient attachés fur les montants par des ef-

peces de pattes a a ; ils ne pouvoient fervir qu'à fermer des chaflis à verre ; &

comme la main ne devoit point embraffer de volets , on fe contentoit de

fendre le barreau } Se de retenir dans cette mortaife l'extrémité de la main

avec une goupille , de façon néanmoins qu'elle pouvoit s'élever & s'abattre ;

ou bien on faifoit la main à charnière , comme on le voit en b ( Fig. 2.9 &

30 ).Onfe fert encore de ces efpagnolettes fimplespour fermer les croifées

qui n'ont point de volets , ou certaines portes.

Si dans le commencement de l'invention des efpagnolettes , on vouloit

couvrir de volets les chaffis à verre, ou bien les volets étoient tenus fermés

par
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par des verroux , des targettes ou des loqueteaux ; ou bien on mettoit une

féconde efpagnolette fur un des volets ; cette efpagnolette Fig. 30, avoit

haut & bas des crochets qui tenoient fermé le volet où elle étoit attachée ,

Se outre cela elle avoit, comme nous l'avons dit, deux grands ailerons C C

qui, quand il s'agiffoit de fermer les volets, s'appliquoient fur le volet

auquel la verge de l'eipagnolette n'étoit pas attachée ; cette féconde efpa-

gnolette avoit auffi une main b pour la tenir fermée.

§. IX. Comment onfait les Efpagnolettes pour fermer Les Volets aux Croifées qui
ont un Impofle,

Quelquefois les Propriétaires défirent avec raifon qu'il refte au haut de

leurs croifées au moins quatre carreaux dormants y comme on le voit à la

Fig. 4, Planche XKi les chaflîs à verre compris dans ces croifées depuis l'impofte

jufqu'au haut reftent toujours fermés , ainfi point d'embarras à cet égard. On

peut les tenir fermés avec des verroux , des targettes & des loqueteaux qui ne

fervent que quand on nettoie les vitres ; Se l'efpagnolette ne s'étend que depuis

l'impofte jufqu'en bas , ce qui fuffit pour les chafiis à verre ; mais les volets font,

rarement interrompus, ils s'étendent depuis le bas jufqu'au haut de la croi-

fée ; fi l'eipagnolette fe termine en q ( Fig. 4 ) , ou à l'impofte , la partie

qrdes volets n'eft point foutenue par l'eipagnolette; fouvent il n'y a pas

grand mal : comme cette partie n'eft pas considérable, pour peu que les bâtis

foient forts Se de bois fec, cette partie fe maintient fans fe déjetter : mais on

veut quelquefois qu'elle foit affujettie ; alors on emploie deux moyens, l'un

eft de prolonger l'eipagnolette jufqu'en r , Se tout l'inconvénient qui
en réfulte fe réduit à ce que quand le chafîîs à verre eft ouvert, on voit un

bout d'efpagnolette qui en excède le bâti : l'autre moyen qu'on emploie

plus communément confifte à couper l'efpagnolette en q ( Fig. 31), d'at-

tacher la partie q r fur la partie dormante q r du chaffis à verre de la croifée

Fig. 4, le bas de cette partie fe termine par un enfourchement dans lequel
entre le tenon S qui termine la partie d'en bas de l'efpagnolette ; & au

moyen de ce tenon qui fe loge dans l'enfourchement, quand on ferme la

croifée, la partie q r eft emportée par la partie d'en bas , & elle en fuit tous

les mouvements, comme fi l'eipagnolette étoit d'une feule pièce.

§. X. De quelques façons defermer les Contrevents.

A la campagne, fur-tout aux croifées du raiz-de-chau(Tée qui donnent fur

les parcs, on defire quelquefois avoir des contrevents qui rendent les

appartements plus fûrs contre les voleurs , Se qui protègent les croifées qui
fans cela reftent expofées aux injures de l'air, même pendant l'abfence des

Maîtres; la plupart de ces contrevents font ferrés avec des pentures qui
SERRURIER. K k
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font clouées fur les contrevents , & des gonds {celles dans les pierres

de taille qui forment le tableau ; de cette façon toute l'eau qui coule le long

du mur , tombe fur le contrevent , qui pourrit quoique fouvent on ait la pré-

caution de mettre au haut des contrevents une emboîture de chêne qui

réfifte mieux à la pourriture que le bout des planches de fàpin dont eft formé le

contrevent. Il eft mieux de ferrer les contrevents par en bas avec un pivot

coudé qui aboutiifeà une crapaudinefcellée dans l'appui, & de mettre en haut

une penture coudée pour que le contrevent étant fermé , il entre dans l'em-

brafure de la croifée , & qu'il foit un peu à l'abri de la pluie. Comme on

veut que les contrevents paroifTent le moins qu'il eft poffible quand ils font

ouverts , on les peint en blanc fur le côté qui alors fe montre en dehors ; 8c

comme d'un autre côté on trouve agréable que les baies des croifées foient

marquées quand les contrevents font fermés , on peint en brun l'envers du

contrevent, ou la face qui fe montre ; moyennant cette attention, les contre-

vents paroifTent peu quand ils font ouverts ; & quand ils font fermés, l'ouver-

ture des croifées fe diftingue bien des murs.

Pour tenir ces contrevents fermés , on ne peut pas fe fervir de crochets ,

parce que les chaffis à verre font maintenant à noix ; mais les Serruriers ont

imaginé différents moyens qu'ils ont variés fuivantles circonftances , & qui la

plupart produifent affez bien ce qu'on defire.

Les contrevents dont nous venons de parler font fort bons ; mais ils ne

font pas auffi propres que ceux qui font ferrés fur le dormant de la croifée ,

& qui s'appliquent immédiatement fur le chaffis à verre ; ces contrevents ont

à l'ordinaire deux vantaux , & chaque vantail fe plie en deux ; quand les

murs ont affez d'épaiffeur, le contrevent ainfi brifé n'excède point, quand il eft

ouvert , le tableau de la croifée ; mais quand le mur n'a pas affez d'épaiffeur

relativement à la largeur des croifées, on forme la brifure de façon qu'elle fe

trouve fur l'angle du tableau, & une partie du contrevent fe replie en de-

hors furie mur ; quand le contrevent eft fermé , il doit s'appliquer exacte-

ment fur le chaffis à verre : il refte à favoir maintenant comment avec des

chaffis à verre qui font à noix , on peut tenir les contrevents fermés. C'eft ce

que nous allons expliquer le plus clairement qu'il nous fera poffible.

L'efpagnolette n'a aucun rapport avec le contrevent, ainfi elle eft faite à

l'ordinaire. Comme les contrevents font brifés, ils font garnis dans leur hau-

teur de trois pentures reçues dans trois gonds à pointe qui entrent

dans les montants du dormant, & à l'endroit de la brifure elles ont une char-

nière comme une fiche à broche; l'extrémité de ces pentures s'étend juf-

quau bord du contrevent, & les bords font taillés en chanfrein , afin que

les deux vantaux puiffent rentrer d'environ un demi-pied dans l'intérieur de

la chambre, lorfque les chaffis à verre font ouverts ; c'eft pour cette raifon

que les contrevents ne portenc pas jufqu'à l'appui ; ils fe terminent par en bas
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à la hauteur du jet-d'eau du chaffis à verre : on retire donc en dedans les

deux vantaux du contrevent dont les bords s'éloignent l'un de l'autre ,

d'autant plus qu'ils entrent davantage dans la chambre pour la même raifon

qu'ils s'éloignent quand on les pouffe en dehors pour les ouvrir. Or il y a

fur le montant du chaiîis à verre qui porte la gâche de la noix , fix crochets

qu'on place pour plus grande fblidité à la hauteur des bandes des pentures

des contrevents , & trois de ces crochets ont leur croc à droite , & les trois

autres ont leur croc à gauche. Suppofons maintenant qu'on a tiré en dedans

de la chambre les deux vantaux des contrevents , & que pour la raifon

que nous avons dite , il s'en faut d'une certaine quantité que les bords ne fe

touchent ; on pouffe les chaiîls à verre dans leur baie pour les fermer à l'or-

dinaire ; les crochets paffent entre les bords des deux vantaux du contrevent ;

Se continuant à pouffer les chaffis à verre , on pouffe en même temps les con-

trevents , dont les bords fe rapprochent d'autant plus qu'ils font plus près
d'être dans le plan de la croifée ; ils s'engagent ainfi fous les crochets qui les

retirent, & empêchent qu'on ne les puiffe ouvrir jufqu'à ce qu'ayant ouvert

les chafîis à verre, & ramené les contrevents en dedans de la chambre , les

bords des vantaux du contrevent s'écartent, & fe dégagent des crochets

qui font fur le montant du chaflis à verre ; alors ayant ouvert les challis à

verre , on pouffe en dehors les contrevents.

Comme ces contrevents s'appliquent très-exactement fur les chaffis à ver-

re , il faut qu'ils s'ouvrent de toute la hauteur arce que l'épaiffeur de l'im-

polie , s'il y en avoit un, ne permettroit pas d'en faire ufage.

Comme le contrevent fe termine au-deffus du jet-d'eau du chaffis à verre 5

ce qui eft néceffaire pour qu'il entre dans la chambre , ce jet-d'eau femble

fait pour le contrevent lorfqu'il eft fermé.

On pourroit placer les crochets du chaffis à verre à la hauteur qu'on vou-

droit ; ils ne retiendroient pas moins les contrevents : mais il eft mieux qu'ils

fe rencontrent fur l'extrémité des pentures.

On a coutume de mettre fur les contrevents aux endroits où fe rencon-

trent les crochets , un morceau de fer recourbé, ou une efpece de gâche qui

les recouvre , & qui empêche qu'avec une pince on ne puiffe les rompre.

§. XI. De la façon défaire les Éfpagnolettes.

APRE'S avoir amplement décrit toutes les bafcules & éfpagnolettes qui

ont été , ou qui font en ufage , il faut dire quelque chofe de la façon de les

faire; mais je m'attacherai particulièrement à celles qui font le plus d'ufage,

celles dont j'ai parlé en dernier lieu , & qu'on connoît fous le nom à'Ef

pagnolettes a agrafe.

Pour faire une de ces éfpagnolettes, on prend un barreau de carillon, Fi-
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\ure 46 , Planche XIII. qui doit avoir une longueur pareille à la hauteur de la

:roifée; on en abat les angles & on lui forme huit pans ; enfuite on l'ar-

•ondit à i'étampe comme je l'ai dit plus haut, c'eft-à-dire , qu'on le forge en-

re deux étampes qui font creufées chacune en demi-rond , & en retournant

îéqaemment le barreau dans I'étampe, il eft bientôt arrondi comme une

:ringle. Il eft queftion enfuite de renforcer les endroits qui approchent des

noeuds; pour cela , on forge des mifes en viroles ou des anneaux qui reftent

ouverts , & on les foude aux endroits qui avoifinent les noeuds comme ab c d

( Flg. 47 ) ; comme ces endroits doivent avoir des collets & être ornés de

moulures ainfi que c def( Flg. 35 ), on finit par les forger fur une étampe

qui porte en creux les moulures qu'on veut faire en relief fur le barreau ; on

frotte I'étampe de fuif ; on retourne fréquemment le barreau à mefure

qu'on le forge dans I'étampe, & en très-peu de temps les ornements des mou-

lures font faits ; il n'eft plus queftion que de les repafter un peu avec la lime.

Lorfqu'onfait des efpagnolettes très-propres , on ne fe fert point d'étam-

pe , on met fur le tour les endroits où doivent être les moulures comme b c

( Fig. 48 ), & on forme toutes les moulures avec l'outil, enfuite on foude

ces morceaux travaillés au tour fur la tige de l'efpagnolette.

Quand on fe propofe de les bronzer, on fe contente de les blanchir ; mais

fi l'on veut les mettre en couleur d'eau , il faut leur donner un beau poli ;

alors il ne s'agit plus que de les attacher fur le montant du chaffis ; cela fe

fait, comme nous l'avons déjà dit, par des lacets ; auxquels on donne différentes

formes fuivant le goût du Serrurier. Mais il eft plus important de dire com-

ment on met ces lacets en place à l'endroit/" (Fig. 47) : les parties ab cd étant

plus greffes que le collet^" qui les fépare, il n'eft pas poffible d'enfiler le

lacet par le bout de l'efpagnolette; les Serruriers s'y prennent de deux façons

différentes , qui font à peu près auffi bonnes l'une que l'autre. On forge un

morceau de fer b c ( Fig. 48) , qui eft affez large au milieu pour former le

corps du.lacet, & il fe termine en pointe par les deux extrémités pour en

faire la queue ; on étampe le corps pour lui donner la forme qu'on juge con-

venable , on replie ce lacet fur un mandrin qui doit être de la même groffeur

que la partie du collety~( Fig. 47 ) , où il doit être placé ; les deux pointes

rapprochées, foudées, & taraudées jufqu'en e ( Fig. yo ), forment la queue du

lacet ; mais on chauffe & on ouvre le corps du lacet, commejf ( Fig. 50 ) ,

pour le mettre en place ; & quand on l'a mis à l'endroit/* ( Fig. 47 ), on le ref-

ferre avec l'étau pour lui faire reprendre fa première forme ; d'autres ( Fig,

49 ) , après avoir fondé la queue a àa lacet à la partie b c qui en doit faire

le corps , roulé & foudé cette partie b c, coupent l'anneau comme on le

voit en a {Fig. y 1 ) ; puis ayant chauffé & ouvert l'anneau, ils le paftent dans le

collet, & le refterrent dans l'étau ; êc quoique le corps du lacet ne foit

que rapproché, la feule force du ferfuffit pour qu'il ne s'ouvre jamais, quand

on
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on l'a mis en place comme g Ç Fig. 35 ), la queue ayant traver/e le montant de

la croifée, eft arrêtée par l'écrou D ( Fig. yo) qui eft de l'autre côté du mon-

tant : on voit Fig. 52 , toutes les pièces féparées qui doivent former la main

d'une efpagnolette fembiable à C (Fig. 3J ).

On a repréfenté en D ( Fig. 53 ) , un paneton préparé pour être mis en

place comme on le voit en D ( Fig. 33" ).

On voit Planche XV, Fig. 10 , A & B , des lacets dont nous avons déjà

parlé plus haut.

Pour rendre les poignées & les agraffes des espagnolettes plus propres ,

on les découpe quelquefois comme on le voit Planche XV, Fig. 34, 3y ,

36 ôS'37.

Les crochets des efpagnolettes s'agraffent quelquefois dans des crampons

à peu près femblables à celui qui eft repréfenté Figure 39 , mais plus com-

munément dans une gâche Figure^ , Flanche XV.

Nous allons parler dans un article féparé des grottes & fortes ferrures

qu'on emploie pour les portes cocheres. Nous reviendrons enfuite à ce qui

regarde les portes d'appartement, & les vantaux des armoires.

ARTICLE III.

JDe la fermeture des Portes Cocheres.

AUTREFOIS pour tenir les portes cocheres fermées , on mettoitau bas les

gros verroux Fig. 30 ou 31 , Planche XIII, & en haut on mettoit le fléau

Figure 32 ; c'étoit un gros barreau de fer quarré L L, qui étoit percé dans

fon milieu pour recevoir le gros boulon N, ce boulon traverfoit le mon-

tant de la porte environ aux deux tiers de fà hauteur ; on mettoit entre le

fléau & la porte , la platine O , & par-deflus le fléau , la rondelle P ; le tout

étoit arrêté par une clavette qu'on paffoit dans l'oeil du boulon ; le fléau dans

cette fituation n'empêcheroit pas qu'on n'ouvrît la porte ; mais on pofoic fur

les deux vantaux deux forts panetons & crochets M, qui étoient attachés dans

des fens contraires, deforte,que quand on faifoit tourner le fléau fur le bou-

lon qui le traverfoit, il s'accrochoit dans ces deux crampons ; & quand on

vouloit ouvrir la porte., on droit en en bas la barre R , & le fléau fortant des

crochets & devenant perpendiculaire, fe rangeoit fur le montant de la porte

qui pouvoit s'ouvrir aifément ; la barre R portoit en S un paneton ou un

auberon qui entrant dans la ferrure plate T, empêchoit ceux qui étoient en

dedans de la maifon d'ouvrir le fléau.

Outre le gros verrou & le fléau , pour afTurer la fermeture des portes co-

cheres , on mettoit encore fur le poutis une crémaillère G ( Fig. 33). dans

laquelle s'accrochoit la barre///" ( Fig. 34), qui entrant dans les différents

crans delà crémaillere,permettoitd'anujettir
le poutis à telle ouverture qu'on

SERRURIER. Ll
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|UQ-eok convenable. Au moyen de toutes ces ferrures, les portes étoîent bien

fermées. Mais on emploie maintenant des ferrures beaucoup plus fimples Se

qui font à peu près auffi fûres.

On ferme le haut de la porte au moyen d'une demi-efpagnolette très-

forte à peu près comme AB ( Fig. 35 ) , qui s'étend depuis le haut de la

porte jufqu'à la hauteur de la ferrure, & le bas A eft terminé par des moulu-

res en cul-de -lampe ; le crochet B tient le haut de la porte exactement fer-

mé , Se le corps de i'efpagnolette qui eft un fort barreau , empêche que le

montant de la porte ne fe déjette : on ne met point en bas de verrou qui

rouille ordinairement, & ne peut plus couler dans fes crampons ; mais on

met une barre IH( Fig. 34 ) , qu'on pofe afTez bas pour affujettir très-foli-

dement la partie baffe de la porte en s'accrochant dans les pitons K ou K qui

font ou à vis ou à rivure.

A l'égard du poutis , il eft tenu fermé par une groffe ferrure à deux tours

Se deux forts verroux Fig. 38 , 39 , 40 & 41.

On conçoit que ceux qui font en dedans delà maifbn peuvent lever le

crochet, & ouvrir I'efpagnolette , ainli que les verroux ; alors la porte n'é-

tant fermée que par le pêne , il feroit poilible à celui qui auroit ouvert I'efpa-

gnolette , la barre & les verroux, d'ouvrir la porte en forçant fur le pêne" ;

pour obviera ctt inconvénient 1, on met dans l'oeil K de la barre Fig. 34,

ÔL au bout de la main C (Fig. 35 ) , un moraillon & auberon qui entre dans

une ferrure plate T ( Fig. 32 ) , au moyen de quoi il n'eft pas poilible de le-

ver la barre ni d'ouvrir I'efpagnolette; mais ces moraillons font defagréa-

bles ; de plus il faut avoir de petites clefs pour ouvrir les ferrures plates , &

ces petites clefs font fou vent égarées.

Voici comme nous avons remédié à ces petits inconvénients; d'abord pour

empêcher qu'on ne puiffe décrocher la barre E ( Fig. 42 ) , nous avons ajufté

dans la gâche B de la ferrure A un faux pêne C, qui étant pouffé par le pêne

D de la ferrure , recouvre le crochet E de la barre , Se empêche qu'on ne le

dégage de fon crampon : tant que la porte eft fermée , le pêne D empêche

qu'on ne faffe rentrer le faux pêne C dans la gâéhe B ; mais quand la ferrure

eft ouverte, on fait aifément reculer le faux pêne, & alors on peut lever le cro-

chet pour ouvrir les deux battants de la porte ; ce qu'il y a de commode, c'eft

que quand on a fermé le premier battant, Se mis le crochet, le faux pêne C eft

pouffé par le pêne Z), Se placé fur le crochet E fans qu'on y faffe attention. Nous

avons fait ufage avec grand fuccès de cette petite méchanique.

Nous avons encore imaginé un moyen tout aufïi fimple pour empêcher

qu'on n'ouvre les efpagnolettes fans avoir recours aux moraillons ni aux fer-

rures plates. A (PI. XIII,Fig."$j)eft. une portion delà tige d'une efpagnolette

à la hauteur de la ferrure ; cette portion de I'efpagnolette traverfe la gâche

B qui doit recevoir le pêne Cde la ferrure ; vis-à-vis ce pêne C, nous fai-
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fons fouder à la tige A de i'efpagnolette , un petit paneton
femblable à D

( Fig. 35 ) , qui s'élève dans la gâche quand on ouvre I'efpagnolette , &

qui fe couche au fond de la cage de la gâche , quand on ferme I'efpagnolet-

te ; quand la ferrure eft ouverte;, rien ne s'oppofe à ce mouvement, & on eft

maître d'ouvrir ou de fermer I'efpagnolette comme on le juge à propos.

Mais fi I'efpagnolette étant fermée, le paneton D eft couché au fond de la gâ-

che , & qu'on vienne à fermer la ferrure , le pêne C coule fur le pane-

ton , & alors il n'eft plus poiïible d'ouvrir I'efpagnolette ; ce moyen eft bien

fimple Se extrêmement commode.

Si l'on vouloit en même temps Se d'une feule opération tenir I'efpagno-

lette & le crochet fermés fans avoir recours aux moraillons, il faudroit

ajufter à la tige de I'efpagnolette à la hauteur du crochet , un pignon

denté feulement dans la moitié de fa circonférence , Se que ce pignon engre-

nât dans des dents qui feroient à la queue d'un faux pêne , formant com-

me une crémaillère ; car en tournant I'efpagnolette pour la fermer, le pi-

gnon feroit fortir le faux pêne qui fe placeroit au-denus du crochet.

Nous avons parlé plus haut des ferrures qu'on fait pour fortifier les affem-

blages des portes cocheres , ainfi que des pivots , gonds, fiches à gond & à

noeuds qu'on emploie pour les tenir battantes ; ainfi il ne s'agiffoit dans cet

article que de détailler les moyens qu'on peut employer pour les tenir

exactement fermées -,ayant fatisfait à ce point , nous allons revenir à la fer-

rure des portes des appartements Se des armoires.

ARTICLE IV.

Des ferrures que les Serruriers emploient pour tenir les Portes fermées,

telles que les différentes efpeces de Loquets ôC de Becs de Canne.

ON peut regarder les loquets comme un genre particulier de fermeture

qui en quelques circonftances a prefque les avantages des ferrures , puif-,

qu'on eft obligé d'employer une clef pour les ouvrir.

Le loquet ordinaire eft compofé d'une longue pièce de fer A B ( Fig.

I, Planche XVI} , appelle le Battant, Se en quelques pays la Clinche ; c'eft

une efpece de levier qui tourne librement autour d'un clou qui eft le plus

fouvent à un des bouts du battant A ; l'autre bout B qu'on appelle la tête

eft retenu par un crampon CC qui modère fon mouvement fans l'empêcher

de s'élever Se de s'abaiffer d'une certaine quantité ; quand la tète du battant

eft abaiffée, elle eft engagée dans une efpece de crochet i/& 7".F/g". 2 (9 3, qu'on

nomme le Mentonnet qui eft attaché au chambranle dans l'embrafure , ou à

l'huifterie de la porte, laquelle eft ainfi retenue fermée par le battant du loquet.

La Figure iH', repréfenteun mentonnet à pointe pour mettre dans la menui-

ferie, Se le mentonnet T ( Fig. 3 ) , eft à {bellement pour les embrafures en

plâtre.
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Pour ouvrir la porte,il faut élever le battant du loquet par le moyen d'une

pièce de fer L M Ç Fig. 4 ) , qui traverfe la porte dont on élevé quelque-

fois la queue en appuyant le pouce fur un évafement L qui eft au bout de

ce petit morceau de fer, & qui fe préfente au dehors de la porte ; c'eft ce

qu'on appelle un Loquet à policier ; il y a au-dehors de la porte une efpece
de poignée K ( Fig. 4 ) , qui fert à tirer la porte pour la fermer : cette poi-

gnée & ce poucier L M font retenus par une platine N O qui eft clouée fur

la porte. D'autres fois il y a [au-dehors de la porte une boucle F (Fig. 5 ), une

olive D (Fig. 1) , ou un bouton qu'on tourne pour élever le battant. On

fait aflfez communément ufage de cette difpofition de loquet pour les portes

des chambres, en tournant l'olive D ou l'anneau F, le petit morceau de fer

G ou E fouleve le battant; quelquefois la tige de l'olive D ou de l'anneau

i^eft quarrée ; elle entre dans le trou A ( Fig. 1 ) , qu'on fait alors quarré ,

Se en tournant l'olive , le battant feleve ; mais il y a fouvent trop de frotte-

ment & de réfîftance. Il y a d'autres loquets plus induftrieufement difpofés

qu'on ne peut ouvrir qu'avec une clef. On fait de ces loquets de deux fortes

différentes, les uns qu'on appelle à Vielle, Se les autres à la Cordelière.

Les loquets à vielle Figure 6 , ont une entrée femblabie à celle des fer-

rures ; quand la clef Figure 10 , eft aifez enfoncée pour que fon paneton

excède Tépaifleur de la porte, en la tournant, le paneton fouleve une efpece

de manivelle NO Fig. 7 & 8 , ou un levier recourbé qui fouleve le battant,

comme on le voit Figure 9.

Les loquets à la Cordelière qui font fort en ufage dans les Dortoirs des

Couvents, ont auffi une clef Figure 1J , mais qu'on ne tourne point ; on ne

fait que la foulever ; le bout du paneton de cette efpece de clef élevé une

petite pièce de ferj^ ( Fig. 12 ) , qui tient au battant ; ce paneton eft évidé

en plusieurs endroits dans lefquels paftent des morceaux de fer de pareille

figure , ce qui forme une efpece de garniture affez ingénieufement imaginée.

Ce que nous venons de dire des différentes efpeces de loquets , ne peut

qu'en donner une idée générale ; pour les faire mieux connoître, il faut les

fuivre les uns après les autres plus en détail. Nous allons effayer de le faire.

§. I. Des LoquetsJîmples.

IL eft clair que fi l'on attachoit fur le battant d'une porte, & en dedans

de l'appartement, un morceau de fer femblabie zAB (Planche XVIy Fig. 1),

en mettant un clou dans l'oeil A pour que ce morceau de fer qu'on nom-

me le battant du loquet puifte tourner fur le point A, & qu'on mît fur le

chambranle de la porte auffi en dedans de l'appartement un mentonet H

( Fig. 2 ) , dans lequel s'engageroit le bout B du battant A B ( Fig. 1 ) , il

ne feroit pas pomble à celui qui feroit en dehors d'entrer dans l'apparte-

ment „ ôc celui qui eft en dedans en fortiroit enlevant avec le doigt le bout

B

i
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B du battant pour le dégager du mentonnet H ( Fig. 1 ) ; afin d'empêcher le

bout B ( Fier. 1 ) , de tomber par fon propre poids dans la perpendiculaire

ponctuée A F & afin qu'il ne s'élève point trop , on le renferme dans le

crampon C C ( Fig. 1 ) , qui limite fon mouvement ; quand la porte bat dans

une embrafure de plâtre, au lieu du mentonnet H ( Fig. 2 ) , on en met un

coudé 7" ( Fig. 3 ), qui a deux fcellements pour i'aiTujettir dans Tembra-

fure.

Ordinairement on fouhaite que les loquets puiftent s'ouvrir en dedans

&z en dehors des appartements, & on leur donne cette propriété de plufieurs

manières très-iimples.

La plus commune a été d'attacher fur le dehors de la porte une platine I

( Fig. 4 ) , de la traverfer par une branche courbe K , qui étant rivée en de-

dans de la chambre , fournit une poignée pour tirer la porte à foi, & la fer-

mer ; la platine I eft encore traveriée par une broche L M aifujettie

à la platine par une échancrure & une goupiile; cette broche s'évafe en de-

hors de la chambre par une palette L qu'on nomme le Poucier, parce qu'en

appuyant le pouce fur cette palette, on contraint la partie M de s'élever 8c

de foulever le battant du loquet jufqu'à ce qu'il ait échappé le crochet du

mentonnet; quand on eft en dedans de l'appartement, on ouvre le loquet

ou en foulevant le bout M, ou en foulevant immédiatement le bout B du

battant Figure 1 ; mais communément on met un bouton vers G par lequel

on le levé.

Une manière encore plus fimple , & qu'on pratique fou vent pour pro-

duire le même effet, eft de faire le trou A ( Fig. 1 ) quarré , de paffer de-

dans une broche quarrée retenue en dedans de la chambre par un ecrou ,

& qui répond en dehors à un bouton ou à une olive femblabie à I)

( Fig. 1 ) , qui porte fur une platine en rofette ; il eft clair que ce bou-

ton qui fert à tirer la porte , fert aufii à ouvrir le loquet en le tournant ; le

feul inconvénient eft que s'il y a du frottement du battant dans le mentonnet ,

comme cette réfiftance eft appliquée à un long bras de levier, on a peine à

tourner le bouton , ce qui oblige de le faire ovale, ou de lui donner un affez

grand diamètre ; fouvent à ces fortes de loquets, on rive en dedans delà

chambre fur le battant vers G un petit bouton qui fert à foulever le battant

& à tirer à foi la porte , lorfqu'on l'ouvre,

La Figure 1 repréfente une autre difpoiîtion de loquet à bouton ; D eft

un bouton qui eft au dehors de la chambre ; à fon centre eft une broche E

qui porte une partie en faillie E E faite en portion de cercle, & qui fou-

levé le battant; quelquefois on fubftitue au bouton une boucle FC Fier.

5 ) , & on ajufte à la broche une pièce de fer G qui fouJeve le battant quand
on tourne la boucle F ; quelquefois en pou/Iant un bouton, on fait agir

une baicule qui fouleve le battant.; & puifqu'il ne s'agit que de lever le

SERRURIER . M m
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battant , on peut imaginer une infinité de moyens pour produire cet effet :

ainfi nous, n'inflfterons pas davantage fur ce point ; & nous allons parler

des loquets un peu plus compofés.

§: IL Des Loquets a. vielle.

ON a voulu qu'il y eût quelque difficulté à ouvrir les loquets pour entrer

<ians des cabinets, & par-là mettre les loquets en état de tenir en quelque

façon lieu de ferrures à la vérité bien imparfaites, mais qui font fuffifantes

pour renfermer des effets peu précieux, ou pour tenir fermées des portes

qui, étant dans des Dortoirs , font déjà aiTez fûres ; il faut une clef, ou quel-

que chofe d'équivalent , pour ouvrir ces loquets , qu'on nomme à vielle , ap-

paremment parce que leur jeu fe fait par une manivelle qu'on a comparée à

celle d'une vielle.

Ces loquets font formés d'une platine P ( Fig. 6) , qui en: attachée fur la

"porte par quatre vis, & au milieu eft l'entrée pour la clef ; le battant du lo-

quet eft attaché de l'autre côté de la porte ; fur la face oppofée Fig. j , eft

rivée une broche ou un étoquiau O qui porte le levier coudé N, ou la vielle

oui eft mobile autour de la cheville O ; on apperçoit encore une petite gar-

niture en M: ainfî il faut concevoir Figure 8 , que l'étoquiau S eft folidement

attaché à la platine ; que la manivelle étant terminée au bout S par une

douille enfilée par l'étoquiau, elle peut tourner autour du pointa, & l'on

voit que le paneton de la clef s'appuyant au point T, il fouleve la vielle , &

la branche R repréfentée en V ( Fig. o. ) , levé le battant A B jufqu'à ce qu'il

foit échappé du mentonnet; on conçoit que la platine P P ( Fig. 9) fert de

palâtre fur lequel on attache l'étoquiau O , la garniture Af ( Fig. 7) , Se

l'entrée de la clef; pour éviter que toutes ces ferrures n'éprouvent du frot-

tement , on ajoute la couverture X ( Fig. o. ) , percée d'un trou dans

lequel l'extrémité de la clef Figure 10, qu'on tient pour cette raifon un

peu longue, peut entrer. On attache encore fur la platine un crampon à ri-

vet Z ( Fig. 11 ) qui fert de conducteur à la partie B du battant.

Ces loquets font d'un ufnge très-commun pour fermer des garde-robes

Se d'autres cabinets qui ne renferment pas des effets très-précieux; cepen-
dant on peut les ouvrir aifément avec un crochet. Ceux dont nous allons

parler font un peu plus difficiles à ouvrir quand on n'en a pas la clef; on les

nomme à la Cordelière.

§. i I I. Des Loquets à la Cordelière.

A B ( Fig. 12 ) eft le battant du loquet ; C eft le crampon qui lui ferc

de conducteur ; D eft un bouton attaché folidement à la partie g du

battant; g f eft une tige de fer attachée folidement au bout g de la

broene du bouton D , Se qui forme en cet endroit un retour d'équerre ;

tout ceo.a eft en dedans de la chambre, & on voit que pour fortir de la
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chambre, oïl ouvre ce loquet en foulevant le bouton D , & qu'étant en de-

hors de la chambre , on ouvrira le loquet en foulevant le bout de la broche

f\ mais afin d'obliger d'avoir une clef pour foulever le petit barreau/V, on

a mis fous la platine Figure 13 , une efpece de garniture. Pour donner une

idée de ce petit ajuftement, confidérons la chofe dans un autre point de

vue.

a a {Fig. 13 ) eft une platine clouée fur la face de la porte qui re-

garde le dehors de la chambre ; elle porte l'entrée b du loquet à la Corde-

lière , <5celle lui fert de palatre ; la cloifon c qui divife en deux fui van t fa

longueur l'entrée b , eft formée par l'aileron c a e de la Figure 14. Cette piè-
ce Figure 14, eft attachée fur la platine Figure 13 , à l'endroit c par l'éva-

fement e {Fig.i/Ç) ; la partie e c {Fig. 14) divife l'entrée en deux parla cloifon

c { Figure 13 } , Se la partie arrondie b { Figure 14) , forme une partie de la

garniture, parce qu'on verra dans un inftant qu'elle doit pafier dans la par-
tie arrondie 1 de la clef Figure 15.

ee{Fig. 12 ) eft une platine creufée en gouttière qui eft attachée

fous le palatre a ( Fig. 13 ) ; elle tient lieu d'un foncet de ferrure pour em-

pêcher la clef d'entrer trop avant ; & la courbure concave de cette pièce

doit correlpondre à la courbure convexe de la partie h g{ Fig. iy) de la clef.

Pour concevoir la manière de fe fervïr de ce loquet, imaginons la platine

a ( Fig. 13 ) clouée fur le derrière de la porte, que le loquet A B {Fig. 14)

foitajuftéfur la partie de la porte qui eft en dedans de la chambre par une vis

ou un clou qui entre dans l'oeil A, & à l'autre bord par le crampon C ; ajoutons

qu'on a fait une échancrure dans l'épaifleur de la porte pour recevoir le fon-

cet e e ( Fig 12), qui tient à l'intérieur de la platine a { Fig. 13 ) 5 qui fert

de palatre où entre la partie g h de la clef Figure 15 : en la préfentant de

plat dans l'ouverture g h de la Figure 13 , la cloifon c c { Fig. 13 & 14 ), en-

tre dans la rainure a de la clef Figure iy , la partie arrondie b de la Figure

14, entre dans l'ouverture i de la clef Figure 1 y ; les ailes a d de la Fiourc

14, entrent dans l'ouverture b ede la Figure iy ; en foulevant cette clef, elle

appuie fous l'extrémité /du petit morceau de fer f { Fig. 12 ) & fouleve le

battant £ du loquet A B (Figure 12) , jufqu'à ce qu'il ait échappé le paneton.
La garniture de ces eipeces de loquets confifte au rapport qu'il doit y avoir

entre toutes les parties des pièces c c e d {Fig. 14) Se e e {Fia-, 12 ) , avec la

forme de la clef ; ce qui fait que les loquets à la Cordelière font plus difficiles

à ouvrir que ceux en vielle.

§. IV. Des Loqueteaux a rejjbrt.

ON mettoit autrefois très-fréquemment, & on met encore
quelquefois

aux volets des croifées qui font élevées, des loqueteaux à reifort ; ces loque-
teaux Figure 1 , Planche XV, font compofés d'une platine ordinairement
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découpée ; fur un des bords de la platine eft rivé un cramponnet X 9 dans le-

quel entre l'extrémité Y d'un battant de loquet 7Z;ce battant eft percé

d'un trou en T, <3cattaché en cet endroit fur une platine par une goupille

rivée, de forte qu'on peut regarder ce battant de loquet comme un levier

qui a fon point d'appui au milieu de fa longueur où eft la goupille T qui lui

permet de fe mouvoir : un relîbrt de chien V * retenu en K par un étoquiau

a.fes branches engagées dans le cramponnet, & elles appuient.la partie Y du

battant fur le bas du cramponnet. Il eft maintenant évident qu'en tirant le

cordon qui eft dans l'oeil Z , on fouleve l'autre bout du battant, & on le

dégage du mentonnet Y (Fig. 2) ; & en tirant un peuce cordon en dehors,

le volet s'ouvre ; pour le fermer , on conduit fortement par le cordon le vo-

let contre la croifée ; l'extrémité Y du battant Figure 1 , gliffe fur la partie

inclinée du mentonnet Y( Figure 2); le reftbrt le fait defcendre dans la

coche de ce mentonnet, & le volet refte fermé jufqu'à ce qu'on tire le cor-

don.

On a été long-temps à fe fervir de ces loqueteaux pour fermer les volets n n

de la partie d'en haut de la croifée Fig. 4 , Planche XV', parce qu'on n'y

pouvoit pas atteindre avec la main. Mais ces loqueteaux qui n'étoient pas bien

forts étant expofés à effuyer de violentes fecouiîes , exigeoient d'affez fré-

quentes réparations. C'eft pourquoi on leur a fubftitué des ferrures plus foli-

des Se plus propres à faire revenir un volet qui fe feroit dejetté .Nous en avons

parlé a(fez amplement.
§. V. Des Becs de Canne.

ON fait une efpece de petite ferrure à pêne employée aifez fouvent par les

Moines au même ufàge que les loquets, & qui s'ouvre avec une clef fans pa-

neton. La forure de la clef eft quarrée ou à plufieurs pans , comme celle des

clefs de pendules Planche XVI\ Fig. 18 ; q eft la clef ;p, le quarré qui tient à

la ferrure, Se qui entre dans la clef; elle reçoit donc une broche^ ( Fig. 16 )

de pareille figure, cette broche eft arrêtée fur la couverture, mais elle y tourne

aifément. La même broche porte une lame de fer O ( Fig. 17 ) , affez fem-

blable au paneton d'une clef, & qui en fait aufîi la fonction : ici la clef eft

donc en quelque façon divifée en deux , fon paneton eft rivé fur la broche

p ( Fig. 16, 17 & 18 ) ; quand la clef tourne , elle fait tourner la broche , &

le paneton pouffe en même temps le reftbrt n ( Fig. 17 & 20 ) , ainfi que

les barbes du pêne s s , alors le pêne K K avance ;a'( Fig. 16 & 17 ) eft une

platine ou le fond d'un palâtre ; n ( Fig. 16 ) eft le foffet ; / m n-, ( Fig. 16 &

17 ) , le grand reftbrt, il eft repréfenté féparément Figure 20.

K K, le pêne ; on le voit féparément Fig. 19 ; s,fesbarbes; t, f&s encoches;

u , ( Fig. 16 & 17 ) , les picolets ou cramponnets qui conduifent le reftbrt.

' * ]e crois qu'on nomme ces reflbrts de chien, parce que ce font des reiïbrts pareils que les Arquebu-
iîers mettent aux chiens des platines de fufil.

On
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On voit que la fureté de ces efpeces de verroux à reffort dépend de ce

qu'il faut que la douille quarrée de la clef foit de groffeur à recevoir la bro-

che quarrée qui doit y entrer : aum* n'emploie-t-on ces efpeces de ferrures

que pour renfermer des chofes qui ne font pas très-précieufes , & qu'il fuffit

de mettre un peu à couvert de la main.

Voici encore une efpecede petite ferrure qui eft moins fûre que la pré-

cédente, puifque ce qui tient lieu de la clef, refte toujours attaché à la por-
te ; c'eft un bouton en dedans de la chambre, & un en dehors qu'il n'y a

qu'à tourner pour ouvrir la ferrure , ou; fi l'on veut, le petit verrou à reffort

qu'on nommera Bec de canne.

Figure 22 eft le palâtre ou la cage d'une petite ferrure; A, le trou par
où paife la tige des boutons ou olives qui fervent à ouvrir le pêne ; B , trou

pour mettre une des vis qui fervent à l'attacher à la menuiferie ; C, trou dans

lequel on rive l'étoquia fur lequel eft roulé le reffort à boudin ; D E , un

trou & une petite mortaife qui fervent l'un & l'autre pour attacher le pi-
colet qui embraffe le reffort ; F , ouverture pour le pêne ; Fig. 23 ,
le palâtre garni de toutes les pièces qui font jouer le pêne ; G H 1, le pêne

qu'on voit féparément Figure 24 ; K L, le cramponnet ou picolet qui fert de

conducteur au pêne ; il eft repréfenté féparément Figure 25 ; il eft affujetiï

par la vis NI, & on voit qu'il limite le mouvement du pêne à la longueur de

l'entaille N O ( Fig 24) ; P, reffort à boudin qui pouffe le pêne en dehors; il

eft repréfenté féparément Figure 16. QR (i^V.23), eft un morceau de

fer qui tient lieu du paneton de la clef pour faire mouvoir le pêne; on l'a

repréfenté féparément Figures 27 & 28.

On peut y remarquer un trou quarré S dans lequel doit entrer la partie

quarrée V de la tige des olives XX ( Fig. 20. ). La face qu'on voit Figure
28 , eft celle qui regarde le côté du palâtre, & on apperçoit un petit congé
11 qui empêche que les ailes q r ne portent contre le palâtre. Suppofons

maintenant,pour appercevoir l'effet de cette efpece de ferrure,que la broche

quarrée V{ Fig. 20 ) , foit dans l'ouverture quarrée £ ( Fig. 23 ) ; on voit

que quand on tournera une des olives X ( Fig. 20 ) , une des ailes R

ou Q du bec de canne preffera la partie recourbée HI du pêne qui fera par-
là obligé de rentrer dans la ferrure ; & la partie G de ce pêne étant dégagée
de fa gâche, on pourra ouvrir la porte quand on laiffera les olives en liberté ;

le reffort P s'appuyant fur la partie recourbée du pêne, le pouffera en dehors,

êc la partie G entrant dans fà gâche , la porte fera fermée. On taille ordinai-

rement la partie G du pêne en chanfrein pour qu'il gliffe fur fà gâche , &

que la porte fe ferme en la pouffant, fans qu'on foit obligé de tourner les

olives ; c'eft ce qu'on appelle un bec de Canne. La Figure 30 eft une rofette

découpée qu'on attache fur la porte à l'endroit où l'on a fait le trou par le-

quel paffe la tige V qui répond aux olives X.

SERRURIER. N n
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Il y a encore de petits becs de -canne qu'on emploie pour les portes de

•Bibliothèque & qui font beaucoup plus fimples que ceux dont nous venons

de parler ; ils confiftent en une feule platine A A ( Planche XVII, Fig. 16 )

qui s'attache avec des vis fur le battant intérieur de l'armoire : B B eft une

petite portion de rebord qui fournit un paffage au pêne , & qui fert à le

guider dans fa marche ; CD ( Fig, 14 & 16 ) eftle pêne ; Cen eft la tête qui
-eft taillée en chanfrein ou en bec de canne ; on voit Figure 14, qu'en £ ce

reffort diminue beaucoup d'épaiffeur, ce qui fait que le bout du rellort

à boudin K s'appuie fur la partie {aillante , & cliafte le pêne en dehors. On

peut remarquer auffi à ce pêne une ouverture G dans laquelle eft une cheville

à tête quarrée /, qui fert de conducteur au reflbrt, & qui limite fa courfe.

Au deflbus du pêne eft une barbe H fur laquelle s'appuie le paneton L ( Fig.

14 , 15 & 16 ), quand on tourne le bouton M (Fig. 15) qui eft en dedans de

la chambre ; lorfqu'on veut ouvrir l'armoire , il eft clair qu'en tournant le

bouton M le paneton L s'appuie fur la barbe H du pêne , ce qui l'oblige de

rentrer dans la ferrure ; 8c quand on lâche le bouton , l'extrémité du reffort.

K pouffe le pêne en dehors ; N (Fig, iy ) eft une petite platine qu'on atta-

che avec des pointes fur le battant de l'armoire pour recouvrir le trou qu'on

a fait pour palier la broche O du bouton AI.

Les Serruriers ne fe bornent pas à faire leur ouvrage, ce font encore eux

qui le mettent en place , c'eft ce que nous allons traiter dans l'article fuivant.

ART 1 CLE III.

Ouvrages de la Serrurerie qui regardent le F erreur.

FERRER des portes , des chaffis de fenêtres , des contrevents , Sec , c'eft y
attacher les ferrures néceffaires pour les tenir en place & pour les ouvrir ou

fermer, {avoir, les pentures , les fiches ou couplets , & les ferrures, loquets,
verroux , targettes ou crochets. Le Ferreur fuppofe toutes ces pièces faites ,
il n'a aucunement à façonner le fer; ce qu'il a même fouvent de plus difficile

àfaire, c'eft d'entailler le bois; ainfi les Arts qui ont pour objet de travailler le

bois, fembleroient avoir droit de revendiquer cet article : auffi les Menui-

fiers adroits ferrent-ils très-bien; & pour les ouvrages propres, il eft bon, dans

la plupart des Provinces , que le Menuifier & le Serrurier fe réuniifent pour
mettre les ferrures en place. Nous regarderons néanmoins l'Art du Ferreur

comme une partie de la Serrurerie , d'autant que les Statuts des Serruriers

leur donnent, par privilège , le droit de ferrer ; d'ailleurs il eft bon de voir

tout de fuite mettre e-n place les pièces que nous avons vu travailler,,

§=.I. Des Portes à Pentures & a Gonds,

LE Ferreur n'a pas occafion de montrer fon adreftè , quand il n'a qu'à fuf-

pendre une porte avec des pentures ordinaires. Il commence par la préfen-
ter àl'huilferie ou à la baie, & à l'y appliquer comme il veut qu'elle y foie
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tenue ; il marque alors par deux traits fur le mur ou fur le montant du cham-

branle ou du dormant, la place d'un des gonds. Il tire avec l'angle d'un ci~

feau un trait le long de la partie inférieure du gond , & un autre au bout de

fon mamelon ; avec le même outil, il trace deux autres traits fur la porte, l'un

en fuivant le bord fupérieur du noeud de la penture , & l'autre en fuivant le

bord inférieur du même noeud ; &z de la même manière , il marque tout de

fuite la place de l'autre gond & de l'autre penture, ou des autres gonds &

pentures, s'il y en a plus de deux ; il eft feulement important que le deifous

delà porte oppofé aux gonds relevé plutôt un peu au lieu de plonger, car

c eft un grand défaut à une porte que de bahTer du nez , & de tramer furie

plancher.

La porte étant retirée de l'ouverture, le Ferreur la couche à plat, & y

attache les pentures entre les traits précédemment marqués : car c'eft pres-

que toujours par elles qu'on commence ; on eft plus gêné quand les gonds

font pofés les premiers ; on attache les pentures ou avec des clous ordinaires,

Se alors leur tête eft fur la penture même , ou ce qui eft la même chofe, vers

le dedans de la porte, ou bien on les attache avec des clous rivés qui font des

clous à grolTe tête , pareils à ceux qu'on voit fur les portes cocheres ; La.

tête de ceux-ci eft en dehors de la porte. Pour les faire paifer, on perce dans

le bois des trous vis-à-vis ceux des pentures , les clous doivent y entrer avec

allez de peine pour être gênés , & ils doivent être allez forts pour qu'on ne

rifaue point de les cafter en les enfonçant ; enfin on rogne la tige du clou à

une ou deux lignes de la penture , & on rive le bout excédant fur la penture

même ; comme les clous rivés font chers , on fe contente fouvent de

mettre deux clous rivés fur chaque penture près des noeuds , & les autres

font des clous à pointe. Autrefois on faifoit des clous dont la tête étoit à

pointe de diamant, & La tige étoit fendue ; on mettoit la tête en dehors de

la porte fur le bois& quelquefois fur une virole mince découpée qui faifoit

comme une efpece de rofette ; la tige traverfoit la porte ai ni! que la pen-

ture , & on écartoit les deux branches du clou qui embralfoient la penture

dans le iens de fà largeur.

Les pentures étant attachées , il faut feelier les gonds. Ceux qui le doi-

vent être dans le mur, n'occupent que les Serruriers de Province. Le droit de

les fceiler appartient à Paris aux Maçons. On les fcelle communément avec

du plâtre ; mais comme le trou qu'on a fait pour les recevoir eft fouvent beau-

coup trop grand, on le remplit de morceaux de tuileau qui avec le plâtre

compofent un malTif fort folide ; au lieu de tuif au , d'autres Ouvriers fur-

tout quand , faute de plâtre , ils font obligés de fceiler en mortier, enfoncent

des morceaux de bois taillés en coins ; ils font entrer les premiers par le gros

bout, & les autres par la pointe. JoulTè a raifon d'avertir que des gonds fcel-

les de la forte ne le font folidement qu'autant que le bois refte fa in ; mais
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quand on emploie de bon coeur de chêne,il fubfifte long-temps fans Te pourrir.

Dans les Pays où le plâtre eft cher, on fcelle les gonds avec du mortier

-de chaux & de ciment, dans lequel on mêle de la moufle qui donne du fou-

tien au mortier & qui ne pourrit jamais. On fe fert encore , pour fceller les

gonds , de limaille de fer détrempée dans du vinaigre ; on en entoure le gond

qu'on enveloppe enfuite de filaiïe , on le fait entrer à force dans fon trou

qu'on remplit de limaille autant qu'on peut. Le vinaigre fait rouiller cette

limaille, la rouille unit les grains enfemble jufqu'à en faire une mafle folide

Se très-dure ; d'autres ajoutent à la limaille du tuileau pilé & pafle au tamis*

Le défaut de ce maftic eft d'être long-temps à prendre corps; & comme

la limaille gonfle en rouillant, elle ne manque pas d'éclater les pierres

-lorfqu'elles font tendres , ou quand le fcellement eft près du bord de la

pierre ; en ce cas on pourroit employer un maftic fait avec de la poudre

de chaux bien détrempée avec une huile defïiccative, de la filafle & du ciment

pafle au tamis de crin , fans fe difpenfer de fourrer dans le trou des morceaux

de tuileau frottés d'huile. Il y a des endroits à la campagne où cette poudre

de tuileau fait le corps de la compofition ; on la lie en la mêlant avec des

limaces rouges broyées ; enfin d'autres fe fervent de diverfes efpeces de ci-

ment , comme de la chaux vive &du ciment gâchés avec du fromage mol Se

du lait. Enfin dans les Pays où il y a des meulières pour travailler le fer , j'ai

vu faire de très-bons fcellements avec la boue qui fe trouve au fond des

auges où trempe la meule, qui n'eft autre chofe que de la limaille de fer

Se du grès.

Si les gonds font en pointe, c'eft l'affaire du Ferreur de les enfoncer dans

le chambranle qui eft de bois ; mais on n'arrête jamais ni les uns ni les autres

avant que d'avoir remis la porte garnie de fes pentures en place ; elle fixe la

pofition qui leur convient.

Le défaut le plus ordinaire des portes eft de traîner en bas du côté op-

pofé aux gonds ou le plus proche delà ferrure. Le poids de la porte fem-

blable à celui d'un levier dont les gonds feroient le point d'appui, fait ef-

fort pour faire fortir le gond fupérieur , & pour enfoncer davantage le gond
inférieur ; fi la porte étoit folidement fulpendue, les axes des deux gonds
devroient être dans une même ligne verticale tirée à diftances égales du mur

de la porte ; mais comme il arrive fouvent que les gonds ou les pentures ce-

dent un peu , il eft à propos de donner au gond inférieur un peu plus de

faillie qu'au gond fupérieur ; mais cette différence doit aller à bien peu de

chofe , & c'eft à la prudence de l'Ouvrier à la régler.
Nous ne croyons pas devoir nous arrêtera expliquer la manière d'attacher

les pivots , les verroux, les loquets, les ferrures , les gâches à ces fortes de

portes. Il feroit encore fuperflu de faire obferver que toutes les ferrures

des portes qui donnent fur la rue, & fur-tout des portes cocheres, doivent

être

m
m
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être très-fortes, non-feulement parce que ces portes font fort lourdes, mais

encore parce que ce font elles qui font la principale fureté des maifons ; &

pour cette raifon on attache ces ferrures avec de forts clous rivés.

§. IL Manière déferrer les Fiches a. noeuds ou à gonds.

Où il y a le plus de foin à apporter pour le Ferreur , & ou la propreté de

. fon travail peut paroître, c'eft dans la manière de ferrer les fiches foit à

noeuds foit à gonds. Il commence toujours par préfenter la porte foit de

maifon,foit de chambre , foit d'armoire , à l'ouverture qu'elle doit fermer ; il

prend enfuite deux riches emboîtées comme elles le feront lorfqu'on les aura

fichées; Rappliquant l'aileron de l'une fur la porte, & l'aileron de l'autre

fur le- chambranle ou montant de la baie à la place où il convient qu'elles

foient placées, il marque avec deux traits l'endroit où répond le bord fu-

périeur & le bord inférieur de chaque aileron qui fervent d'une regle,le lonp-

de laquelle il tire fes traits. Il marque tout de fuite & de même la place des

autres fiches qui feront employées.

Pour ferrer à préfent chaque fiche, il y a deux chofes à faire, i°, de

creufer dans l'épaifTeur du bois une mortaife qui reçoive fon aileron qu'on

peut regarder comme un tenon , i°, d'arrêter cet aileron dans la mortaife, par

le moyen de deux pointes qui traverfent le montant de la porte ou du cham-

branle. Après avoir forgé l'aileron, on y a percé deux trous , ou fouventle

Ferreur les perce lui-même; ces trous doivent recevoir & laiJTer paffer les

pointes. Il faut marquer en quels endroits de l'entaille fe trouveront ces trous

quand la fiche y fera logée ; autrement il ne feroit pas aifé de les faire enfiler

par les pointes. La largeur des ailerons , & les endroits qui feront vis-à-vis

de leurs trous étant marqués , on creufe la mortaife.

Pour la commencer, on perce avec un vilebrequin q ( Fig. 47 ), garni d'une

nieche s ( Fig. 38 ) , des trous prefque touchants dans toute la longueur de

la mortaife qui doit être égale à la largeur de l'aileron ; la mortaife ne doit

avoir de profondeur que la longueur de l'aileron , ainfi chaque trou du vile-

brequin ne doit pas pénétrer à une plus grande profondeur ; c'eft pourquoi

le Ferreur marque fur la mèche du vilebrequin la longueur de l'aileron , &

on ne la fait entrer dans le bois que jufqu'à cette marque : on voit dans la

Vignette , Fig. 4 , Planche XIV, un Ferreur occupé à percer ces trous. A fes

pieds font à terre deux fiches à vafe , un panier & une efpece d'étui où font

fes outils.

On coupe enfuite avec un cifeau Fig. 39 & 40 fur lequel on frappe à

l'ordinaire avec un marteau, le bois qui eft refté entre les trous , & on enle-

vé ce bois , ou on nettoie la mortaife avec le bec d'âne Figure 41, & le

crochet y ( Figure 45 ).

Ce qu'il y a de plus long dans le travail du Ferreur > eft de creufer ces mor-

SERRURIER. Q O
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taifes •
quelques Ouvriers fuivent une méthode qui l'abrège beaucoup. Après

avoir percé les premiers trous, ils en percent d'autres qui rencontrent

ceux-ci obliquement en inclinant le vilebrequin ; ainfi au lieu que les autres

trous étoient parallèles aux bords de la porte, ceux-ci leur font inclinés. Le

vilebrequin expédie bien plus d'ouvrage que le cifeau & le bec d'âne,

il relie peu à faire à l'un & à l'autre de ces outils.

Mais cette pratique a fon inconvénient ; en perçant obliquement, on con-

duit fouvènt la pointe du vilebrequin par de-là l'endroit où feront les côtés

de l'aileron ; cela ne fait à la vue aucun mauvais effet, mais la fiche en effc

moins fermement affujettie ; elle n'eft plus retenue que par les feules poin-

tes, au lieu que quand l'entaille n'a précifément que la largeur de l'aileron ,

les côtés mêmes de l'entaille la foutiennent.il en efl comme d'un tenon qui
ne fait jamais un bon affemblage quand il eil à l'aife dans fa mortaife.

Quoi qu'il en foit, l'entaille étant faite , on perce les deux trous qui doi-

vent la traverfer , &. laiffer paifer les pointes Fig. 44, qui affujettiront l'aile-

ron ; on fait enfuite entrer cet aileron dans la mortaife. On cherche alors fi

les trous percés dans le bois fe rapportent bien à ceux qui le font dans le ferj

car malgré les précautions qu'on a prifes, & dont nous avons parlé, il arrive

fort fouvent qu'ils ne font pas bien précifément l'un vis-à-vis de l'autre. On

fait entrer par un des trous un outil appelle Cherche-pointe £ ( Fig. 42 ), & qui
efl lui-môme pointu ; on frappe delfus : quand on fent qu'il n'avance pas aifé-

ment , ou que les" coups de marteau donnent un certain fon plus clair que
celui du bois, c'eft une preuve que la pointe ne rencontre pas le trou de l'ai-

leron; alors on change finciinaifon de l'outil ; ou on prend un cherche-pointe

qui efl: un peu courbé ^ (Fig. 43 ) , jufqu'à ce qu'on ait trouvé finciinaifon

convenable pour rencontrer le trou de l'aileron ; alors on retire cet outil,

8t on fait entrer une pointe de fer Fig. 44, ou un clou fans tête en fuivant

finciinaifon qu'avoit le cherche-pointe, & enfin on coupe cette pointe de

part & d'autre à fleur de la porte. On apperçoit au haut du cherche-pointe un

crochet qui efl très-commode pour le retirer lorfque les coups de marteau

l'ont rendu très-ferré dans fon trou; c'efl auffi pour donner prife aux tricoi-

IQS lorfqu'on efl dans le cas de retirer la pointe Fig. 44, qu'on y pratique une

petite tête.

Nous devons faire remarquer que les portes fe placent de deux maniè-

res : ou elles font en recouvrement fur les dormants , ou elles font arra-

fées , c'efl-à-dire , qu'elles ne débordent ni de part ni d'autre les montants.

Quand les portes font en recouvrement, l'ouverture de la mortaife qui re-

çoit l'aileron des fiches à gond, ou de celles qui en tiennent lieu, eil iiir

une des laces du dormant qui efl recouverte par la porte , c'efl-à-dire , que
le plan de l'aileron efl perpendiculaire au plan de la porte fermée; c'efl le

cas où les fiches qui entrent dans la porte demande le moins de fujétion.

Quand on perce leur mortaife, il faut feulement prendre garde qu'il y ait
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depuis le milieu de cette mortaife jufques à la partie de la porte qui s'appli-

que fur le montant, le demi-diametre de la fiche , Se quelque petite chofe

de plus ; cet excédant n'eft pas néceifaire, mais il eft
avantageux quand les

gonds
tirent trop la porte.

Quand les portes font arrafées ou qu'elles ne font point en recouvre-

ment, l'ouverture des mortaifes qui reçoit les ailerons des fiches à gonds ou

de celles qui en tiennent lieu, eft dans la face qui marque l'épaiffeur du dor-

mant ; dans ce cas, les ailerons des fiches font parallèles au plan de la porte

fermée. L'ouverture de ces mortaifes fe prend alors pour l'ordinaire auprès

de l'angle ou dans l'angle même. C'eft aufîi ce qu'on appelle ferrer fur l'an-

gle c ( Figure 17 ).

Dans ces cas , les noeuds des fiches empêcheroient la porte de s'approcher

affez près du dormant ; il y refteroit un vuide dont le diamètre feroit égal à

celui du noeud, fi l'on n'entailloit en feuillure la partie de la porte, Se celle

du montant qui répondent aux fiches. On donne à chacune de ces entailles

autant de largeur que le noeud a de diamètre.

Les volets brifés fe ferment aufii d'une manière femblable. Il eft impor-

tant pour ces fortes de ferrures de marquer bien précifément jufques où

peut aller la boîte ou noeud , ou, ce qui eft la même chofe , marquer bien pré-

cifément le centre de la mortaife qui reçoit l'aileron. On le peut faire avec

le compas après avoir pris le demi-diametre du noeud. Mais le trufquin

Planche XIV, Figure 46, qui eft décrit dans l'explication de cette Planche,

eft un outil bien plus précis ; il ne donne pas feulement le diamètre delà

fiche, il fert à tracer la ligne qui doit être tout du long du milieu de la mor-

taife , Se dans fa vraie direction.

Si l'on emploie des fiches à noeuds , l'ufage eft d'arrêter celles qui en ont

le plus contre le dormant.

Au refte celles qui tiennent lieu de gond, qui font celles du dormant s'ar-

rêtent , ou en terme de l'Art, fe pointent les dernières ; il eft plus aifé de les

hauffer, baiffer, avancer Se enfoncer, félon qu'on le trouve néceftaire , qu'il

ne feroit aifé de le faire fur les autres. Il n'y a que les fiches à gonds des chaffis

à verre, qui ont des volets, où l'on pointe les fiches à gonds les premières ;

comme dans le même endroit du même montant il doit y avoir deux fiches

féparées par peu d'épaiffeur , on n'eft pas libre de changer leur place à vo-

lonté ; auffi commence-t-on par elles, Se on vient enfuite à celles des volets

Se des chaffis à verre qui demandent des Ferreurs exercés.

Il n'y a point d'efpeces d'ouvrages à Paris qui ne puiflent occuper plufieurs

Ouvriers. Il y a des Serruriers qui ne s'occupent qu'à ferrer des fiches , &

ce font ceux qu'on nomme Ferreurs. On n'a guère recours à eux pour fer-

rer les pentures qui exigent peu de {avoir. On donne communément depuis

deux fols jufqu'à trois pour ferrer chaque fiche , c'eft-à-dire, pour ferrer une

fiche en boîte , Se celle qui lui fert de gond.
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§. III. De la façon de mettre en place les Efpagnolettes.

POUR mettre en place les efpagnolettes , ayant établi le chaiîis fur des tré-

teaux comme Eig. 4, Planche XIV dans la Vignette , le Ferreur pofe l'ef-

pagnolette fur le montant de la croifée où elle doit être attachée précifément

comme elle fera en place ; il marque fur le montant les endroits où

répondent les lacets qui doivent affujettir les efpagnolettes ; il perce des

trous pour recevoir la queue de ces lacets, & il les arrête avec les écrous

faifant une petite entaille dans le bois pour que ces écrous foient arrafés ; il

met enfuite en place les volets pour marquer vis-à-vis les panetons les en-

droits où il faut placer les portes & les agraffes qui fervent à affujettir les vo-

lets. Enfin il met dans leur dormant la croifée ou au moins les chafiis à verre

pour tracer en place les entailles qui doivent recevoir les crochets , 6ç il finit

par y attacher les gâches. Tout cela s'exécute affez aifement, Se n'exige pas

autant d'adreffe que les fiches. Ce que nous venons de dire fuffit pour in-

diquer aux Ouvriers comment ils doivent s'y prendre pour mettre en place

les autres ouvrages de Serrurerie.

Voilà les portes & les croifées ouvrantes & fermantes, & de plus elles

font garnies de petites ferrures telles que les loquets qui fuffifentpour empê-

cher le vent & les animaux de les ouvrir; quelques-unes même de celles que
nous avons décrites, telles que les loquets à vielle ou à la cordelière , exi-

gent qu'on ait des efpeces de clefs pour ouvrir les portes ; d'autres enfin tien-

nent les portes & les fenêtres très-fûrement fermées pour celui qui fe ren-

ferme dans fi chambre ou fà maifon, de ce genre font les verroux, les cro-

chets , les fléaux, les efpagnolettes ; mais aucune de ces ferrures ne remplit

l'office d'une bonne ferrure : fi le Propriétaire fe renferme dans fa chambre ,

elle équivaut à un bon verrou ; s'il en fort emportant avec lui fà clef, il

efl très-difficile à un étranger d'y entrer ; fouvent les voleurs trouvent plus de

facilité à rompre les portes ou à percer les murs. Ce que je viens de dire a

fon application aux coffres & aux armoires : pour peu donc qu'on réfléchifle

à la grande utilité des ferrures , on doit convenir que c'eft une belle inven-

tion, & que cette partie de la Serrurerie méritoit d'être bien décrite : heureu-

fement M. de Réaumur s'efl chargé de ce foin, & le Chapitre V fera en-

tièrement de lui. *

* On fera peut-être choqué de voir que nous

n'avons point obfervé un ordre régulier & rela-
tif au difeours dans l'arrangement des Figures que
nous avons données jufqu'à préfent ; en voici" la
raifon. J'ai trouvé dans le dépôt de l'Académie un

nombre de Planches gravées , & ne connoiffant

pas l'ordre que M. de Réaumur s'étoit propofé de
fuivre , j'ai été obligé de faire effacer plufieurs

Figures pour y en mbftituer d'autres. Je n'ai pu
même me difpenfer de faire graver en entier

plufieurs Planches que j'ai intercalées entre les
autres ; ce qui fait que le difeours renvoie à la
Planche VII, par exemple, puis à la Planche VIII,

puisa la Planche IX , & il oblige de revenir en-
fuite tantôt à la PI. VII, & tantôt à la PL VIII.
Mais ayant eu foin de renvoyer affez exa&ement
aux Planches qui repréfentent les objets dont je
parle, j'efpere qu'on pourra, fans beaucoup d'em-

barras? fuivre mon Difeours.

EXPLICATION
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EXPLICATIoN des Planches du Chapitre quatrième.

PLANCHE XIII.

Ou font repréfentées les Ferrures qui fervent à tenir battantes & fermées les portes

communes} & à fortifier les afemblages de Menuiferie ; on y volt auffi les

ferrures pour les Portes Cocheres,

jt1'IGURE i , Une équerre fimple pour donner du foutien aux tenons*

Ficrure i , Une équerre à deux branches qui fert pour les portes cocheres t

le corps B B fe prolonge tout du long de la traverfe d'en bas, & les bran-

ches A A remontent fur les montants ; elles font attachées par des clous ri-

vés & quelquefois avec des crampons D D ; on a rompu le corps B B pour

ne point embarràiTer la Planche*

Figure 3 , Pivot à enfourchement ou à étrier pour les portes des fermes,

E E , fes branches ; C , fon mamelon ; F , la réunion des deux branches.

Figure 4 eft une crapaudine dans laquelle tourne le pivot des portes co-

cheres , & autres portes ou volets.

Fisure y , Equerre qui porte un pivot C ; la branche horizontale B de cet-

te équerre paffe fous la traverfe d'en bas de la porte, & la branche verticale

A eft attachée fur l'épaiffeur du chardonnet ; l'une & l'autre font attachées

par des chevilles à clavette A. Figure 6 , la clavette eft marquée B.

La Figure j fait voir comme on arrondit le haut du chardonnet d'unepor-

te de ferme pour entrer dans une bourdonniere qu'on voit Figure rj'.

On fait de ces bourdonnieres en fer comme A Figure 8 , qui reçoit le

mamelon d'un gond à enfourchement B.

Figure 9 eft une fiche à gond. ABC D fait voir comment les différentes

parties qui la compofent s'ajuftent les unes avec les autres ; D eft laiieron de

la fiche qui entre dans le chardonnet ; A , un gond avec fon boulon C qui

traverfe le noeud E de la fiche & la bourdonniere B ; les Figures IO&II re-

préfentent les mêmes chofes développées & indiquées par les mêmes lettres»

Figure 12 , Penture ordinaire»

Figure i3,Penture plus forte dont le noeud eft foudé,<& qui porte un talon.

Figure 14 , Penture appellée Flamande , qui eft fort bonne, parce qu'elle

embralfe l'épaiffeur de la porte: celle-ci aune de fes branches en patte ; il

y en a qui ont leurs deuxbranches droites, d'autres les ont de différentes figu-

res fuivantla forte de menuiferie où on les pofe.

Figure 15" , Penture dont la queue refendue en deux , fe prolonge haut Se

bas fur le bâti de la menuiferie ; celle cotée B eft en S} Se celle cotée A eft

en patte.

Figure i6, Paumelles : celle cotée A eft à pivot recourbé, & celle cotée B

eft à pivot droit. Figure 16 eft une paumelle qui termine une barre.

SERRURIER. P p
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Figure 17 y Crapaudine des paumelles précédentes.

Figure 18, Penture coudée.

Figure 15? S , noeud de penture rivée fur une équerre.

Figure 20, Gond à {bellement Se à repos ; le boulon ou mamelon efl rap-

porté.

Figure 213 Gond à bois Se à repos ; le mamelon efl rapporté.

Figure 22, Gond à {bellement coudé ; le mamelon efl pris dans la pièce.

Figure 23 , Gond à patte.

Figure 24, Fiche à chapelet.

Figure 27, 28 & 29, a, une des fiches dont TarTemblage forme le chapelet;

b , broche des fiches a chapelet terminée par un vafe ; b c , une broche fépa-

rée en deux parties, ainfi qu elles le font avant que l'on ait enfilé les fiches ; on

afïemble les deux parties b c par une rivure qui traverfe une des fiches.

Figure 36, Penture à charnière pour la fermeture des boutiques;les noeuds

de la charnière {ont en A A.

Figure 30 , Gros verrou dont le mouvement efl: vertical, Se qui efl: atta-

ché fur une platine.

Figure 31 , Verrou femblable au précédent qui efl retenu par des cram-

pons B. A, C, crochet qui fert à le tenir ouvert. Ces verroux fe mettent pour
tenir le bas des portes cocheres fermé.

Figure 32 L L, Fléau qui fert à tenir fermés les deux grands battants des

portes cocheres; JV, boulon du fléau ; OP , virole Se plaque du boulon ; M3

les mains du fléau ; R , verge qui tient l'auberon S qui doit entrer dans une

ferrure plate dont Teft l'entrée.

Figure 33 , G Crémaillère où s'engage le bout / de la barre à crochet,

Figure 34, L lacet à fcellement qui retient la queue H de la barre HI, Se

iCeft un fort piton où entre le crochet/; il eftbon que ce piton foit à vis &rivé.

Figure 38 } a b Verrou rond retenu par des crampons e e ; fà queue c

porte un auberon d qui entre dans la ferrure plate D\ B eft un lacet {ervant

de gâche à ce verrou.

Figure 30 , a b Verrou quarré retenu par les crampons e\ en d il y a un

bouton pour l'ouvrir ou le fermer.

Figure 41 efl encore un verrou quarré dont le mouvement efl horizon-

tal ; mais fa platine A efl ornée, Se le verrou efl reçu dans une gâche B.

Figure 43 , Verrou à queue a dont le mouvement efl horizontal, Se qui

efl recouvert par la platine b.

Figure 44 , Verrou vertical Se à queue , affujetti fur la platine A B C ; il

y a entre le verrou Se la platine en e, un reffort pour l'empêcher de des-

cendre par fon propre poids.

Figure 4J , A Verrou à queue femblable au précédent, mais plus propre-

ment travaillé ; il efl pofé fur la platine B B ; en £ efl une conduite pour
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empêcher la queue de balancer»

La Figure 42 fert à faire voir comment , au moyen d'un verrou ou faux

pêne C, qui eft placé dans la gâche D , & qui eft pouffé par le pêne de la

ferrure A , on peut empêcher qu'on ne levé le crochet E de la barre quand

la ferrure eft fermée.

La Figure 3 y eft une denir-efpagnolette à agraffe dont on fe fert affez fou-

vent pour fermer le haut des portes cocheres ; il faudroit en A une moulu-

re en cul de lampe ; le paneton D eft inutile , & ii faudroit que la main C fût

plus du côté de A.

La Figure 37 fert à faire voir comment en mettant dans la gâche B un pa-

neton femblable à F) ( Fig. y 1 ) le pêne C de la ferrure coule deffuslorfque

l'efpagnolette eft fermée, & empêche que ceux qui font en dedans de la

maifon ne puiffent ouvrir l'efpngnolette lorfque la ferrure eft fermée. I

La Figure 46 eft une barre de carillon deftinée à faire une efpa-;

gnolette.

Les Figures 47, y 2, & y 3 fervent à faire voir comment on fait les collets A

Se comment on affemble les panetons D 3 Se les mains C des efpagnolettes.

Les Figures 48 , 40 , 50 & 51 fervent à faire voir les différentes manières

de faire les lacets qui doivent être placés dans les collets f, pour affujettir

les efpagnolettes far la menuiierie.

EXPLICATION de la Planche XIV, où Von repréfente la manière de

faire les Fiches , ÔC comment le Serrurier au on nomme F erreur, les

attache aux Portes, aux Battants d'Armoires SC aux Volets ; 3C

aujjila manière défaire les Platines pour les Verroux 3G Targettes.

LA Figure 1 dans la Vignette repréfente un Ouvrier qui coupe une barre

en morceaux propres à faire des fiches ; la barre eft foutenue en b par un

crochet qu'on nomme Chambrière, pour épargner un compagnon Serrurier.

On élevé ou on abaiife le crochet à volonté au moyen de la corde quile por-

te, qui paffe deux fois au travers du manche c d du crochet; le frottement de

la corde fait un arrêt fuffiiant pour que le crochet ne defeende pas ; Se le

frottement eft d'autant plus fort que le poids eft plus considérable.

La Figure 2 repréfente un Ouvrier qui répare à la lime le vàfe d'une fiche.

L'Ouvrier Figure 3 , lime de long le noeud d'une fiche ; Figure 4 , eft un

Ferreur qui perce avec le vilebrequin , un chaffis de bois qu'il veut ferrer.

On voit à terre une efpece d'étui Se un panier , où font les outils du Fer-

reur , avec les deux fiches qu'il Va mettre en place. Les autres figures font au

bas de la Planche. Je vais commencer par détailler les outils du Ferreur.

La Figure
o , x eft un tournevis que le Ferreur met quelquefois dans fon

vilebrequin , pour tourner les vis dont la tête eft fendue.
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La Figure io,«eftun morceau de fer difpofé pour faire une mèche de vile->

brequin.La Figure 12, t eft une mèche de vilebrequin vue du côté de la gout-
tière. Figure 38,5 eft une mèche de vilebrequin vue par le dos. Figure 47,

q eft un vilebrequin garni de fa poignée Sa de fa vis. Figure 13 r, eft ce vilebre-

quin dont on a ôté la poignée & la vis qui font à côté.

ha Figure 30p , eft un cifeau pour nettoyer les mortaifes. La Finire 40
o , autre cifeau plus mince. Figure 4^y , eft un crochet en bec d'âne pour
vuider les mortaifes. Figure 41 y", autre bec d'âne plus fort pour les greffes
ferrures. Figure 42 £ , eft un cherche-pointe droit. La Fig. 43 £% un cherche-

pointe courbe, & la Figure 44 une broche ou pointe pour retenir les fiches

dans leurs mortaifes.

La Figure \6 f 'g h i, eft un trufquin ou une efpece de compas avec lequel

on prend foit les diamètres , foit les longueurs des riches pour tracer les di-

menfions des entailles. On prend ces mefures entre la pointe g du trufquin 8c

fon corps h ; k L eft le corps du trufquin traverfé en deux fens par deux trous

Ik qui fe rencontrent un peu dans l'intérieur ; l eft l'entaille où paffela bran-

che h qui porte la pointe ; k l'autre entaille où entre le coin i. On voit au-

deffus en m, la branche qui porte la pointe, & en n l'autre branche faite un

peu en coin qui fert à fixer la branche m en la preftànt contre l'entaille.

La Figure 17 a a repréfente le montant d'une armoire qu'on ferre; la mor-

taife eft faite en b , ainfi que les trous dd qui doivent recevoir les pointes.

On voit en c une des fiches à noeuds en place , & en e on voit l'aileron qui

doit entrer dans le battant. Voilà tout ce qui regarde le Ferreur.

La Figure 20 A, eft un morceau de tôle préparé pour faire une fiche à

fimple noeud équarri & roulé en partie. Figure 21 B, le morceau de tôle

entièrement roulé. Figure 22 C, morceau de fer préparé pour le vafe qui doit

être mis au bout de la fiche. Figure 23 D , fiche au bout de laquelle le cy-

lindre Cde la figure précédente eft foudé. Figure 24 E, vafe fini rivé au

bout d'une fiche. Figure 25 F} fiche qui porte un gond G propre à recevoir

une des fiches précédentes. Fig. 27 H3 les deux fiches affemblées , ou, fi l'on

veut, une fiche mife fur fon gond. Fig. y L 3 fiche mife fur fon gond, & dont

les vafes font finis. Fig. 6 M, fait voir comment le gond entre dans la fiche^

Figure 28 O P , eft une étampe en tenaille propre à faire les vafes beaucoup

plus promptement que lorfqu'on les travaille à la main. On a coupé une de

fes branches en O. P , repréfente une des moitiés de l'étampe, & l'autre moi-

tié eft dans l'autre branche. Figure 19 Q , eft un vafe étampé dans la tenaille

dont nous venons de parler. Figure 26 N> eft un dégorgeoir pour prépa-

rer les collets des vafes avant que de les travailler à l'étampe. On pique la

queue du dégorgeoir dans un billot, on pofe le morceau de fer où l'on veut

faire le vafe fur ce dégorgeoir. Un fécond Ouvrier en tient un autre pareil

deffus ?Se tandis qu'il fait tourner d'une main le fer entre ces deux dégor-

geoirs j un Ouvrier frappe fur le fupérieur. La

I
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La Figure 30 , RR eft un morceau de tôle équarri & évidé pour faire une

fiche à double noeud. Fig. o. , S eft la fiche à double noeud roulée & foudée.

Figure io,Teft une fiche à trois noeuds. Figure 11, Vles deux fiches pré-

cédentes aflemblées. Figure 8 , X broche qui doit paffer dans les noeuds de

cette fiche. Figure 7 , Y Y eft une fiche aflemblée avec fa broche ; les ailerons

Y Y font étendus.

La Figure 13 , Z repréfente un couplet aflemblé. Figure 14, les deux pie-

ces qui compofent le couplet. Figure 15 eft un briquet ou une efpece de

couplet qui ne s'ouvre que dans un fens. Ils fervent ordinairement pour les

tables à manger. Figure 16, les deux pièces qui compofent le briquet. Fi-

gure 17, le briquet vu dans un autre fens. La Figure 18 fert à réunir les deux

pièces 16 au moyen de deux broches.

Il ne nous refte plus à parler que de la façon de faire les platines, & nous

le ferons fort en bref, parce qu'il en a déjà été queftion dans le Chapitre I.

Figure 32, 1 j 1, morceau de tôle découpé pour faire une platine.

Figure 31} 6 , pièce d'acier trempé qui a la figure de la rofette qu'on fe

propofe de faire. On en a deux pareilles entre lefquelles on met plufieurs

feuilles de tôle qu'on découpe toutes à la fois ; à la Figure 34,, les platines

4> 41 S > ^ont en Part*e découpées, & à la Figure 33 , elles le font entière-

ment; 2, 2 & 3, 3 marquent les vis qui aflujettiifent les platines entre les deux

moules. Quand il y a de petites parties qu'on ne peut découper de cette fa-

çon, on les marque avec le traçoir Figure 35, qui fert aufli d'aléfoir pour
arrondir certains contours.

La Figure 36 eft une efpece d'étau pour affujettir à plat les rofettes & les

platines qu'on veut polir: on le fàifit dans un autre étau par la partie a. On

couche la platine ou la rofette fur la planche dd., & on l'y afliijettit par ré-

trier ôc la vis b ; cet étrier b c d eft repréfente à part Figure 37.
La Figure 10 eft une efpece de gouge pour découper les ajours des platines

& rofettes des Fig. 3 r.

EXPLICATION de la PL XV 9 où font repréfentês plufieurs ouvrages
de Serrurerie qui fervent à tenir les Portes SC les Croifées fermées.

FIGURE I , loquet à reflort; Y Z, le battant du loquet; auprès de T eft un

clou fur lequel tourne ce battant; en Z eft un cordon qui fert à ouvrir le

loquet; F"eft le reflort quile ferme ; X, le picolet ou cramponnet quifert de

conducteur & au battant & au reflort ; K , l'étoquiau du reflort.

Figure 2,,le mentonnetde ce loquet j ce mentonnet eft formé par une pièce
arrondie fur laquelle coule le battant du loquet ; & quand le reflort l'a fait

retomber derrière cette partie faillante, le volet eft fermé ; ce mentonnet eft

attaché en Kfur une platine.

Figure 4, une croifée garnie de (es volets brifés ; m m, dormant; r s, impof
SERRURIER. Q q
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te;qq, montant du milieu du chaffis à verre qui porte la noix, &fur lequel efl

ferré l'espagnolette ; en p efl la main de cette efpagnolette ; cette efpagno-

lette efl: à pignon comme on le voit en o o.

Figure y & 6 , petit verrou ou targette; C en efl le verrou avec fon bouton

D. BB ,les plcolets ou cramponnetsqui fervent àl'attacher fur la platine^ A ;

il ferme dans un crampon tel que la Figure 39 , qui fert de gâche a ce verrou.

Nous avons parlé précédemment des verroux verticaux qu'on nomme a ref-

Jort, parce que pour les empêcher de retomber par leur propre poids , on

met entre le verrou & la platine qui le porte , un petit reffort femblableà

dd (Fig. 9). On peut fe rappeller que nous avons dit que,pour ouvrir les croi-

£ées fermées avec ces fortes de verroux , on étoit obligé de porter la main

fucceflîvement fur le verrou d'en haut & fur celui d'en bas , pour les ou-

vrir l'un après l'autre , & de même pour les fermer ; pour parvenir à ouvrir

à la fois le haut & le bas , on a imaginé de faire le verrou d'en haut à cro-

hezg ( Fig.) 12 ; & pendant qu'avec la main k (Fig.*) 13, on faifoit defeendre

le verrou d'en bas dans fa gâche, celui d'en haut Figure 12, s'engageoit

dans un crampon Figure 11 ; & en levant la main k ( Figure 13 ) , le verrou

d'en bas fe dégageoit de fà gâche , & celui d'en haut de ion crampon.

On a produit le même effet au moyen des verroux à bafcule Figure IJ ;

les verroux a h , l'un montant, l'autre defeendant , dont le prolongement de

la tige du defeendant efl repréfenté par K B , Se celui du montant par IA,

font rivés par les bouts 18c K , aux goupilles i k qui font fur l'évafement

de la main CD ; au milieu de cet évafement efl un trou G dans lequel en-

tre la broche qui efl au centre de la pièce // rivée fur la platine E F ; on

voit qu'en élevant la main D, les deux verroux fortent de leurs gâches ,

8c qu'en abaiflant cette main,les deux verroux rentrent dans leurs gâches; ces

verroux ont été très-à-propos nommés à bafcule}, on voit que les queues des

verroux éprouvent un petit balancement, c'efl un fort petit inconvénient;

cependant on l'a évité par les verroux à pignon Figure 16, appuyant fur le

bouton G , on abaiffe dans là gâche le verrou d'en bas B ; mais en même

temps au moyen de la crémaillère D , on fait tourner la roue dentée E qui

fait élever le verrou d'en haut A.

Tous ces verroux ne peuvent faire revenir dans leur place les volets quife

font déjettés, qu'autant que le bifeau du verrou peut prendre dans la gâche

ou le crampon qui efl defliné à le recevoir ; c'efl pour cette raifon qu'on

taille toujours en chanfrein le bout Z ( Fig. 10 ) des verroux ; & pour aug-

menter cet effet, on place les verroux de champ, les faifant étroits & fort épais

danslefens qui efl perpendiculaire à la croifée comme Zz (Fig.j), au lieu que

la forme ordinaire efl repréfentée par la Figure 10; ee font deux petites

oreilles qui limitent le mouvement du verrou à la diflance qu'il y a entre

les chevilles ce Figure 9 ; en fuppofant des verroux à pignon attachés au
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montant du milieu d'un chaffis à verre, on conçoit qu'il fera aifé de l'ouvrir

8c de le fermer ; mais on a voulu le rendre propre à fermer en même temps

les volets. Pour faire comprendre comme on s'y eft pris, j'ai repréfenté Fi-

gure 8, la queue du verrou B ( Figure 16) plus en grand ; on foudoit fur

cette queue a ( Figure 8 ) , un paneton/^ qui eft repréfenté beaucoup trop

grand ; & quand on fermoit les verroux , ce paneton prenoit fur une petite

pièce de fer plat qui étok fur le volet ; Se en ouvrant le cliaffis à verre , com-

me le paneton ne répondoit plus à cette petite plaque de fer , le volet avoic

la facilité de s'ouvrir.

On a continué à perfectionner les ferrures qui dévoient fervir à ouvrir &

à fermer les croifées, & au lieu de lever & de bailTer les queues des verroux ,

on a attaché une forte barre de fer ronde fur le battant du chaffis à verre

qui portoitla noix, Se cette tringle de fer ronde Figure 28, y étok retenue

par des lacets a b, reçus dans des collets femblables à b ( Fig. 20 ) qui

permettoient à la barre de tourner fur elle-même. On étok alors bien près

d'imaginer les efpagnolettes telles que nous les avons aujourd'hui ; mais ac-

coutumé qu'on étoit aux verroux, on ne les a pas abandonnés tout de fuite ;

en employant cette tringle qui empêchoit les chaffis de fe voiler, on a cher-

ché à faire mouvoir verticalement des verroux A BÇFig. 28), lorfqu'on

fer oit tourner la barre ; on y a réuffi au moyen de la vis A qui avoit des

pas très-alongés , afin que le verrou A B parcourût plus de chemin dans la

révolution d'un demi-tour. Enfin on a entièrement abandonné les verroux ,

Se l'on a imaginé les efpagnolettes à agraffe Figure 2,9 ; la barre A B ferme-

ment affujettie au montant du chaffis à verre par des lacets a, retenus par des

pattes ou plus fréquemment par des vis, portoit à fes extrémités A & B, deux

crochets tels que celui qu'on apperçoit en A ; en faifant tourner cette barre

fur elle-même au moyen d'un levier appliqué en b , ces crochets ou agraffes

prenoient dans le crampon Figure 39., ou la gâche Figure 33 , ou dans une

cheville de fer recouverte par la gâche Figure 40, & le chaffis étoit fermé -y

en tournant en fens contraire le levier, les agraffes fortoient du crampon ou

de la gâche, Se on pouvoit ouvrir la croifée. Par cette méchanique très-fim-

ple non-feulement on tient les croifées exactement fermées, mais de plus la

barre empêche qu'elles ne fe déjettent, Se les crochets font revenir les chaffis

qui malgré cela fe feroient déjettés.

D'abord ces efpagnolettes à agraffes ne fermoient que les chaffis à verre,

on fermoit les volets avec des verroux à reffort, des targettes , des loque-
teaux à reiîbrt, Sec, puis on a pris le parti démettre fur un des volets une fé-

conde efpagnolette Figure 30, qui par fes crochets tenoit ce volet fermé ;
mais cette efpagnolette portoit deux longs panetons C qui s'appuy oient lors-

que F efpagnolette étok fermée fur l'autre volet qui par ce moyen étoit

exactement fermé. Mais voilà deux efpagnolettes au lieu d'une , Se les Sêrru-
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riers ont employé leur induftrie pour faire enforte que les volets fuflent

fermés par la même efpagnolette qui fermoit les chaffis à verre.

D'abord ils ont imaginé de mettre fur la verge de l'efpagnolette un pane-

ton C ( Fig. 20 ) , qui s'appliquoit fur un des volets , en voilà déjà un de fer-

mé d'une façon bien fimple ; pour fermer l'autre volet, ce paneton C ( Figure
20 ) , ou plutôt la verge de l'efpagnolette portoit un pignon a armé de trois

ou quatre dents qui engrenoient dans un autre pignon b placé au bout

d'un autre paneton Z1 ; cet engrenage détermînoit le paneton Z1 à s'appli-

quer fur l'autre volet qui fe trouvoit fermé : tout cet ajuftement eft repré-

fenté par la Figure 18 , ainfl que les platines Z. ttuu font les lacets ; x , la

main ; Sey , le crampon à patte qui la retient.

Les Serruriers ont encore beaucoup Amplifié ces efpagnolettes : car Figure

22 & 24 , pour tenir les volets fermés , il fuffit de fouder fur la verge de l'ef-

pagnolette un petit paneton a, d'attacher fur un des volets une petite patte

C( Fig, 2.6), & fur l'autre volet une efpece de porte b ( Fig. 25 ) ; on voit

que toutes ces pièces étant placées bien exactement l'une vis-à-vis de l'autre,

quand on tourne la verge de l'efpagnolette pour fermer la croifée, le pane-

ton a de la verge palfe dans l'ouverture de la porte b, Se appuie fur l'extré-

mité du paneton c , comme on le voit Figure 22 ; Se les volets font auffi.

exactement fermés que les chaffis à verre , par un ajuftement bien fimple &

très-folide. Aujourd'hui on ne met plus de platine comme on en voit une en

d au haut de la Figure 22 ; on ferre les lacets & les agraffes immédiatement

fur le bois , comme on le voit au bas de la Figure 22.

Quand il n'y a point d'impofte aux croif ees, les crochets des efpagnolettes

prennent dans les traverfes du haut &du bas du dormant ;mais quand il y a un

importe comme à la Figure 4, il faut, fi l'on veut affujettir les volets dans

toute leur hauteur, faire enforte qu'ils s'étendent de toute la hauteur par-deiTus

l'impolie. En ce cas on coupe l'efpagnolette à la hauteur de l'impofte, com-

me on le voit Figure 31 ; la partie r t eft attachée par deux lacets depuis l'im-

polie jufqu'au haut du dormant, & eft terminée au bout t par une entaille en

enfourchement , & l'extrémité s de l'efpagnolette qui répond à la hauteur

de l'impofte , eft taillée en tenon ; lorfqu'on ferme le chafiis à verre, ce tenon

q entre dans l'enfourchement t, & pour lors l'efpagnolette eft comme d'une

pièce. Quand on tourne la poignée de l'efpagnolette , les crochets qui font

aux deux extrémités tournent auffi , & l'efpagnolette eft fermée. On peut, fî

l'on veut, mettre à la partie r t une agraffe qui affujettiffe les volets en cet

endroit.

La Figure 27 eft un crochet qu'on met fur les chaffis à verre pour retenir

la queue de l'efpagnolette ; il a une charnière en G pour qu'il puiffe fe cou-

cher fur le chaffis à verre quand on ferme les volets.

A l'égard des crochets Y qui font fur les volets Figure 18 & 30, ils ne fe

plient point. On
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On voit au bas de la Planche Figure 34 ,'une main. Figure 3 y , un crochet

à charnière. Figure 36 & 37, uneagraffe décorée de quelques ornements.

EXPLICATION de la Planche XVI, qui repréfente plujieurs manières

Jîmples de tenir les Portes fermées.

Figure ï,AB battant d'un loquet à bouton; A , la queue du battant; B, fà

tête ; au milieu de la ligne ponctuée F A , eft un oeil, où l'on met un clou fur

lequel tourne le battant; CC , crampon qui empêche le loquet de s'écarter

de la porte, de s'élever ou de s'abaiffer trop : quelquefois on fait l'oeil quarré ,

& on entre dedans une broche quarrée qui répond à un bouton qu'on tour-

ne pour lever le loquet,

F) , bouton.

E, tige de fer avec une partie en faillie qui fèrt à foulever le battant quand

on tourne le bouton.

Figure ^ , F boucle de fer qui tient lieu du bouton pour lever le loquet

au moyen de la petite pièce G.

Figure 2 , H mentonnet qui tient au chambranle, Se qui fert à recevoir la

tête du battant pour tenir la porte fermée. Figure 3 , T autre mentonnet qui

fe fcelle dans l'embrafure.

Figure 4 , garniture pour un loquet à poucier ; /, platine de ce lo-

quet ; K , branche qui fert de poignée,, & qu'on tire pour fermer la porte ; L3

la pièce qu'on abaiffe avec le pouce pour lever le battant du loquet au moyen

de la partie M, qui eft en dedans de la chambre.

Figure 7, M" loquet à vielle vu du côté qui eft: appliqué contre la porte; la

platine P P tient lieu de palâtre & d'entrée ; NO , petite manivelle qu'on

nomme la Vielle ; O , étoquiau autour duquel elle tourne ; M, petite gar-

niture pour la clef.

Figure 6 , P P la même platine vue par dehors ; alors elle fert d'entrée ;

A B , partie du battant du loquet.

Figure 8 , RS Tla. vielle vue féparément avec fon étoquiau.

Figure 9, le même loquet vu par derrière avec toutes les pièces qui en dé-

pendent. AB , le battant du loquet ; K, oeil où l'on met le clou ; V, branche

de la vielle paftee fous le loquet, & qui le levé quand elle eft elle-même

levée par la clef; O , étoquiau de la vielle ;PP, la platine ; X , couverture

fous laquelle doit être la vielle.On la voitféparée indiquée parla même lettre X.

Figure 10, la clef.

Figure 13 , loquet à la cordelière vu par devant ; a a , la platine où eft l'en-

trée , & qui fert de palâtre ; b, l'entrée. On apperçoit en c une cloifon qui eft

la partie e c de la pièce e c d {Figure 14) qui tient lieu de garniture , & qui

oblige, pour ouvrir ce loquet^, d'avoir une clef qui lui foit arfortie.

Figure 12. e e> eft une platine pliée au milieu en gouttière ; elle eft atta-

SERRURIER. R C
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cliée contre la platine a a( Figure 13 ) , & elle tient lieu de ce qu'on appelle

dans les ferrures le foncet; f eft: une tige qui tient au loquet, & qui eft libre,

étant ifolée dans la gouttière. Quand onfouleve la clef, elle appuie fur le bout

f de cette tige qui levé le loquet A B g. C eft le crampon qui limite le

mouvement du loquet; D , eft le bouton qui fert à ouvrir le loquet quand

on eft en dedans de la chambre.

Figure iy eft la clef pour ouvrir cette efpece de loquet; £reçoit la partie

arrondie b ( Figure 14) \ la partie c ea d( Figure 14) entre dans bac ( Fig.

iy ) 3 Se l'arrondiffement/^ Figure 12) reçoit la partie g h de la clef Figu*

re iy.

Les Figures 16 & 17 font des efpeces de petites ferrures dont la clef n'a

point de paneton ; toutes deux repréfentent cette ferrure du côté qui eft ap-

pliqué contre la porte.

La Figure 16" a toutes £QSpièces, Se on en a emporté quelques-unes à la Fi-

gure 17.

i le palâtre; K if ,1e pêne; /, pied du reffort; m, le reffort qui a fes arrêts en

m\ 7z, le foncet ; iûy gorge du refîbrt. O, palette qui tient lieu du paneton de

la clef, les parties du reffort font indiquées par les mêmes lettres à la Figure

2o;/?( Figure 18 ) eft la tige où tient le paneton O ; q , la clef forée comme

celle d'une pendule, pour recevoir le bout de la tige qui eft quarré.

Figure 10, K le pêne feparé ', s s s, fes barbes ; 11r, fes encoches ; quand on

tourne la clef, le paneton o ( Fig. 17 ) porte fur la partie convexe de la gorge

du reffort n* qui fouleve la partie m, les arrêts fe dégagent des encoches t

{Figure 19); alors rien n'empêche que le pêne ne glifle dans les picolets

uu, Se le paneton portant fur la barbe s qu'il rencontre , fait avancer le pêne ;

quand le paneton a échappé la gorge rC- du reffort, la partie m follicitée par
la partie /, retombe à fa place , un arrêt prend dans une encoche t, ce qui

fixe le reffort dans fa fituation , Se la porte eft fermée jufqu à ce que la clef

revenant fur fes pas produife les mêmes effets en fens contraire pour retirer

le pêne en dedans & ouvrir la porte.

q ( Figure 20 ) eft l'étoquiau marqué q ( Figure 17 ).

La Figure 23 eft une efpece de verrou à reffort qu'on nomme Bec de canne ;

Figure 22 , a a le palâtre ; b b , la cloifon ; c c , le rebord où eft percé l'ou-

verture F pour le pafîàge du pêne G ( Fig. 23) ;d, étoquiaux ; K Z ( Figure

23 & 2y ) , pièce qui tient en quelque façon lieu du foncet, & qui fert à di-

riger la route du pêne : elle eft repréfentée à part Figure ay. M, la vis qui

l'attache au palâtre ; G HI ( Fig. 23 & 24 ), le pêne qui eft coudé en équer-
re ; il eft représenté à part Figure 24. N O , eft une entaille qui limite la

courfe du pêne, étant embraffé par la pièce Figure 2y.

Figures 23 , 27 & 28, RS Q levier à deux branches, qui tourne fur le point
S , & qui appuyant contre la partie HI du pêne, le fait rentrer en dedans ;

i

i
Im
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cette pièce R S Q 3 efl deffmée à part Figure 27 ; Se à la Figure 28 , elle pré-

fente le côté qui regarde le palâtre. On voit en 11 une petite partie Taillante

qui empêche les branches de cette pièce de frotter contre le palâtre ; le trou

quarré qui efl; au milieu S, reçoit la broche quarrée Figure 29 -, la partie ronde

Y ( Fig. 29 ) entre dans le trou A ( Fig. 22) ; la partie quarrée V Ç Fig. 29)

entre dans le trou quarré S ( Fig. 23 , 28 ou 27, <& la partie VZ entre dans

le quarré du bouton Xa. on apperçoit qu'en tournant un de ces boutons ,

on pouffe la partie Q ou la partie R de la pièce R S Ç) , contre la partie Hï

de la queue du pêne , Se la tête G rentre dans le palâtre ; pour le faire for-

tir , il eft preifé en {kïis contraire par un relfort à boudin^ (Fig. 23 & 26)

qui eft arrêté au centre des révolutions à un étoquiau.

La Figure 30 eft une rofette qu'on cloue fur la menuiferie à l'endroit où

elle eft percée , pour recevoir la broche Z Y ( Figure 2.9 ).

On trouvera dans la fuite la manière de faire les pâlâtres., les étoquiaux, les

reftbrts 8e toutes les pièces qui forment une ferrure.

CHAPITRE V.

JD esSerrures de toutes les efpeces „par M. DE REAUMUR.

ARTICLE 1.

Des Serrures en général.

\^\ o u s voilà enfin parvenus aux ferrures qui font la fureté des fermetures

des portes des armoires , des coffres <k de tout ce qu'on veut y renfermer :

heureufement cette belle partie de la Serrurerie s'eft trouvée faite par feu M.

de Réaumur ; c'eft donc lui qui va parler.

Il n'y a point de machines plus communes que les ferrures; elles font afie a

compofées pour mériter le nom de Machine ; mais je ne fais s'il y en a qui
foient auflî peu connues par ceux qui les emploient. Il eft rare qu'on fâche

en quoi confifte la bonté d'une ferrure , le degré de sûreté qu'on peut s'en

promettre. Leur extérieur eft prefque la feule chofe à quoi on s'arrête. Les

ufages importants auxquels elles font employées^devroient cependant exciter

la curiofité à les connoître , fila curiofité étoit toujours excitée raifonnable-

rnent. Il n'y a rien dans la Serrurerie qui demande plus d'adrefte Se d'habileté

de la part de l'Ouvrier ; auili eft-ce toujours une ferrure que les Statuts de

cet Art propofenc pour chef-d'oeuvre à chaque afpirant àMaîtrifè.

Il y a bien des efpeces de ferrures > dont les unes conviennent mieux pour

certaines fermetures, Se d'autres pour d'autres. Elles ont chacune des parties

ou des difpofitions de parties particulières; les unes font plus aifées à forcer que

les autres; il y en a qui donnent prife aux crochets fimples^d'autres ne peuvent
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être ouvertes que par deux crochets ; d'autres plus parfaites font à l'épreuve

des crochets : enfin il y en a d'aifées à ouvrir avec des roffignols ou des clefs

corrompues f & d'autres qui ne le peuvent être que très-difficilement. Voici

Tordre que nous nous fournies propofés de fuivre pour faire connoître tou-

tes ces différences & en général tout ce qui contribue à rendre les ferru-

resparfaites ou défectueufes.

i°. Nous ferons connoître les principales parties des ferrures, celles qui

leur font communes à prefque toutes , & nous donnerons en même temps

une courte explication des termes dont nous aurons befoin dans la fuite.

2°. Nous indiquerons après les principales efpeces de ferrures , celles aux-

quelles toutes les autres peuvent être ramenées.

30. Nous les ferons mieux connoître , chacune par une courte description^

& fur-tout par une explication de la Planche où elles font repréfentées.

4°. Les ferrures étant connues , nous viendrons à la manière de faire leurs

parties j de les affembler ou. de compofer toute la ferrure, les clefs , les gar-

nitures , & la façon de les piquer.

5. Enfin nous ferons quelques remarques fur leurs défauts & leurs per-

fections. Nous décrirons les manières dont on les ouvre fans la clef, &

comment elles doivent être faites pour être le plus fûres qu'il eft pofhble.

ARTICLE II.

Détail des différentes parties qui compofent une Serrure.

ON fait qu'une ferrure Planche XVII\ eft une efpece de boîte ordinai-

rement rectangle ou quarrée Figure 1 , qui renferme un ou plufieurs ver-

roux qu'on ne peut ouvrir que par le moyen d'une clef. Cette efpece de

boîte eft fouvent ouverte d'un côté 3 c'eft celui qui eft appliqué contre le

bois : le côté parallèle à celui-ci ou à la pièce de bois contre laquelle la fer-

rure eft attachée , & qui forme l'extérieur de la boîte ;• ( Elg. 1, 2 & 3 ) s'ap-

pelle le Palâtre ; c'eft fur le palâtre que font affujetties la plupart des pièces
de la ferrure ; des quatre autres faces de la ferrure , l'une a a ( Flg. 1 & 2 )
eft nommée le rebord du palâtre ; c'eft celle où eft une ouverture £ par où fort

«& entre F efpece de verrou qui ferme la ferrure qu'on nomme le Pêne : elle eft

nommée rebord du palâtre , parce qu'elle eft faite de la même pièce que le

palâtre qui a été plié à angles droits.

Les trois autres faces x x de cette efpece de boîte font nommées enfem-

ble la cloifon ; elles font comDofées d'une pièce de fer piiée deux fois à an-

gle droit, Se arrêtée perpendiculairement fur le palâtre, Elle l'eft par de

petites pièces de fer b b ( Flg. 1 & 2 ) , appellées Etoquiaux , nom commun

dans la Serrurerie à la plupart des petites pièces qui en portent ou qui en arrê-

tent d'autres; celles-ci font forgées quarrément; elles ont très-peu de dia-

mètre ,

•*
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mètre , & font prefque aufïi longues que la bande qui forme la cl'oifon, eft

lare;e
• un des bouts de chaque étoquiau eft terminé par un tenon qui entre

dans le palâtre , & eft rivé défais ; à quelque diftance de l'autre bout, i'éto-

quiau a un autre tenon en faillie fur un des côtés, c'eft-à-dire , perpendicu-

laire à fà largeur ; celui-ci entre dans la cloifon , & s'y rive.

L'efpece de verrou que la clef fait aller & venir , & qui tient la porte fer-

mée, efl appellée Pèle , & plus fouvent Pêne. M. Félibien a préféré ce der-

nier nom , nous l'adopterons aufli, quoique les Serruriers lui donnent pref-

que toujours le premier.

Le pêne eft retenu dans la ferrure par un crampon A (Fig. 5) qui lui tient

lieu de couliffe ; on l'appelle le Picolet ; il eft attaché au palâtre par un

tenon a & une vis qu'on met en b ; on le voit en place Figure 3.

Le corps du pêne a des efpeces de petites dents B ( Fïg. 4 ) , qui don-

nent prife à la clef, comme on le voit Fïg. 6 ; ce font, en terme de l'Art, les

barbes du pêne ; le bout D qui fort de la ferrure, ou plus généralement celui

qui tient la porte fermée , eft fa tête , & l'autre E fa queue : quelquefois le

pêne a deux têtes , & il eft appelle Pêne fourchu ; quelquefois il en a encore

davantage.

Si le pêne n'étoit pas arrêté fixement ou il a été conduit parla clef, ce ne

feroit qu'une efpece de verrou , il feroit ouvert toutes les fois qu'on

pourroit le pouffer avec une lame de couteau ou avec un clou ; c'eft pour cela

qu'en même temps que la clef le pouffe } elle le dégage de l'endroit où il eft

arrêté. Dans plufieurs ferrures , le pêne a des entailles C ( Fig. 4) appellées

Encoches ; une petite pièce de fer qui, fuivant les conftruclions de ferrures, eft

tantôt fur le pêne & tantôt fur le reifort, & aufïï quelquefois fur le palâtre, fe

nomme l'Arrêt du pêne qui s'engage dans une encoche qui eft ou fur le pêne s

ou fur la gâchette. Quand cet arrêt eft porté par le reifort, la clef le foule-

ve toutes les fois qu'elle fait marcher le pêne ; fi la petite pièce qui fert d'arrêt

eft portée par le pêne , elle s'engage dans une encoche qui eft à une pièce

attachée contre le palâtre qu'on nomme la Gâchette : les Planches donneront

des exemples de ces différentes difpofitions d'encoches & d'arrêts.

Mais ce qui caraélérife principalement la ferrure , Se ce qui la rend plus

fûre , ce font les pièces appellées communément les Gardes, Se dans la Ser-

rurerie, les garnitures ; ce font elles qui empêchent de tourner toute clef

qui n'a pas certaines entailles. Il y en a de cinq fortes dont il fera plus aifé

de donner l'idée quand nous aurons remarqué les différents endroits où les

clefs peuvent être fendues.

Toute clef eft compofée d'une partie longue b c ( Fig. 7 ), qui en eft la

tige; un des bouts de la tige fe termine par un anneaux, l'autre bout eft

tantôt percé , & alors la clef eft àlte foréey Fig.y , tantôt il eft façonné en bou-

ton ; on appelle ces clefs à bouti Figure jz 5 près de ce dernier bout, la clef a

SERRURIER^ Sf
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une partie plate en faillie e dqui eft appellée le Paneton. Le paneton eft le plus

fouvent plat & toujours coupé quarrément. Le côté du paneton oppofé &

parallèle à la tige eft pour l'ordinaire plus épais que le refte ; on le nomme

le Mufeau de la clefg g ; il y a des panetons courbés deux fois félon leur lon-

gueur qu'on nomme Panetons en S, parce qu'ils en ont la figure. On fait de

refte que c'eft le paneton qui fait marcher le pêne ; l'ouverture de la ferrure

qui le laiffe paffer , s'appelle avec raifon l'Entrée, On nomme aufii Encrée un

ornement de fer Figure 13 , rapporté fur la porte autour du trou qui laiffe

paffer la clef; mais afin que tout paneton qui peut entrer dans la ferrure, n'y

puiiïe pas tourner, on l'entaille , & on attache dans la ferrure des pièces qui

s'oppofent au mouvement des clefs qui ont leurs entailles d'une autre figure
ou d'une autre grandeur.

On fecd les clefs de bien des manières différentes , Se qui peuvent encore

être plus variées qu'on ne le fait ; elles fe réduifent à cinq efpeces principales

d'entailles qui conduifent à toutes les autres. Celles qui ont leur ouverture

furies côtés , foit inférieur foit fupérieur du paneton e e ( Fig. 7) , font ap-

pellées les Rouets ; il y a pourtant une de ces fortes de fentes qui a toujours

le nom de Bouierolle , c'eft celle qui eft taillée vers le bout inférieur, &qui

fépare, pourainfi dire, le paneton de la tige^; les autres fentes plus avancées

vers le mufeau font toujours nommées Rouets. Les entailles de la troifieme

efpece font moins profondes que les rouets, elles font creufées dans le mu-

feau ; il y en a plufieurs parallèles les unes aux autres , on les appelle les Râ-

teaux g g > elles forment les dents de la clef; mais lorfqu'une de celles-ci,

c'eft ordinairement celle du milieu, eftpouffée plus loin que les autres , 8c

jufqu'auprès de la tige m, elle prend le nom de Planche, & fait la quatrième

efpece de fente qui demande dans la ferrure une partie très-diPrérente de

celle que demandent les râteaux. Enfin quand la fente appellée Planche s'é-

largit quelque part vers le milieu du paneton , ou proche de la tige , com-

me on le voit aux Figures 7 , on donne un nom particulier à cet endroit de

la fente , on le nomme un Permis , 8c quoique ce ne foit qu'une modification

de la planche , nous le mettons dans une claffe particulière , parce qu'il

engage à un travail fort différent. Quand il y a une entaille ifolée dans le

paneton , c'eft-à-dire , qui ne communique ni avec la planche ni avec les râ-

teaux , elle porte aufîi le nom de Permis.

Ainfi toutes les fentes des clefs fe réduifent aux rouets , bouterolles, râ-

teaux , planches & permis : mais il y en a des unes 8c des autres de bien des

figures différentes dont il n'eft pas temps déparier : il fuffit de remarquera

préfent que quand une clef tourne dans une ferrure , chacune de Ces fentes

reçoit une pièce de fer qui lui eft proportionnée , & ce font toutes ces pie-
ces enfemble qui portent le nom de Garniture. Elles ontauffi chacune le nom

particulier de l'entaille de la clef, à qui elles conviennent : un rouet de la clef
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tourne,par exemple, autour d'une pièce appelLéeitoz/^ qui eft une lame de fer

roulée, & ainfi des autres ; mais quelquefois la clef ne rencontre que dons

une partie de la circonférence qu'elle décrit, la pièce quiarrêteroit une au-

tre clef; les pièces appellées Râteaux de la ferrure Figure n , n'occupent

prefque jamais qu'une petite partie de cette circonférence.

Quelquefois toutes ces pièces font recouvertes par une pièce plate aufli

grande que le palâtre , on la nomme alors la couverture , elle eft le defllis de

la boîte ; mais plus fouvent elles font cachées feulement par une pièce plate

beaucoup plus petite C(Fig. 10 ) ou en place Figure i & 3 ; elle eft portée

par deux pieds e e qui font arrêtés fur le palâtre par des vis , & cette pièce

eft nommée le Foucet, aufîl efl>elle le petit fond ; elle porte, comme le palâ-

tre, quelques-unes
des garnitures ; fi la clef a, par exemple, des rouets de part

& d'autre, un de ces rouets eft attaché au foncet, l'autre au palâtre.

Quand la ferrure n'a qu'une entrée , qu'on ne peut l'ouvrir que d'un cô-

té , cette entrée eft du côté du foncet. Si la clef eft forée , il y a dans la fer-

rure une broche Figure 5?, qui en porte aufll le nom, qui va au moins jufqu'au

foncet, & même par-delà. Cette broche eft la garniture du trou de la clef.

Mais quand la clef n'eft pas forée, on attache fur le foncet une efpece de

tuyau C ( Fig. 6 , Flanche XIX) , appelle Canon qui a autant de longueur

à peu près que le bois de la porte a d'épaiffeur ; ce canon conduit la clef dans

la ferrure. Celles qui ont des broches n'en ont pas befoin , la broche produit

le même effet. Cependant pour les ferrures folides, comme font celles des

portes , on met un canon quoiqu'elles aient une broche.

On appelle Serrures aplujieurs fermetures , celles qui fe ferment en plus

d'un endroit ; ce qui fe fait ou par le moyen de pênes qui ont plusieurs tê-

tes , ou des têtes divifées en plufieurs parties , ou par le moyen de plufieurs

pênes différents , ou enfin par le moyen de quelques autres pièces dont nous

parlerons
dans la fuite. Car nous donnerons des exemples de tout ceci dans

différentes planches.

La longueur que la clef fait parcourir au pêne pour l'ouvrir, eft nommée

la Courfe du pêne.

ARTICLE III.

JDiviJîon des Serrures, SG expojîtion des parties qui font propres
à chacune.

TOUTES les ferrures fe rangent affez naturellement en deux clafTes dont la

première comprend celles hors defquelles eft le pêne , lorfqu'elles font fer-

mées ,& l'autre celles au-dedans defquelles le pêne refte en entier , quoi-

qu'elles foient aufïi fermées. Nos ferrures ordinaires de portes de chambre 5

d'armoires , de bureaux, &c, font de la première claffe. Les ferrures de coffre

fort, les ferrures en bofTe, les ferrures plates qui retiennent les fléaux des
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portes cocheres, les ferrures antiques & les cadenas font de la féconde claiTe.

Les premières fe divifent en ferrures à broche , en ferrures befnardes , Se

en ferrures qui fans être befnardes , n'ont pourtant point de broches. Les

ferrures à broches font celles dont les clefs font forées. Les ferrures befnar-

des , celles dont la clef n eft point forée, & qui s'ouvrent de l'un Se de l'au-

tre côté de la porte par le moyen d'une même clef qui entre par des ouver-

tures pofées l'une vis-à-vis de l'autre. Enfin il y en a qui, quoiqu'elles n'aient

pas de broche , ne s'ouvrent pourtant que d'un côté ; on en a repréfenté une

Planche XXI, Fig. 19. Les ferrures des portes de chambre font prefque tou-

jours befnardes ; celles des portes d'armoires Se bureaux font à broche , ou

au moins elles ne s'ouvrent que d'un côté.

La tête du pêne ou des pênes des unes Se des autres eft tantôt quarrée ,

& tantôt taillée enbifeau, d'un côté. Il y en a quelques-unes qui ont prefque

toujours ce bifeau 3 Se qui en prennent le nom de Serrure en bec de canne ;
on en voit fouveut aux bureaux. Quand ces ferrures font fermées , les têtes

de leurs pênes font ou arrêtées dans une entaille faite dans le bois pour les

recevoir , ou paffées fous une pièce de fer nommée Gâche ; entre les gâches

les unesfe fcelient en plâtre , Se on les appelle à/tellement ; les autres qu'on

nomme Gâches â pointe , font effectivement terminées par des pointes qu'on
enfonce dans le bois.

A préfent toutes les ferrures fe font pour être attachées en dedans de la

chambre ou de l'armoire. Il n'y a plus que quelques ferrures de la féconde

claffe qu'on attache en dehors. Pour rendre celles qui étoient en dehorsauflî

fûrement attachées, Se afin qu'elles ne firfentpas un effet défagréable, ilfal-

loit les charger de beaucoup d'ouvrage. On en verra des exemples dans

les ferrures antiques.

Il y a des ferrures, foit befnardes , foit à broches , dont les unes font ap-

pellées à pênes dormants , Se cela parce que le pêne ne fort de la ferrure , ou

n'y rentre que quand il eft pouffé par la clef; Se à d'autres qui font appellées
Serrures à tour & demi . leur pêne n'eft entièrement dans la ferrure que

quand on le tient ouvert; il y a un reffort qui tend continuellement à l'en

faire fortir. Nous ferons voir dans les Planches fuivantes les différentes dif-

pofitions qu'on donne à ce reffort. Ces ferrures fe ferment d'un demi-tour

en tirant la porte , c'eft-à-dire, qu'il faut un demi-tour de clef pour les ou-

vrir de ce que le reffort les ferme ; on les ouvre aufli par le moyen d'un

bouton placé en dedans de la chambre , on les appelle a tour & demi , parce

que la clef fait un tour & demi pour les ouvrir entièrement, ou un pour les

fermer , parce que ce reffort a fermé le demi-tour.

On donne auffi affez fouvent pour nom aux ferrures le nombre des tours

que fait la clef pour les ouvrir ; on appelle Serrure à demi-tour celle que la

clef ouvre en un demi-tour ; on n'en fait point de celles-ci pour des portes,

Se
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Se rarement en fait-on dont les pênes fortent en dehors t nous en avons

pourtant un exemple dans les coffres forts d'Allemagne (#). On appelle Ser-

rure à un cour, celle où la clef n'en fait qu'un ; a deux tours, celle où elle en fait

deux. Il n'y a que des ferrures extraordinaires où les tours de la clef pafienç

ce nombre.

Outre le pêne , les ferrures de cabinet ont quelquefois une efpece de

verrou qui fe ferme fans la clef; de forte qu'une ferrure à pêne dormant (e

ferme en tirant la porte , comme une à tour & demi ; ce verrou eit pouffe

hors de la ferrure par un rerfort comme le pêne des tours & demi, & 011

l'y fait rentrer par le moyen d'un bouton, ou avec la clef qui , en fa n'ane

marcher le pêne , fait auiîi marcher le verrou , parce que le pêne le tire ;

on en trouvera un exemple dans les Planches.

On peut encore ramener à cette clafle de ferrure celles de buffet: outre

les pênes dormants qu'elles ont de commun avec quelques-unes des précé-

dentes , elles ont de plus des verroux qui fe ferment haut & bas, afin que

l'argenterie
foit plus en sûreté ; dans les unes , ces verroux hauiTent & baif-

fent par le moyen d'un levier appelle Bafcule ; & dans d'autres, par le mou-

vement d'un pignon qui engrené dans des dents taillées dans ces verroux,

& difpofèes comme celles des crémaillères. On en trouvera le détail dans les

Planches , & on y a joint une manière de fuipendre les portes qui s'ouvrent

des deux côtés , comme celles de quelques chaifes roulantes , parce que ces

fortes de pentures ont au moins autant de rapport avec les ferrures de buffec?

qu'avec les pentures ordinaires.

Les Serrures delà féconde claffe, outre l'entrée de la clef, ont une ou

plufieurs ouvertures j félon qu'elles font à une ou à plusieurs fermetures,

pour recevoir des efpeces de crampons appelles Aillerons. Tantôt i'auberon

eit rivé aune bande de fer qui fe baille & fe levé, comme on le voie aux portes

cocheres , aux ferrures antiques; cette bande eft nommée le Moraillon (/;).

Tantôt il tient au manche d'un verrou , tel eft celui des ferrures en bofle ;

tantôt il eft attaché au couvercle d'un coffre. Les ouvertures qui laiiTent en-

trer les auberons , font ou dans le rebord du palâtre ou dans le palâtre , lorf-

que les ferrures s'attachent en dehors. Toutes ces ferrures font fermées

lorfque f auberon eft arrêté dedans de façon à n'en pouvoir fortir ; or il y a

trois manières dont on l'y arrête , favoir, T°, par un pêne femblable à ceux

des autres ferrures , tel eft celui des ferrures en bolfe , ferrures de ca/Tette

qui s'attachent en dehors, & ferrures de fléaux, de portes cocheres ; i° , par

le moyen d'un pêne qui a une longue branche perpendiculaire qui fe re-

coude ou fe termine par une tête parallèle au rebord du palâtre: on nom-

me Pênes en lord les ferrures qui en ont de cette dernière efpece : 3°, enfin

(a) On peut en prendre l'idée par le petit Bec de canne, Planche XVII} Figure 16.

(b) Nous en avons parlé à l'occafion des Verroux,

SERRURIER. T t
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elles fe ferment par le moyen de gâchettes. La Serrurerie fait un double em-

ploi de ce terme ; nous nous en fommes déjà fervis pour exprimer des pie-

ces qui arrêtent les pênes ordinaires; peut-être pourtant que la lignification

ne fera pas équivoque, parce que les pièces qu'il lignifie, différent affez de

figure & de pofition pour qu'il foit toujours aifé de reconnoître de laquelle

on veut parler. Nos gâchettes qui fervent à fermer, font portées par un éto-

quiau autour duquel elles tournent, comme un levier autour de fon point

d'appui; un des bouts qui eft d'un côté de l'étoquiau, donne prife au paneton

de la ciel, & l'autre a une tête propre à s'engager dans un auberon. Quel-

quefois la même ferrure a des pênes & des gâchettes. Les plus mauvaifes de

toutes qu'on emploie quelquefois pour des coffres, n'ont qu'une feule gâ-

chette , on les nomme des Houffettes ; elles s'ouvrent à un demi-tour , & fe

ferment à la chute du couvercle.

Celles à pênes en bord & à gâchettes ont en dedans des pièces analogues

aux gâches des ferrures de la première clalfe ; on les nomme des Coqs ; la

tête du pêne ou de la gâchette , après avoir paffé dans l'auberon, entre dans le

coq , elle fert à le fou tenir.

Les cadenas font des ferrures qui ne s'attachent point à demeure contre

les portes qu'ils tiennent fermées. La plupart reviennent aux ferrures de la

dernière claffe ; ils fe ferment par un pêne qui ne fort point : mais plufieurs

femblent compofer un genre particulier , ils ne fe ferment point par des pê-

nes , gâchettes , &c ; mais par des refforts , ou d'autres difpofitions de pièces.

Tout ceci s'éclaircira par l'infpecTion des figures qui fuivent, & les expli-

cations qui y font jointes. Mais auparavant nous allons donner une idée fu~

perficielle
de la manière de faire les différentes pièces qui compofent une

ferrure ; ce que nous aurons à dire dans la fuite en deviendra plus clair.

ARTICLE IV.

Idée générale de la manière de faire les différentes pièces dont wm

Serrure ejl compofée, de piquer la Serrure ÔC d'affembler
toutes fes Pièces.

IL faut commencer par faire la clef, comme nous l'expliquerons , c'eft la

bafe fondamentale de la ferrure.

Nous fuppofo.ns donc que la clef de la ferrure qu'on entreprend eflfinie,

ou au moins que Ces garnitures font fendues, puifque c'efl la clef qui dé-

termine la pofition & même la figure de la plupart des autres pièces. Le pa-

lâtre eft la. bafe où s'attachent ces mêmes pièces ; on commence pour cette

raifon par le forger. On le fait ou de tôle ou d'une barre étirée , félon qu'on

le veut plus ou moins épais ; on l'équarrit & on plie enfiiite fon rebord ,

qui eft ce qu'il y a de plus difficile à l'égard de la cage d'une ferrure; ce

rebord doit faire un angle droit avec le corps du palâtre ; la manière ordi-

4
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naire eft de faire prendre fuccefïivement différents angles à cette partie jus-

qu'à ce qu'elle foit arrivée à l'angle droit, & cela en la forgeant ou fur l'en--

clume, ou fur une mâchoire de l'étau. D'habiles Serruriers au contraire plient

d'une feule chaude la partie deftinée au rebord jufqu'à venir toucher le pa-

lâtre & s'appliquer defFus ; dans la chaude fuivante , ils relèvent cette même

partie, ils la mettent à l'équerre avec le refte : la raifon qui leur fait préférer

cette pratique à celle qui efl le plus en ufage , c'eft qu'ils ont obfervé qu'en

fuivantla premiere,on affoiblit trop le rebord dans l'endroit où il fait un angle

avec le corps dupalâtre;àmefurequ'onle plie, les coups le rendent plus mince

en cet endroit, & c'eft cependant où il a befoin d'avoir plus de force. On

voit affez fouvent des ferrures où ce rebord baille, où il s'écarte de la cloi-

fon , ce qui ne feroit pas arrivé s'il eût eu plus d'épaiffeur du côté extérieur

de l'angle, au lieu qu'en ouvrant ce rebord après l'avoir entièrement plié ,

on refoule la matière vers le fommet de l'angle, & on y en trouve de refte

quand on veut applanir l'angle du palâtre avec la lime.

Nous ne dirons point comment on ouvre dans le rebord du palâtre le trou

ouïes trous qui laiiTent fortir les têtes des pênes, ou qui donnent entrée aux

auberons; il n'y a fur cet article aucune pratique à remarquer.

Le palâtre étant forgé , on forge la cloifon qui fe fait auffi d'une bande

de tôle, ou d'une barre de fer étirée à qui l'on donne un peu plus de lar-

geur que le paneton de la clef n'a de hauteur : on plie cette bande à an-

gles droits en deux endroits différents , à quoi il y a moins de fujétion qu'à

plier le rebord du palâtre, parce que la cloifon fatigue moins ; d'ailleurs elle

n'eft pas prife dans la pièce qui forme le palâtre ; elle y efl affemblée comme

nous allons l'expliquer.

Nous avons vu des ferrures faites avec foin où la cloifon portoit les éto-^

quiaux qui fervent à l'arrêter fur le palâtre ; ils font pris dans la pièce même

dont elle eft formée. Ce font des endroits où l'on a réfervéplus d'épaiffeur,

& qu'on a percés enfuite tout du long pour laiffer paffer des vis ; mais on

ne prend de pareils foins que pour des ferrures de chef-d'oeuvre : les éto-

quiaux de toutes les ferrures communes font de petites pièces rapportées &

faites avec peu de façon , un même morceau de fer étiré fort long, & de la

groffeur qui leur convient en fournit plufieurs. Chaque étoquiau efl rivé par

un bout fur le palâtre ; il a pour cela un tenon à ce bout, Se il a quelque

part dans fà longueur & fur le côté, une partie en faillie ou un tenon qui

fe rive fur la cloifon. On donne à la pièce étirée pour faire des étoquiaux ,

plufieurs de ces petites parties faillantes diflantes les unes des autres de la

longueur d'un étoquiau; divifant enfuite cette pièce entre deux de ces par-

ties faillantes, Se autant de fois qu'on peut faire de pareilles divifions, on la

partage en plufieurs étoquiaux.

Il y a pourtant des étoquiaux un peu plus façonnés ; ils fervent auffi à un
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double ufage ; on les appelle des Etoquiaux à pane ; celui de leurs bouts qui

ne fe rive pas dans le palâtre, porte une patte, une efpece de tête percée par

un trou qui laide pafTer une vis qui fert à affujettir la ferrure contre la por-

te, ce qui eft une manière plus propre Se plus fûre d'attacher les ferrures

que la manière ordinaire.

Le palâtre , la cloifon Se les etoquiaux étant préparés , on encloifonne la

ferrure, c'eft-à-dire, qu'on attache la cloifon fur le palâtre. On verra dans les

Planches les places où fe mettent les etoquiaux , Se qu'on en donne plus

ou moins aux ferrures félon leur grandeur. On marque la place des eto-

quiaux qu'on veut employer tant fur le palâtre que fur la cloifon, & on

perce , avec un foret, des trous dans tous les endroits marqués. Chaque éto-

quiau entre dans deux de ces trous , favoir dans un du palâtre, & dans

un trou correfpondant delà cloifon ; on rive les tenons en dehors, on en

fait de même à tous les etoquiaux.

Dans les ferrures communes , la cloifon n'eft point affujettie avec le re-

bord du palâtre , & nous avons déjà remarqué qu'il arrive aufîi fort fouvent

que ce rebord baille , qu'il s'écarte de la cloifon. Ce rebord eft appliqué

fur le bord de la porte ; il réufte aux efforts qui tirent la ferrure du côté

des gonds , & il a de ces efforts à foutenir toutes les fois qu'on pouffe une

porte contre fa baie avant que le pêne foit rentré , Se encore plus dans d'au-

tres circonfhnces. Le mieux feroit donc que le rebord du palâtre Se la cloi-

fon fuflént liés enfemble ; quelques-uns le font en entaillant les deux bouts

de la cloifon , & ceux du rebord du palâtre, de façon qu'ils peuvent s'af-

fembler à queue d'aronde.

Mais une manoeuvre plus fûre , Se aufîi commode pour arriver au même

but , c'eft de faire la cloifon plus longue qu'on ne la fait ordinairement ; au

lieu qu'elle fe termine de part & d'autre où commence le rebord du palâ-

tre , il faut qu'elle foit pliée à angle droit à chacun de ces endroits ; chacu-

ne des parties qui font par-delà ces angles ou plis, deviennent par confé-

quent parallèles au rebord du palâtre , avec lequel on les affujettit par des

rivures. Il n'eft pas néceftaire de donner beaucoup de longueur à l'une Se à

l'autre de ces parties.

Voilà la boîte de la ferrure faite, il refte à la remplir de £es pièces, du.,

pêne, du picolet, Se des relfprts, gâchettes , garnitures , foncets, &c. On for-

ge !k lime ordinairement toutes ces différentes parties avant que de commen-

cer à en piquer ou alfembler quelqu'une. Piquer une pièce , c'eft marquer par
des traits fa place fur le palâtre. Si la ferrure eft pour un coffre fort, & qu'el-
le ait des coqs, ce font les premières pièces qu'on pique , Se qu'on affem-

ble ; mais G la ferrure eft du genre de celles dont le pêne fort, on commen-

ce par piquer le pêne ; on marque par un trait à quelle diftance de la cloi-

fon doit être celle de ces faces d'où partent les barbes , Se cette diftance eft

au
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au moins prife prife au diamètre du cercle que décrit la clef ; on lui donne

même quelque chofe de plus ; car il faut que la clef tourne aifément.

Une autre chofe à déterminer dans la fkuation du pêne, c'eft la longueur
de fa courfe ; or cette longueur eft toujours égale à la diftance d'une barbe

à l'autre , & de plus à lepaiiTeur d'une des barbes, de forte qu'en faifant les

barbes au pêne, on règle l'étendue de la courfe qu'il aura dans la ferrure ;
car fi cette ferrure eft bien faite , quelque nombre de barbes qu'il ait, la pre-
mière de fes barbes , ou la plus proche de la tête , doit fe trouver quand le

pêne eft entièrement ouvert à des diftances des deux bouts delà ferrure pa-
reilles à celles où en eft l'entrée de la clef, ou plus exactement pareilles à

celle où eft le centre du cercle que la clef décrit, & la dernière des barbes

doit être dans la même place quand le pêne eft fermé.

On enlevé les pênes comme toutes les pièces mafîives au bout d'une bar-

re, on les façonne félon que la ferrure le demande, Se on efpace leurs bar-

bes proportionnellement au chemin qu'on veut qu'ils faiTent dans leur cour-

fe , & on fait quelle eft cette diftance. dans des ferrures communes. Les Ou-

vriers même qui fe font mis fur le pied de donner leur ouvrage à bon mar-

ché , & qui par conféquent n'y peuvent employer que peu de temps ,

ont des étampes à barbes , c'eft-à dire, des fers où la figure des barbes eft gra-

vée en creux à la diftance où elles doivent être les unes des autres. On for-

ge le pêne fur ce fer , & on y écampe les barbes ; mais il y a encore à déter-

miner la longueur de ces mêmes barbes ; car plus une barbe eft longue , &

plus long-temps la clef a prife deifus pendant qu'elle fait fon tour : la raifon

en eft claire; ft une barbe ne faifoit que toucher ou entrer peu dans la par-

tie fupérieure du cercle que la clef décrit, la clef ne feroit que toucher, ou

elle poufferoit peu cette barbe ; fi au contraire la longueur de la barbe éga-

loit celle du rouet que décrit la clef, & que le pêne fût far la tangente du

bord fupérieur de ce cercle, la clef poufferoit la barbe pendant un quart de

tour, & pourroit amener la barbe fuivante par-delà la place que nous lui

avons aftignée comme la plus convenable.

Or pour bien déterminer la longueur des barbes par rapport à leur dif-

tance, ou , ce qui eft la même chofe, par rapport à l'étendue de la courfe du

pêne , il faut, fi la ferrure eft à broche , piquer la broche, ou, fi elle a une

clef à bout, y piquer le centre de la tige. Pour cela on applique le paneton

delà clef contre le bord du pêne mis en place, mais entre f&s barbes, &

on appuie le bout de la tige de la clef fur le palâtre ; on tire deux traies pa-

rallèles au pêne , qui font deux tangentes du bout de la tige ; au milieu de

ces deux tangentes , on perce un trou qui eft celui de la broche , ou le trou

qui laiffe paffer la tige de la clef à bout.

Souvent même l'Ouvrier ne prend pas tant de précautions pour marquei*

le centre de la clef > & ne laiiïe pas de bien faire; il mouille le bout de la

SERRI/RIER. V u
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clef avec fa falive, & l'applique , comme nous l'avons dit, fur le paîâtre ; fi la

clef eft forée , elle mouille la circonférence du cercle qu'il faut ouvrir ; fi

elle eft à bout, elle mouille le centre de ce cercle.

Il eft de conféquence que la clef en tournant affleure le bord du pêne ; car

par-là le pêne devient lui-même une garniture, puifqu'il empêche d'entrer

toute clef qui auroit le paneton plus large que celle qui doit l'ouvrir.

Le centre de la clef étant piqué, il eft aifé de voir jufqu'où elle doit con-

duire chaque barbe , afin que celle qui fuit vienne dans la place où elle a pris

la première quand elle abandonne cette première, & on nique aufii la place

du picolet & celle des arrêts Se des gorges du relfort du pêne, Les arrêts

doivent trouver l'encoche chaque fois que la clef ceiTe de pouiler une

barbe , Se la clef doit preiîer la çorçe des reiforts toutes les lois qu'elle com-
' JL O O J.

mence à ap'ir contre une barbe.
o

Le DÏcolet eft une eipece de crampon qui fe forge comme tous les autres.

Les grands relions , les reiforts à boudin, fouiiiot, relions de chien, fe font

d'acier de Hongrie peu trempé : s'ils Fétoient trop, ils feroientplus cariants,

Se il fuffit qu'ils aient funifiimment d'élafticité : à beaucoup de ferrures, ces ref-

forts font de fer ; & pour leur donner de l'élafticité autant qu'il faut, après

les avoir enlevés Se tordes à chaud , on les bat à froid , on mouille de temps

en temps le marteau avec lequel on les frappe ; les Ouvriers attentifs ne l^s

frappent delà forte que fur une des faces, far celle qui eft du côté où le

rellort tend à s'ouvrir , ce qui leur fait prendre une figure qui augmente en-

core leur action.

On fait toujours en acier les reftorts à deux branches qui ferment le pêne

d'un demi-tour, quand une des branches du reflbrt agit immédiatement con-

tre la queue du pêne , qu'elle ne la prefie point par le moyen d'un fouillât,

parce qu<* dans ce cas le reftbrt doit agir plus loin , Se que le 1er ne confier-

verok pas toute l'élafticité néceiiaire. Ces relions étant forcés, on les trem-

pe, Se on leur donne un recuit au fiuif, ou on les recuit fans fuif : les bons

Serruriers, au lieu de reiforts de chien , emploient ceux à boudin , Se généra-
lement tous ceux qui doivent réagir avec force , font faits avec de bon acier

de Hongrie, auquel ils donnent un recuit convenable.

Enfin le pêne , le picolet Se les refiorts étant piqués , ou , fi l'on veut, ar-

rêtés , on pique les garnitures; en faifant tourner la clef, on trouve les cir-

conférences fur lefquelles doivent être les rouets. Les dents de la clef mon-

trent aulfi alors jufques où peuvent aller les râteaux. On marque avec des

traits la place de toutes ces pièces. S'il y a des planches, des pertuis, la clef

règle de même la hauteur de leurs pieds. Toutes ces pièces fe rivent à l'or-

dinaire.

La dernière pièce à mettre eft le foncet, ou la couverture , fi la ferrure en

a une ; la furface extérieure de l'une & de l'autre doit être mife de niveau
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avec le bord de la cloifon , autrement on feroit obligé d'entailler la porte où

l'on veut attacher la ferrure, & il eft à propos de n'avoir à y faire d'autre en-

taille que celle qui laide paiTer la clef ou fon canon.

Voilà en gros comme fe font les ferrures ; mais CQSidées générales ne fuf-

fifent pas, on trouvera les détails dans la fuite : il faut auparavant décrire

toutes les efpeces de ferrures qui font en ufàge ; Se pour le faire avec ordre,

nous parierons d'abord des ferrures auxquelles la tête du pêne fort du palâtxe
•Dour entrer dans une gâche.

Nous parlerons enfuite de celles où le pêne relie dans la ferrure , & pafle
dans une efpece de gâche qu'on y introduit Se qu'on nomme Auberon.

Enfuite nous traiterons des Cadenas.

ARTICLE V.

Des Serrures auxquelles la tête du Pêne fort du Paldtre pour entrer

dans une Gâche-

EXPLICATION des Figures du Chapitre cinquième.

PLANCHE XV IL

Où Ion a repréfenté un petit Pec de canne , & quelques parties cïune Serrure .

pour commencer à les faire connaître d'une façon générale avant que d entrer

dans de plus grands détails. Auifi. cette Planche peut être regardée comme une

continuation de la Planche XVI du Chapitre IV.
-jrr

JLJ A Figure 16 eft un petit bec de canne qu'on met aux portes des Biblio-

thèques , ou à des portes vitrées très-légères ; comme ces petites ferrures

conduifent peu à peu. aux ferrures, j'ai profité d'un vuide quife trouvoit fur la

Planche XVII, pour en placer un diliérend de ceux qui font fur la PL X VI.

A A , le palâtre ; R , petit rebord du palâtre par lequel fort le pêne ; C D ,

le pêne qui a une ouverture en G, dans laquelle eft une cheville à tête 7,

qui fert de conducteur au pêne , & tient lieu des picolets ; Se cette cheville

qui, par fa tête , affujettit le pêne , limite fa courfe.

On voit en H une efpece de barbe fur laquelle s'appuie le paneton L,

qui eft foudé à la broche du bouton, Se qui tient lieu du paneton d'une

clef, pour retirer le pêne dans l'intérieur de la ferrure.

P , eft un picolet qui reçoit le bout de la broche O du bouton , Se qui

fert à l'affermir.

En Q font les trous pour attacher le palâtre au battant de la porte ; K , eft

un reiTort à boudin qui pouffe le pêne en dehors, quand
le paneton du bou-

ton lelaiffe en liberté.

La Figure 14 repréfente le pêne D C, fa barbe H, fa fente G , qui reçoit

la cheville à tête 7; une partie de la broche O du bouton , Se fon paneton L ;
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enfin le reffort à boudin K, qui appuie contre le talon E, qu'on a formé en

diminuant l'épaiiïeur du pêne à la partie E F.

On voit à la Figure 15 le bouton M, fa broche O , fon paneton L, &une

petite platine N, qui recouvre le trou qu'on a fait au battant de l'armoire

pour paffer la broche O.

Je pourrois m'étendre beaucoup plus fur de pareilles petites ferrures que
les Serruriers favent varier fuivant les circonftances ; mais nous croyons de-

voir nous abftenir d'entrer à ce fujet dans de plus grands détails. Ainfi nous

allons entamer ce qui regarde les ferrures qui doivent faire l'objet du Cha-

pitre V.

Les Figures 1, 2 & 3 repréfentent une ferrure à broche &à gâchette atta-

chée flir le palâtre.

La Figure 1 repréfente cette ferrure prefque entière, vue en perfpe£tive
du côté de l'entrée de la clef.

La Figure 2 eft la même ferrure à laquelle il manque plufieurs parties.
La Figure 3 eft le plan de cette même ferrure.

îi faut remarquer que dans toutes les figures, les mêmes pièces font repré-
fente es par des lettres pareilles ; r r, le palâtre ; x x , là cloifon dont une par-
tie eft brifée en y ; aux Figures 1 & 2 , a a le bord du palâtre, dans lequel eft

l'ouverture ^ du pêne E D. h , les étoquiaux qui fervent à affembler la cloi-

fon avec le palâtre ; C( Figures 1 & 3 ) , le foncet. On le voit féparément à

la Figure 10 , avec fes pieds ou attaches e e , & l'entrée qui à ces ferrures

eft percée dans le foncet ; F ( Fig. 1&2) eft la broche. On la voit fépa-
rément avec fon pied Figure 9.

DEC Figures 1 & 3 ), le pêne ; il eft vu féparément Figure 4 ; D, fa tête ;

E, fa queue ; By £es barbes ; d, l'ouverture pour l'attache du bouton G (Figu-
res 1 & 12 ).

//( Figures 2 & 8 ), la gâchette ; h, fon pied autour duquel elle tourne

comme on le voit Figure 6 ; g, fa gorge.

/, le reflbrt de la gâchette qui eft attaché au palâtre en K , & qui va

s'appuyer fur la gâchette en fe prolongeant derrière l'étoquiau /z.

A eft le picolet; il eft en place Figures 1 & 3 3 & on le voit féparément

Figure y : il fert de conducteur au pêne , il a à un bout a un tenon qui entre

dans le palâtre , & à l'autre b un oeil pour recevoir une vis.

On voit à la Figure 6, comment le paneton de la clef prend dans les bar-

bes du pêne , & comment il levé la gâchette.
P ( Figures 1 > 3 & 12 ) eft un reflbrt à deux branches qui fert à fermer le

demi-tour ; Q eft fon pied ou l'étoquiau qui l'attache au palâtre ; une de

Ces branches s'appuie fur la cloifon , comme on le voit Figures 1 £3 en h ;
1 autre appuie fur une lèvre ou talon qui eft à la queue du reffort, & il y a

en R (Fig. 1, 3 & 12 ), un étoquiau qui empêche cette branche du reffort de

trop avancer. On
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On voit à la Figure 12. , comment le bouton & la coulhTe s'ajuftent avec

le pêne pour ouvrir le demi-tour.

La Figure 13 eft une platine de tôle découpée & percée pour recevoir la

clef, c'eft ce qu'on nomme l'Entrée ; on la cloue fur le battant de forte

qu'elle réponde exactement à l'entrée qui eft ouverte dans le foncet.

Figure 11 eft un râteau avec fon pied : on verra dans la fuite que c'eft une

garniture qui entre dans les dents qui font au mufeau de toutes les clefs.

Figure 7 , clef forée ; Figure 7', clef à bout ; ay l'anneau ; b c, la tige ; d e,

le paneton , gg, le mufeau : nous parlerons ailleurs des garnitures.

EXPLICATION des Figures de la Planche XVIII, qui repréfente des

Serrures à clef forée ou à broche, pour des Portes d'Apparte-
ments ÔC d'Armoires.

CETTE Planche repréfente Figures 1,2,3 ^ 4> une ferrure forée à tour &

demi, à pêne en paquet, ou monté fur gâchette.

Les Figures 17 & 18 repréfentent des ferrures plus petites , fervantpour

des Bibliothèques ; elles n'ont point de gâchette , mais ont un grand reffort

placé entre le pêne & la cloifon.

La Figure 1 repréfente la ferrure parfaite & montée ; A , le palâtre; B , la

cloifon ; C, le rebord du palâtre; D , la queue du pêne ; E, fa tête ; F, le

reffort double ; G, le foncet ; P , la broche ; S , l'entrée.

Figure 1, la même ferrure où l'on a ôté la cloifon & le foncet, pour

mieux faire appercevoir les parties du dedans; A, le palâtre ; C, le rebord ;

D , la queue du pêne ; E, fa tête ; KK , fes barbes; H, le picolet; /, l'ou-

verture pour recevoir le bout de la couliffe ; L, la gâchette ; M., fa gorge ;

O , le rouet ; P, la broche ; T, les râteaux ; .F , le reffort double.

La Figure 3 ne repréfente que le palâtre A ; C, fon rebord où eft l'ouver-

ture du pêne ; 1, l'ouverture faite au palâtre pour la couliffe ; L, la gâchette >

M. y fa gorge ; N, fon reffort ; a a , ouverture pratiquée au palâtre pour rece-

voir les pieds du rouet.

Figure 4 eft le plan de cette ferrure où l'on a ponctué le foncet ; A , le

palâtre ; D > la queue du pêne ; E , fà tête ; K K , les barbes ; H , le picolet;

M, la gorge de la gâchette ; F, le reffort double ; G, le foncet qui eft ponc-

tué ; S , l'entrée ; TT, pieds des râteaux.

Figure y , O les rouets détachés,

Figure 6, jFle reffort double.

Figure 7 , L la gâchette ; M, fa gorge ; N, fon reffort.

Figure 8 , P la broche avec fon pied.

Figure 9 , T le râteau avec fon pied.

Figure 10 , H le picolet.

SERRURIER. XX
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Figure II ,Q la couliffe ; Figure 12 , R fon bouton ; Figure 13 3 QRces
deux parties jointes enfemble.

Figure 14, E D le pêne ; K, fes barbes ; 1\ ouverture pour recevoir la

queue de la couliffe.

Figure 15 , de foncet renverlé pour faire voir fes pieds, fon rouet &

l'entrée.

Figure 16, la clef dont le paneton eft refendu d'un rouet flmple3 d'un

rouet à pleine croix, & des dents pour le râteau.

Figure 17 , une petite ferrure à pêne dormant, & à deux tours.

A, le palâtre; B, la cloifon ; C , le rebord du palâtre ; D E ; le pêne ;

K K , {es barbes ; L , le reffort ; M, fa gorge ; H, le picolet ; G , le foncet

ponctué ; S, l'entrée.

Figure 18 , la même ferrure vue en perspective , Se à laquelle on a ôté une

partie de la cloifon Se le foncet.

A, le palâtre ; B , la cloifon ; C, le rebord ; D E, le pêne ; K K , fes bar-

bes; H, le picolet; L L, le reffort; M, fà gorge; P, la broche; 5, l'en-

trée ; T T, les pieds des râteaux.

Figure 19 , D E le pêne détaché ; i£ i£ X , les barbes.

Fig. 20, G le foncet ; a a, les ouvertures pour river les pieds d'un rouet ;

S, l'entrée ; b , un des pieds du foncet.

Figure 21, P la broche avec fon pied ou fà patte.

Figure 22 } H le picolet.

Figure 23 , T le râteau.

Figure 24 , la clef qui eft fendue pour un rouet 2, une bouterolle b 9 Se

les dents d'un râteau.

EXPLICATION des Figures de la Planche XIX, ou font repréfentées
des Serrures Befnardes.

ELLE repréfente une ferrure befnarde à deux tours à pêne dormant, qui
eft arrêté par un grand reffort pofé au-deffus de ce pêne.

Cette ferrure peut fervir pour donner une idée générale des ferrures bef-

nardes. L'entrée B de la clef de la Figure 1, eft pour ouvrir la ferrure

lorfqu'on eft dedans la chambre. Le canon Y Y de la Figure 2 , conduit la

clef dans la ferrure lorfqu'on veut l'ouvrir étant en dehors. La partie de la

Planche Q Q ( Figure 3 ) partage l'épaiffeur de la ferrure en deux. Le

permis R a autant de faillie du côté de Q Q, qui eft caché, que de celui

qui eft en vue. De quelque côté qu'on faffe entrer la clef, la fente a ( Fig.

5 ) qui partage fon paneton en deux parties égales , reçoit la planche Q Q de

la Figure 3 autour de laquelle elle tourne , d'où il fuit que pendant que les

dents d'une des moitiés du paneton foulevent le grand reffort Figure 3 ,

qu elles pouffent la gorge K ; les dents d'une autre moitié du paneton pouf-
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fent une des barbes du pêne ; le pêne peut alors céder à Fefïbrt de la clef,

parce que l'arrêt du reffort ne fe trouve plus engagé dans les encoches du

pêne j lorfque la clef élevé le grand reJTort.

Cette difpofition de reffort eft commune à bien des ferrures : on vok

dans la Figure 4 les encoches H du pêne où s'engage l'arrêt du reffort au

bout de chaque tour , & les barbes G du pêne. La Figure féparée 2 y repré-

fente ce pêne p s ; fon étendue vers n eft l'arrêt qui empêche le pêne

de fortir de fon palâtre, plus loin que fa courfe ; q , les barbes ; r , les enco-

ches. On voit en s un talon qui fert à éloigner le pêne du palâtre pour

qu'il ait moins de frottement.

Les figures féparées montrent auffi la manière dont fe forge le reffort,

ainfi que les canons & les planches , & la manière d'affembler les planolies

avec le pertuis. Entrons dans les détails.

- La Figure 1 repréfente la ferrure vue du côté de la chambre.

Figure 2 la repréfente vue du côté qui s'applique contre la porte.

Les Figures 3 & 4 la repréfentent vue à peu près du même côté que la

Figure 2 j mais avec beaucoup moins de parties.

Les autres figures font des parties détachées des figures précédentes.

A A A 3 le palâtre. Ils marquent aufii Figure 1 , les ouvertures par où paf

fent les vis qui attachent la ferrure.

B ( Figure 1 ), l'entrée de la clef; C, cache-entrée.

Figure 11 & 12. j F) D deux cache-entrées vus féparément y Se de deux-

différens côtés.

F E E ( Fig, 1 & 2 ) la cloifon : on l'a ôtée aux Figures 3 & 4.

F , le rebord du palâtre percé en F, pour laiffer paffer la tête du pêne.

G ( Figure 4 ) le pêne en place ; G, marque aufïi {es barbes.

H { Figure 4 ) les encoches du pêne.

Fig. 25 féparée /, le pêne vu retourné , ou du côté qui eft le plus proche

du palâtre dans la Figure 4 ; p s , la longueur du pêne ; q 3 les barbes ; r les

encoches; n , l'arrêt du pêne.

Figure 4 & 17, Mie picoiet du pêne.

N(Fig 4), le rouet du palâtre : on voit auffi ce rouet en iVdans la Fig. 19.

O ( Figure 20 ) la pièce dont eft fait ce rouet.

P P ( Figure 4) les trous où fe rivent les pieds de la planche.

Q. Q. ( Figure 3 ) la planche.

R ( Figure 3 ) pertuis de la planche.

Figure 15 , S pièce féparée dont on fait la planche.

Figure 14 , TT planche qui a fon pertuis.

Figure 23 , T~ T> pertuisféparé delà planche, vu en deux fens differens.

V( Figure 2 ) le foncet qui cache la planche 8c d'autres garnitures,

X i pied de la planche.
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Y Y,canon de la clef.

Z ab(Figure 9 ) eft le même foncet vu hors de la ferrure ; a, fonpied•

b ,le canon.

Figure 6 , c canon vu féparément.

Figure 7, d pièce de fer roulée pour faire un canon.

Figure 8 , e canon fur le mandrin qui fert à le rouler.

Figure 10, /"pièce de fer dégroffie pour faire le canon.

Figure 16 , g eft le foncet renverfé , c eft-à-dire, vu du côté intérieur de

la ferrure ; on voit qu'il porte en g un rouet.

hi k ( Figure 3 $ 13 ) féparée , eft le grand reffort pofé fur le pêne.

h, fen pied ou étoquiau par lequel il eft attaché au palâtre.

i, fon encoche.

k, la gors;e du reffort.

Figure 18 , 711, 71, o , p p le grand reffort féparé.

o , renvoi du reffort, Se qui fert à former la rondeur qui reçoit le pied pp.
r y la lame du milieu du reffort.

mu , la partie la plus étroite.

u, partie qui doit s'encocher dans le pêne.

s t, la troifieme partie du reffort pliée en s.

q r, endroits où la partie du milieu eft rivée contre la partie courbée.

s, gorge du reffort»

t, contour qui ne fert gueres qu'à l'ornement.

Figure 2.2 , x y ^ pièce forgée pour faire un reffort femblable.

y, l'arrêt ou partie qui doit s'encocher dans le pêne.

Fig, 21 , 3 , 4 , j*, 6 la pièce précédente qui eft déjà pliée en un endroit.

± _ arrêt.

5 , l'endroit où il refte à la plier.

Figure 24 , 7 râteaux pour la garniture.

Figure 5 , clef 8 ; & o, le paneton où font marqués les deux rouets, 8, 9,

la planche a, Scie râteau b b.

EXPLICATION des Figures de la Planche XX, qui repréfente une

Serrure Befnarde à deux pênes, qui nous donnera lieu défaire

diverfes remarques fur le moyen de rendre les Serrures plus

Jures.

10. ELLE donne un exemple des ferrures qui ont une couverture. Dans la

Figure 1 , le palâtre eft emporté ; A A eft la couverture. Dans la Fig. 1 & 3 ,

la couverture eft emportée ,8c B B eft le palâtre : mais la couverture ne fert

fouvent que pour une propreté affez inutile ; le foncet lui tient lieu de cette

pièce.

20. Elle a deux pênes dont le fort eft dormant, Se à deux tours ; auffi lui

voit-on
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voît-'on dans les figures trois barbes & trois encoches. L'arrêt de ce pêne eft

double de ceux des pênes que nous avons vus ; car outre qu'il eft tenu par

un grand reffort H{ Figure 2, ) , il porte encore une gâchette en paquet Fi-

gure 1 D E E. L'arrêt qui entre dans les encoches E E de cette gâchette ;,

•eft rivé fur le palâtre. On peut aurïï remarquer une pofition de gâchette

différente de celle qui eft fur h Planche XVII, Se quelque différence dans

fa figure & celle du reffort.

Le pêne qui eft ainfi arrêté par une gâchette & un grand reffort, en vaut

mieux, non-feulement parce qu'il eft retenu par une force double , mais fur-

tout parce qu'il eft plus mal-aifé aux crochets de l'ouvrir ; car fi les garni-

tures permettent à un crochet de lever ou le reffort ou la gâchette 3 celui

des deux qui n'eft pas levé, tient encore le pêne auffi fortement que le pê-

ne des ferrures ordinaires eft tenu.

30. Elle a un fécond pêne à demi-tour qui diipenfe de fermer le plus fort

quand on eft dans la chambre. Un reffort à boudin Q ferme? le demi-

tour de ce pêne ; on l'ouvre dans la chambre par le moyen d'un bouton

P ; la clef ouvre auffi ce petit pêne par dehors après avoir ouvert entiè-

rement le plus gros , & cela parce qu'il y aune équerre mobile O N M

( Figure I ) qui tourne autour du pied N ou étoquiau qui la porte ; ce pied

paffe au travers de l'angle de féquerre , & eft rivé fur le gros pêne ; une des

branches O de la même équerre eft horizontale & couchée fur le gros pêne ;

quand ils font tous deux entièrement fermés ou ouverts ; l'autre branche

M alors eft verticale, & engagée par le bout V dans une entaille faite dans le

petit pêne K. La Figure/± montre la difpofition des deux pênes RSScl Kïmi

par rapport à l'autre , & celle de l'équerre O NM, quand ils font tous deux

entièrement ouverts ou fermés ; mais quand le gros pêne R S eft entière-

ment ouvert, & que le petit / K ne l'eft point encore, les deux branches

'de l'équerre prennent des pofitions inclinées comme on le voit Figure y ,

parce que la partie M de l'équerre marche avec le pêne fur lequel elle eft ar-

rêtée ; alors le bout O de la branche qui étoit couché fur le gros pêne eft en

deffous de ce pêne, & dans un endroit où il peut donner prife aux dents de la

clef. Voyez Fig. 5 O N M. Par conféquent fi la clef tourne , elle relevé

cette branche O qui s'oppofe à fon paflàge ; l'équerre entière tourne donc

fur elle-même , d'où il fuit que la branche M qui eft engagée dans le petit

pêne, l'ouvre.

40. Les coupes o 0 p p ( Figure 15 ) , font voir qu'on donne quelquefois

des canons aux ferrures befnardes ; ce canon tourne avec la clef: il eft arrête

dans la ferrure, parce qu'il a plus de diamètre qu'en dehors, ou que n'en

ont les entrées de la clef; ce qui eft montré par m & / ( Fig. 6 ). Ce canon

eft une bonne garniture pour les ferrures befnardes ; comme il tourne avec

les crochets , il les empêche de trouver les barbes du pêne.

SERRURIER. Y y
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Reprenons ces objets pour les examiner plus en détail.

La Figure i reprefente la ferrure ayant fon palâtre emporté.

La Figure i la reprefente ayant la couverture & une partie de fà cioifbn

cmoortées.

La Figure 3 eft un plan de cette ferrure qui eft en perspective dans les

Figures 1 & 2.

A A ( Figure 1 ) , la couverture.

R B { Figures 2 & 3 ), le palâtre.

C, le grand pêne.

D E E.( Figure 1 ) , la gâchette ; D , fon pied 5 E E , fes encoches, dans

lefquelles entre un étoquiau rivé fur le palâtre qui ne fauroit paroître dans

aucune des trois figures.

H ( Figures 2, & 3 ), grand reifort avec fes arrêts.

/ ( Figures i & 1 ) un des pieds de la planche ou pertuis qui n'a point été

xnife ici *pour éviter la confufion.

K . le fécond pêne.

L, fon picolet.

M, une des branches de l'équerre qui ouvre le fécond pêne.
iV ( Figure 1 ) , le pied de cette équerre.

O ( Figure 1 ) , fa gorge.

P ( Figures 1 & 3 ) , bouton qui ouvre ce pêne dans la chambre

Q ( Figures 1,2., & 3 ), reffort à boudin qui le ferme.

Figure 4, R S le grand pêne vu féparément avec fi gâchette D E en

paquet, & fon équerre O IVM dans la pofition 00 elle eft quand le petit

pêne IK Se le grand font tous deux ouverts ou fermés.

Figure 5 , O N M. fait voir la pofition de l'équerre dans le cas où le grand

pêne eft ouvert, & le petit fermé ; elle montre comment la clef a prife
alors fur la gorge O de l'équerre.

Figure 7 j O NM. équerre féparée.

a , autre efpece d'équerre qu'on emploie quelquefois.

Figure 8 , b pièce dont on fait un reifort à boudin c.

d, étoquiau pied de ce refiort.

Figure 9 , e le bouton du petit pêne.

Figure 10 ,j^)rplanche coupée par le milieu où l'on voit fon pertuis.

g, partie du canon tournant.

/z.( Figure n ) , un des pieds de la planche,
i ( Figure I2)3 picolet.

K ( Figure 13 ) , grand reffort.

Im ( Figure 6 ) , canon tournant Se fà coupe ; il ne fàuroit fortir de la fer-

rure à cauie de la partie m i qui eft plus groife que le relie.

Figure 14 } n clef befnarde.
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Figure 1$ ,00 coupe de la ferrure prife par le milieu du canon qui eft

garni de fa clef.

v p, autre coupe.

EXPLICATION des Figures de la Planche XXI, qui repréfente les
Serrures propres aux Portes légères.

CETTE Planche repréfente deux ferrures dont la première, Fleures r,2 & qs

eft une ferrure befharde à tour & demi , à pêne en paquet ou monté fur

gâchette.

La féconde ferrure, Figures 18 & 19, eft une ferrure de môme efpece,

mais faite pour une porte vitrée.

Les ferrures des portes de cabinet, & la plupart de celles des portes de

chambres font pareilles à la première ; la clef fait un tour & demi pour les

ouvrir , Se n'en a qu'un à faire pour les fermer ; parce que le relfort qui pou£

fe le pêne, lui fait parcourir ce que feroit un demi-tour de clef.

La difpofition du reîfort du demi-tour eft différente ici de celle de la

Flanche XX ; il ne pouffe pas immédiatement le pêne. Ce relfort h i k ( Fig.

2 , 3, 5 & 7 ) , agit contre une pièce appellée Soudlot Lm, Im n ( Figure 3, 6

& 7) 9 qui peut tourner comme autour d'un centre autour de Yétoquiau qui

luifert de pied ; cette efpece de reflbrt eft appellée Reffbn de chien.

Mais nous avons eu fur-tout en vue de faire connoître dans cette ferrure

ce qu'on appelle' un F aie en paquet ou monté fur gâchette. C'eft un pêne

qui porte avec foi la gâchette , & le relfort qui tient la gâchette abaiuee

dans le temps que le pêne eft arrêté. La gâchette X Y ( Figures, 3,7,8,9

<9 10), eft une lame de fer plus épaiffe à un bout qu'à l'autre. Les bons Ou-

vriers font un trou dans cette épailfeur , & les mauvais, au lieu de rendre le

bout de la gâchette plus épais , fe contentent de le rouler. Dans le trou X qui

eft au bout de la gâchette eft un étoquiau qui lui fert de pied , & qui eft rivé

tout auprès de l'endroit où eft la tête B du pêne Figure 8. La gâchette va

jufciu'aum-ès de la queue du pêne ; elle eft recourbée dans la partie Y qui doit

fe trouver entre les deux barbes P P ( Figures 3 & 8 ) ; elle y forme une con-

vexité qu'on appelle la gorge de la gâchette, Se qui donne prife aux dents de

la clef, on fait quelquefois cette gorge d'une pièce rapportée; par-delà cette

g;orge la gâchette a deux encoches £ ( Figures 7, 8 & 10 ) dans le côté qui eft

le plus proche du palâtre.

Le relfort &, Figures 7 , 8, 10 & 11 , d'où dépend en partie le jeu de la gâ-

chette , eft une lame pliée prefque à angle droit en deux parties inégales : la

plus courte a un piedjf( Figures y & 11 ) , rivé fur le pêne proche de fà

queue , un peu par-delà le pli : la branche la plus longue s'incline Se vient

s'appuyer fur la gâchette prefque horîzontalemenrayant fa gorge allez avancée
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entre les barbes du pêne; la gâchette ne peut cependant avancer davantage vers

le côté où le reffort la pouffe ; la féconde branche du reffort de la gâchette en

empêche : elle paffe par-deffus le bout de la gâchette ; mais le reiïbrt ne man-

que jamais de ramener la gâchette en fa place d'abord que la clef ceffe de

lui faire violence ; & quand la gâchette efl: dans cette difpofition , le pêne
ne fàuroit fe mouvoir horizontalement ; il y a au-deffous de P ( Figure 3 ) un

petit arrêt fixé fur le palâtre qui s'engage alors dans une des encoches ? de

la gâchette , d'où la gâchette n'eft dégagée que quand la clef l'élevé.

La Figure 12 g, efl: un morceau d'acier difpofé pour faire un reffort de

gâchette.

La ferrure des Figures 18, 19 & 20 efl, comme la précédente , une ferrure

befnarde à tour & demi, à pêne en paquet, monté iur gâchette ; elle efl; pour
une porte .vitrée ; 8c comme ces fortes de portes donnent peu de place à la

ferrure , au lieu de les faire oblongues , on les fait prefque quarrées ; le pêne

Figure 2i y efl:plus court, par conféquent on place le picolet plus proche

du rebord du palâtre.

Le reffort qui ferme le demi-tour efl: différent de ceux que nous avons

vus, £z efl un reflbrt à boudin F, c'efl>à-dire, qu'il efl: roulé quelques tours

autour de fon pied ; le bout de ce reffort efl engagé dans une entaille creu-

fée dans le pêne entre le picolet &le rebord du palâtre.

Entrons dans de plus grands détails pour donner une idée encore plus

jufte des ferrures dont il s'agit.

La Figure 1 efl: la ferrure befnarde qui fert à une porte ordinaire vue du

côté qui efl: dans la chambre.

La Figure 2 efl: le plan de la même ferrure vue du côté qui s'applique
contre la porte.

La Figure 3 efl: la même ferrure en perfpective vue du côté dont la Figure
2, donne le plan.

Les autres figures qui font entre les trois précédentes , font les parties de

la ferrure repréfentées féparément.

A A A ( Fig. 1 & 2 ) efl: le palâtre ; auprès de ces lettres font les trous

qui fervent à attacher la ferrure fur la porte.
A la Figure 18 , comme cette ferrure efl: courte, les trous pour l'attacher

font en a a a fur le rebord du palâtre, Se fur une efpece de patte qui efl: at-

tachée à la cloifon.

B ( Figures 2. & 3 ), & b ( Figures 18 ,19 & 20 ) , efl: le rebord du palâtre

dans lequel la tête du pêne paffe, comme quand il efl: fermé à demi-tour.

Côte efl: la cloifon ; on ne l'a pas mife à deffein de deux côtés aux Figures

3 , 19 & 20.

D ( Figure 1 ) , le bouton qui ouvre le demi-tour ; on ne peut pas -rap-'

percevoir



ART VU SERRURIER,' iSr

percevoir a la. Figure 18 , & communément il n'y en a pointa ces fortes de

ferrures lorfqu elles font deftinées pour des armoires.

E ( Figure 3 ) petit étoquiau du bouton avec une clavette pour retenir

le bouton D Figure i.

F ( Figure i ) le cache-entrée ; il n'y en a point aux ferrures d'armoires

qui n'ouvrent que d'un côté.

G Se g, le foncet, Figures 14,1 y, 18 & 16.

H Se h ( Figures 1 j & 26 ) , £GSpieds : on voit Fig. 1 Se 3 3 feulement la

place où ils fe pofent.

I (Figure 13 ) , le canon pour fervir de conducteur aux clefs qui ne

font point forées.

K Se k ( Fig. 14, iy & 18 ), l'entrée de la clef du côté de la couverturev

L Se / ( Figure 16 & 28 ), pertuis fait pour la clef Figure 4.

M( Figure 4 & 27 ), pertuis de la clef.

O QRP P , Se o qpp ( Figure 2.1 & 29 ) , le pêne féparé vu du même

côté que dans la Figure 3.

O , entaille proche de la tête : à toutes les ferrures à demi-tour , la tête du

reifort doit être en bifeau, ce qui les fait nommer en Bec de canne.

P P Sep p , fes barbes.

Q , l'endroit entaillé pour l'étoquiau du bouton quand il y en a.

R ( Figure 29 ) , encoche pour recevoir l'arrêt de la gâchette.

VXY Z Se P P ,8tuxyipp( Figure 8 & 22 ) , eft le même pêne vu

'd'un autre côté Se renverfé de haut en bas pour faire voir fa gâchette Se fon

reifort.

V u , la tête du pêne.

X x, l'endroit où la gâchette eft portée par un pied.

Y y , gorge de la gâchette.

Z 7, l'encoche de la gâchette où l'arrêt s'engage.

Figures 8 & 24, & le reifort qui preife la gâchette en X, Se qui en retient

pourtant
la tête vers Z.

XYZ & Figure 10 font voir la gâchette & fon reifort détachés dupê-'

ne,& ces pièces placées comme elles le doivent être l'une par rapport à l'autre:

X x Y y ( Figures 9^23}, gâchette féparée ; la gorge Y eft prife dans la

pièce.

ê ( Figures 11 & 24) eft le reifort delà gâchette, vu féparément ; e eft

le petit rebord qui arrête le bout de la gâchette.

f, eft le pied du reifort, par le moyen duquel on le rive contre le pêne,

g ( Figure 12), pièce dont eft fait le reifort précédent Figure II.

hi k ( Figure J ), reifort appelle Rejfort de chien.

h , fon pied.

i, la branche qui s'appuie contre la cloifon.

SERRURIER. ZZ
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k , la brandie qui prefle le fouiliot.

Im n ( Figure 6 ), le fouiliot ; /, fon pied ; m, la partie entaillée qui laifTe

paflèr le pied du reftbrt ; n, le bout qui prefle contre le refïbrt de la gâ-
chette.

La Figure 7 Fait voir comment le refïbrt de chien, le fouiliot Se la gâchet-
te en paquet font difpofés les uns par rapport aux autres.

uu( Figure 2 ), les râteaux qui entrent dans les entailles uu de la clef

Figure 4 & 27.
Les Figures 18 & 19 repréfentent une ferrure de porte vitrée : elle eft vue

Au. côté de la couverture ; mais dans la Figure 19 , cette couverture & deux

des côtés de la cloifbn ont été ôtés.

g (Figure 18 ), la couverture ou plutôt le foncet.

Figure 26 eft ce foncet enlevé Se renverfé ; / eft un rouet comme la clef

Figure 27 le demande.

h, eft un des pieds du foncet.

Figure 27 3 la clef.

h ( Figures 18 & 19 ) , le pêne qui eft toujours taillé en bec de canne.

F( Figures 18 & 19 ) , le reftbrt à boudin qui le ferme d'un demi-tour ; F,

Con pied ; O , fon aile : on le voit féparé Figure 25.

Figure 21 , le pêne féparé Se renverfé qui fait voir la place des étoquiaux

•qui portent la gâchette Se fon reftbrt.

Figure 22, le pêne avec fon paquet, c eft-à-dire, avec la gâchette 8c fort

reftbrt.

Figure 23 y gâchette féparée dont la gorge^ eft rapportée.

r, l'encoche de la gâchette.

Figure 20 , pâlatre nud , où l'on ne voit que le petit étoquiau m, qui eft

l'arrêt de l'encoche de la gâchette , Se l'entaille pour le jeu du bouton.

O ( Figure 25 ), reftbrt à boudin avec fon pied F.

Q Q CFigure 19 ), la planche.

R , le permis faic comme le demande la clef D ( Figure 27 ).

EXPLICATION des Figures de la Planche XXII, où Von a repréfenté
une Serrure à broche, à double entrée ÔC àplujieurs fermetures.

CETTE Planche qui repréfenté une ferrure à broche s'ouvre cependant
des deux côtés, & elle fe ferme à quatre fermetures par le moyen de deux

pênes & d'un verrou.

Quoique les ferrures à broche ordinaires ne puiflent être ouvertes que
d'un côté, il eft aifé d'en faire qu'on ouvre de l'un Se de l'autre côté, Se cela

fans multiplier aucune des pièces eflèntielles ; tout fe réduit aux changements
Se aux additions fuivantes.

'
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A ne pas mettre les deux entrées l'une vis-à-vis de l'autre, quoiqu'on les

mette fur une même ligne. Aucune ne doit être au milieu du palâtre ou de

la couverture. Pour la diihnce qui doit être entre l'une &, l'autre , & l'ad-

dition des parties, on en jugera aifémentpar celle que nous allons prendre

pour exemple qui a un pêne dormant & à deux tours. Ce pêne eft fendu ;

mais ne nous arrêtons point encore à cette circonstance. Les arrêts de ce

pêne font portés par un grand reffort G , placé horizontalement en deffus du

pêne, comme nous l'avons expliqué en parlant des pênes dormants /impies

Planche XIX ; ce que ce reffort a de particulier , c'eft qu'il a deux gorges

Fig. 1 H Se /; le milieu de l'une eft vis-à-vis le milieu d'une des entrées , Se

le milieu de l'autre gorge vis-à-vis le milieu de l'autre entrée; par conféquent

foit que la clef tourne dans l'une , foit qu'elle tourne dans l'autre ouverture t

elle levé ce reffort, elle le defencoche. On multiplieroit en même proportion

le nombre des gorges des gâchettes , fi c'étoit un pêne en paquet.

On voit de même qu'il faut multiplier le nombre des barbes du pêne. Au

lieu de trois , il faut en donner fix à notre pêne dormant à deux tours , afin

que la clef en puiffe pouffer trois par chaque entrée. Pour le nombre des

encoches du pêne, il refte de même ; il ne faut auiii de même qu'un arrêt.

On met quelquefois moins de garnitures à celle des entrées par on on ou-

vre en dedans de la chambre , qu'à l'autre , parce qu'il n'importe pas autant

qu'une ferrure foit bien fermée quand on eft dans une chambre, que quand

on en eft dehors ; c'eft ce qu'on voit dans la Figure 4 , le rouet fimple b

répond à l'entrée du dedans de la chambre.

Pour ne pas trop multiplier le nombre des Planches, la même ferrure

nous fervira encore à faire voir quelques ftruétures particulières. Celle-ci a

deux pênes réels , & par dehors femble en avoir quatre.

i°. Le premier eft un pêne fourchu, un pêne à deux têtes , qui ont cha-

cune une ouverture particulière dans le rebord du palâtre c d ( Figure 4 )•.'

2°. Il a de plus un fécond pêne e ( Figure 4 ) , qui fe ferme par un demi-

tour , & qui s'ouvre" immédiatement par la clef, & non par le moyen d'une

équerre comme le petit pêne de la Planche XIX ; près de ù. tête , ce pêne a

une hafture, & cela afin que fon corps s'élève bien plus haut que la tête ; iî

va fe placer horizontalement entre le palâtre & le pêne dormant ; & voici

pourquoi il ferme toujours à un demi-tour. Un reffort de chien qui prefïe

un fouillot , comme nous l'avons expliqué Planche XIX t tient ce demi-tour

fermé. Le même pêne a un étoquiau , & il y a une couliffe ou entaille pouf

recevoir cet étoquiau taillé dans le pêne dormant X, de façon qu'il peut al-

ler & venir dans la couliffe. Celui-ci n'a que deux barbes, le reffort de chien

le ferme toujours d'un demi-tour, la clef fait faire le tour & demi-reftant.

30. Enfin il femble que cette ferrure ait un quatrième pêne l ( Fig. 4 )
•

elle porte un verrou qui en a la figure ; ce verrou eft pofé fur la cloifon ;
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°n l'ouvre Se on le ferme à l'ordinaire d'un bouton ; il s'ouvre ici par

le moyen d'une coulhTe n ( Figure 3 ) , qu'on a mife feulement pour va-

rier,

Les détails où nous allons entrer^acheveront de rendre ceci très-clair.

La Figure 1 eft le palâtre fans cloifon ni rebord.

A j le paneton d'une clef dont la tige eft cenfée par-delà le palâtre.

jB jTouet qui remplit toutes les ouvertures qui font taillées dans la clef.

C y broche qui enfile la clef quand elle entre du côté de la couverture.

D , rouet fimple tel qu'il eft dans le bout du paneton de la clef.

La Figure 2, eft la ferrure en perfpeétive à laquelle on a ôté la couverture

Se la cloifon d'un côté.

La Figure 3 eft le plan de la figure précédente.

E , l'entrée du côté du palâtre ; on remarquera qu'il n'y a pas tant de gar-

nitures ici qu'en B ( Figure 1 ) , & cela parce qu'on n'a pas befoin de fermer

ià porte aufti fûrement quand on eft dedans , que quand on eft dehors.

F , place de la broche qui répond à l'entrée qui eft du côté de la couver-:

ture.

G, grand re/Tort qui fert d'arrêt au pêne dormant.

HI, les deux gorges.

K G HI( Figure 7 ) vers le haut de la planche eft le même reEbrt; K

marque fon entaille.

L ( Figures 1, 3 & 4 ) reifort de chien.

M, fouillot preffé par le reffort précédent.

N M ( Figure 2 ) montre l'entaille du fouillot , Se comment il peut at-'

teindre le pêne à tour Se demi fans rencontrer le pêne dormant.

Figure 8 , L le reifort de chien féparé.

Figure 6 O F P le pêne dormant qui paroît avoir deux têtes P P, parce

qu'il eft fourchu.

Q Q Q > ^es encocnes î on y voit aufti £es barbes.

S , même figure, la tête du pêne à tour Se demi.

ST V X, ce pêne en entier.

T, eft fa hafture, ou un coude formant renvoi pour que la tête du pêne

forte de la ferrure ene( Figure 4) , Se que le cox^sfg foit pofé dans la fer-

rure fur le pêne dormant.

W(Figure 6), fes barbes.

X, l'étoquiau qui entre dans la coulifTe E du pêne dormant.

Figure 4 eft la même ferrure vue du côté du palâtre d'où on l'a enlevé ,

excepté fon rebord : elle fait voir la difpofition du pêne à tour Se demi.

Y, le rebord du palâtre qui eft relié.

a, l'entrée du côté de la couverture.

b, la place de la broche pour l'entrée qui eft dans le palâtre.
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c d ,les têtes du pêne dormant. •-=- ''1

e, la tête du pêne à tour 6c demi. - - /•"-

f, hafture de ce pêne.
-- -

g, fa queue. ^

h y fouillot qui preffe la queue du pêne.

ï} reftort de chien.

/ m 71, ( Figures 2., 3 , 4 & 10 ) , le verrou ; 7, fa tête ; 7/2, l'endroit où h

bouton eftarrêté.

n y le bouton : c'eft, Figure 1 r , une pièce à coulifTe.

-
o,( Figure ïi ) , rouet fimple ;/>, de même.

Figure 13 , r rouet en 5 ; le même rouet vu du côté de fês pieds.

Figure 14 , <7râteau qui fait partie de la garniture : on le voit en place dans

les Figures 2 & 3.

Figures 5 A& 6 B , coupe de la ferrure prife par le milieu de chacune de

{es entrées.

Figure 5 A, 3 3 , coupe du rouet qui répond à l'entrée du dehors de la

chambre.

4 , coupe du rouet fimple qui répond à l'entrée du dedans de la chambre.

j , 8 , coupe du pêne & du dormant.

Figure 6} B coupe du pêne qui eft mené par le reflort;

8, 9 ? coupe des deux rouets flmples. 5, coupe du verrou, x, ï, lesbroches

"des deux entrées. Peu à peu nous paffons des ferrures les plus fïmples à celles

qui font plus compofées.

EXPLICATION des Figures delà Planche XXI1T, représentant une

Serrure qui, outre la fermeture ordinaire , ferme une porte de

chambre ou de buffet haut <3C bas , 3C arrête de plus une bar-

•. re horizontale placée en travers vers le milieu de la porte.

ON ne fe contente pas des ferrures ordinaires pour les portes des buffets;

on en veut qui arrêtent la porte en haut & en bas, & qui de plus fortifient

la porte même, en y arrêtant une barre en travers. On emploie aufîi ces

fortes de ferrures pour des portes de chambre qu'on veut fermer bien fû-

rement. On trouve ici une des façons dont cela s'exécute.

La Figure 1 repréfente une porte avec fon chambranle. Outre le pêne qui

entre dans la gâche D à l'ordinaire s il y a deux verroux C fermés par,

la même ferrure. La porte eft de plus fortifiée par une barre E F, dont un

bout eft arrêté dans le crochet F', & l'autre dans la ferrure.

Pour fuivre toutes les fermetures de cette ferrure, commençons par celle

de fon pêne. La Figure 1 montre qu'il eft ouvert par deux tours de clef 7

comme tous les pênes dormants, à deux tours ; c'eft un grand reffort qui fait

SERRURIER. Aaa
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fon arrêt ; mais on voit qu'il fe recoude à angles droits où finirent les autres

pênes Figure 2 K , pour defcendre vers la cloifon auprès de laquelle il fe

coude une féconde fois ; la partie qui eft après le fécond coude L M ( Figure
2 ) , a environ le tiers de la longueur du corps du pêne , & lui eft parallèle :

nous la nommerons la queue du Pêne*

En fermant le pêne , on ferme les deux verroux Se la barre horizontale ;

celle-ci l'eft par la queue du pêne. Le bout de la barre porte un crampon
ou auberon Figure 6 , QSz. R.ha cloifon efl entaillée pour laiffer entrer cet

auberon dans la ferrure ; quand la tête du pêne le ferme, fa queue entre dans

l'auberon , & alors la barre eft arrêtée ; la queue du pêne a un picolet par-
ticulier , il a une entaille dans laquelle entre auffi fauberon , cet auberon en

embarraffe moins. Ici la queue agit comme les pênes en bord.

Refte à voir comment le pêne en fe fermant ferme le verrou d'en bas &

celui d'en haut. Ils font chacun attachés par un bouton autour duquel ils

roulent au bout d'un des bras du levier appelle Bafcule Figure y ; ces deux

bras font égaux , ils font horizontaux lorfque le pêne eft ouvert , & alors

les deux verroux font ouverts; mais dès-lors que le pêne fort de fà gâche >

le levier s'incline, la branche la plus baffe ferme le verrou d'en bas, & la plus
haute celui d'en haut. Voici par quelle méchanique cela s'exécute : le levier

tient à une tige plate attachée au pêne par un bouto.n ; c'eft donc le pêne qui

porte le levier ; dès-lors que le pêne marche , il emporte avec foi le bouton ,

la tige du levier ne peut pas le fuivre en confervantfa pofition verticale , les

deux verroux qui tiennent aux branches du levier s'y oppofent, ils font ar-

rêtés eux-mêmes par les entailles delà cloifon dans lefquelles ils parlent;
tout ce que peut faire la tige du levier, c'eft de s'incliner, ce qui lui eft

permis , parce que le bouton qui lui fert de pied eft reçu dans une eipece
de couliffe ou d'entaille plus longue que large. Le pêne oblige donc la tige
du levier à s'incliner , par conféquent les deux branches du levier s'inclinent

aum", l'une defeend & l'autre monte , la première pouffe en enbas un ver-

rou , & la féconde pouffe l'autre en enhaut.

Le poids des deux verroux doit être égal, afin que la clef trouve moins

de réfiftance à les ouvrir & à les fermer.

On a encore quelquefois ajouté un verrou £ ( Figures 1 & 3 ) , à cette fer-

rure ; il eft fermé par un reifort, & on l'ouvre en tournant un bouton qui
tient à une tige de fer D ( Figure 2.), laquelle porte une platine qui aprife
fur le talon du verrou.

Détaillons plus exactement cette méchanique.
La Figure 1 repréfente la porte entourée de fon chambranle 8c fermée.,

; A A, la porte.
B B y fon chambranle.

C C, les verroux qui ferment haut & bas.
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JD , la gâche où entre le pêne & le verrou.

E F, la barre.

E , l'endroit où fon auberon entre dans la ferrure,

F , le crochet qui foutient l'autre bout de la barre.

G, le bouton fur lequel peut tourner la barre quand elle n eft point arrê*.

tée dans la ferrure.

La Figure 2, repréfente en perfpective la ferrure à qui on a oté fa couver-

ture 3 la cloifon du côté fupérieur , ainfi que ce qui produit le mouvemenc

des verroux.

La Figure 3 eft le plan de la Figure 1,

H, le grand reflbrt.

IK L M eft le pêne recoudé à angles droits en K ; Se en L M, eft fa

queue ; il eft auflî marqué des mêmes lettres dans une Figure 7.
N ( Figures 1 & 3 ) , le picolet ordinaire.

O ( Figures 2 & 3 ) , picolet fendu pour lailfer pa(Ter l'auberoa de la

barre : on le voit en O ( Figure 8 ) & en R Ç Figure 6 ).

P Q( Figure 6 ) , bout de la barre E ( Figure 1 ).

Q , fon auberon.

RS ( Figure 6) fait voir comment fauberon R entre dans le picolet

ïendu, & la queue du pêne coupé en S , qui eft entrée dans cet auberon=

T V( Figure 9 ) eft le même pêne avec fon paquet, fivoir, fon relfort

T, & fa gâchette V.

X, le reffort féparé.

Y , la gâchette aufli féparée.

Z ( Figures 2. & 3 ) verrou qui eft tenu fermé par un ré/Tort,

a , ce relfort.

b, picolet du verrou.

c , lame de fer qui a prife fur la queue du verrou.

d , tige de fer auquel tient cette lame.

La Figure 4 eft une coupe faite près des boutons qui ouvrent le verrou*

e e, boutons dont un eft de chaque côté de la porte. Ce bouton eft dé-

taillé en u x.

f ', la tige de fer qui tient au bouton.

g, la lame qui rencontre la queue du verrou.

La Figure 5 eft une partie de la ferrure qu'on a prife feulement de la

grandeur néceffaire, pour démontrer d'où dépend le jeu des verroux qui

ferment haut & bas.

h i k l m , la bafcule en T renverfé.

h i, les deux bras du levier.

k , étoquiau rivé dans le palâtre autour duquel les deux bras précédents

peuvent tourner.
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I m , tige de la bafcule qui a une entaille ou couliiïe l m , où entre un

étoquiau rivé dans le pêne , & marqué i" ( Figures 2 & 3 ).

o, verrou fupéiïeur.

p, le trou de la cloifon par où il pafle.

q, l'endroit où Ton a coupé ce verrou.

r , verrou inférieur, & le trou de la cloifon par où il pafTe.

s , l'endroit où il a été coupé.

t( Figure 10) la clef.

2, 3, 4, ( Figure 5 ) partie de la couverture qui empêche que les verroux

& la bafcule n'agiffent contre les garnitures pendant leur mouvement.

EXPLICATION des Figures de la Planche XXIV, qui repréfente , 1°,

une Serrure de buffet à pignon ; 20, une Serrure qui ouvre une

porte par fespentures ; 30, une manière de fermer une porte haut

SC bas.

Au lieu des bafcules pareilles à celles de la Planche précédente, on met

fou vent des pignons aux ferrures qui ferment des verroux en haut & en

bas , ou qui ont des efpeces de pênes verticaux. Les tiges de ces verroux

paiTent dans des entailles faites à la cloifon ; leur partie qui eft en dedans de

la ferrure eft dentée à peu près comme le font les crémaillères Figure i;les

dents d'un des verroux font tournées vers les dents de l'autre, auflis'engre-
nent-elles dans le même pignon ; ce pignon a pour pied un étoquiau hori-

zontal rivé dans le palâtre. Ce pignon peut tourner autour de fon pied, Se

en tournant il ferme & ouvre les verroux ; car il eft clair qu'il fait monter

l'un ôc de/cendre l'autre ;
* il n'y trouve pas grande réfiftance fi le poids de

chaque verrou eft le même; c eft un levier dont les bras font également

chargés.

Refte feulement à faire tourner le pignon , & rien de plus limple : c'eft

le pêne qui en eft chargé ; outre fes barbes ordinaires, il en a d'autres , ou

des dents qui s'engrènent dans le pignon Figure 2 ; par conféquent toutes

les fois que la clef fait marcher le pêne, le pignon tourne, & fait monter un

des verroux & defeendre l'autre, ce qui les ferme ouïes ouvre, félon que
le pêne s'eft avancé du côté de la gâche, ou qu'il s'en eft éloigné.

Nous avons fait mettre encore à cette ferrure un pêne qui le ferme à un

demi-tour feulement Figure 3 , & que la clef ouvre par le moyen d'une

équerre. La difpofition de cette équerre eft différente de celle que nous

avons fait voir dans la Planche XIX -, le pied de celle-ci eft arrêté fur le pa-
lâtre , & non fur le pêne comme l'autre. A chaque tour que fait la clef, elle

rencontre la gorge de la branche mpérieure de cette équerre, elle la relevé,

*NOITS avons eu occafion , en parlant des Ver-
roux, de décrire les verroux à bafcule, & ceux à
pignon ou à crémaillère; comme les deffeins que

nous avons mis fur la Planche X V , font fort

petits , on fera bien d'avoir recours à ceux qui
font fur cette Planche XXIV,

par
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par conféquent les branches inférieures pouffent le pêne, elles l'ouvrent „

& le refïbrt le referme fi la clef commence un nouveau tour.

Il y a des portes qu'il eft commode d'ouvrir des deux côtés (a). La Figure 7

donne l'idée d'une des manières dont cela s'exécute : les gonds des pentures

font de chaque côté des efpeces de verroux qu'on fait fortir de leurs boîtes

qui tiennent lieu de gâche. On élevé une tige de fer à laquelle tiennent: ces

gonds. Cette tige peut être élevée par un pignon , fi on le veut, ou d'une

manière plus fîmple , comme il eft repréfenté dans la Planche.

^ La Figure 10 fait voir une manière de fermer haut & bas une armoire avec

de (impies verroux , lorfqu'il ne s'agit que de bien maintenir les montants (F)>.

Nous allons expliquer les figures de La Planche XXIVplus en détail.

L'échelle de cinq pouces eft pour la ferrure à pignon.

L'échelle d'un pied eft pour les autres pièces.

La Figure 1 eft la ferrure vue du côté qui s'attache contre le bois.

A A , couverture qui cache toutes les parties intérieures.

B , l'entrée qu'on a faite en S , & à laquelle on a donné une broche."

CC, deux entailles percées dans la cloifon entre fon bord & la couvertu-

re pour fervir de couliffe à un des verroux.

D Ê, ceverrou coupé en D & en E , la partie E prolongée eft celle qui

porte la tête du verrou, & qui ferme en haut.

F G , l'autre verrou dont la partie jFprolongée ferme en bas.

H, le pignon.

/ K , les denjs du verrou ou le pignon s'engrène; il eft à remarquer que

le poids des deux verroux doit être tel, & la longueur delà partie qui ne

s'accroche point telle , que le pignon foit toujours à peu près également

chargé de chaque côté.

La Figure 2 eft la ferrure vue du même côté . dont on a ôté la couverture.

L, le pêne dont les barbes s'engrènent dans le pignon , d'où l'on voit

comment, en faifant aller ce pêne, on fait tourner le pignon , & par confé-

quent comment on fait monter un des verroux , & on fait defeendre l'autre.

M, le pignon.

N, refïbrt qui ferme un fécond pêne , parce qu'on a fait cette ferrure à

deux fermetures outre celles des verroux.

O , ce fécond pêne.

La Figure 3 eft la même ferrure , mais vue du côté du palâtre qui a été em-

porté.

P, le pêne.

Q, le pignon.

(a) Nous avons été tentés d'en parler loffque nous
avons expliqué la façon défaire les fiches à noeuds;
mais comme nous avons vu que M. de Réaumur
en avoit traité , nous n'en avons rien dit ; c'eft

encore pour cette raifon que nous nous difpen-

ferons d'en parler, lorfqu'il fera queftion de la

ferrure des Equipages.
(b) On peut conliilt.er ce que nous avons dit fut

les Verroux à bafcule & à pignon.

SERRURIER. Bbb
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R , ëtoquîau qui fert d'effieu au pignon.

S TTy les deux verroux coupés en S S & en TT.

V X, équerre qui ouvre Le fécond pêne quand la clef preiTefa gorge.

Figure 4, Tu Y cette équerre.

Figure 5" , le pêne dont a a marque la couliffe.

Figure 6 b 5 la partie fupérieure d'un des verroux,

c , crampons qui la retiennent,

d, fbn arrêt.

La Figure j fait voir la difpofîtion d'une porte qui s'ouvre de deux cô-

tés. On a repréfenté la portière d'une chaife roulante , parce que c'eft ordi-

nairement le cas où l'on en fait ufàge.

ef3 ef, chafîls dormant.

gi, gi, la partie de ce chaflîs fermée par une porte»

h i , penture de chacun des côtés de la porte.

k, k, k, k, les fiches des pentures.
/ Ii3 l/i, relforts qui pouffent les pentures en enbas.'

mi, mi , refforts qui tirent ces pentures en enbas. Les uns & les autres

refforts ne font pas abfoiument néceffaires.

n, e/pece de ferrure qui a un bouton par le moyen duquel on ouvre la

porte de ce côté.

o , le bouton qui ouvre l'autre côté où l'on a ôté le palâtre delà ferrure.

p , barbes de la penture que le paneton du bouton élevé ou abaifle félon

qu'on veut ouvrir ou fermer la porte. Il efl: aifé d'imaginer qu'une clef avec

un paneton pourroit faire l'effet de ce bouton ; auffi s'en fèrt-on quelquefois.

q r s efl une partie de cette porte qui a été brifée ; q en efl; le bois. >

;- s , reffort qui tend à abaiffer la penture qu'on a élevée pour la mettre

comme elle eft quand la porte eft ouverte.

t, une des fiches de la penture , tirée de fes boîtes quand on veut ouvrir

la porte.

u, les boîtes de cette fiche.

x , les mêmes boîtes vues féparément.

^, fiches ou contre-fiches qui fe placent entre les deux boîtes x.

La porte, dans la pofition où elle eft repréfentée , eft fermée ; il n'eft pas

poffible de l'ouvrir ni du côté de n, ni du côté de o. Mais quand on tourne

le bouton o , le paneton qui s'engage dans les barbes/?, fouleve le barreau

vertical, & en même temps la broche t ; alors les noeuds u u & la broche i

s'emportent avec la portière , & il ne refte d'attaché au battant que le gond

\\ il eft clair qu'alors les gonds kk qui font du côté de o , font l'office de

verroux verticaux, pendant que ceux qui font du côté de n font l'office de

charnière , &le contraire arrive quand on tourne le bouton n.

Les Figures 9 , JQ font voir une difpofition de deux verroux qui ferment

«
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haut & bas une armoire , & qu'on ouvre par le dehors avec un bouton,

2., 3 , Figure 10 , ces deux verroux coupés en deux & en trois»

i, bouton qui tient à une verge qui ferme ou ouvre les verroux fêloîi

l'inclination qu'on lui donne.

4, l'endroit où eftl'effieu ou étoquiau, autour duquel tourne cette verger

5) 6,7,8, Figure 8 , fait voir cette verge en entier.

y eft la place de l'étoquiau autour duquel elle tourne»

6, fon bouton,

7, 8 , fes deux bras à qui tiennent, par deux étoquiaux, les bouts des ver-

roux courbés.

p, o , les verroux.

10,11, Figure 9 , la partie courbe des verroux , vue féparément avec fes

étoquiaux.

Figures rr & 12 , la rofe qui recouvre les parties coudées Figure 9.

Figure 13 , la platine qu'on met fous les coudes des verroux.

On peut confulter ce que nous avons dit de ces fortes de verroux à baf-

eule à l'endroit où nous avons parlé des verroux.

ARTICLE VI.

Des Serrures dont le Pêne rejle renfermé dans le Paldtre*

EXPLICATION des Figures delà PlancheXXV,

Qui repréfènte une Serrure a pêne en bord à une feule fermeture , & une autre

Serrure de même genre a deux fermetures.

LES ferrures dont nous avons parlé jufqu'àpréfent qui fervent pour tenir

les portes & les armoires fermées , ont toutes des pênes qui fortent du pa-

lâtre, & entrent dans une gâche : il eft bon de dire quelque chofe d'une au-

tre efpece de ferrure dont les pênes relient renfermés dans le palâtre ; un

crampon qui entre dans la ferrure par une fente qui eft au bord, fait l'office

d'une gâche dans laquelle le pêne entre. Ces efpëces de ferrures fervent

pour les couvercles des bureaux qui fe rabattent, pour les coffres , les pendu-

les , & en quantité d'autres occaiions.

La Flanche XXj^Tert donc à faire connoître un genre de ferrures donc

nous avons fait la féconde claffe, fàvoir , de celles qui fe ferment fans que

le pêne forte en dehors. Celles qui font repréfentées ici, font appellées des

Pênes en bords, apparemment parce que la tête du pêne marche toujours en

fuivant le rebord du palâtre*

Les ferrures des coffres font communément de cette efpece , & on les fait

toutes aujourd'hui comme celle de la Planche XXV', pour être attachées en

dedans. Elles ne font jamais befnardes ; on leur donne toujours des broches \
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on pourroit pourtant y mettre des clefs à bout ; mais elles en feroient moins

bonnes.

Nous allons commencer à nous faire une idée des chofes qui leur font

communes , en fuivant les figures i, 2, qui repréfentent la plus fimple des

ferrures de ce genre.

Ces ferrures font de figure rectangle , comme celles des portes, mais au

lieu que dans les autres ferrures , les plus longs côtés font horizontaux ; dans

la ferrure en place comme on la repréfente ici, ils font verticaux. Le re-

bord du palàtre efl alors la partie la plus élevée ; il a une ou plu fleurs entail-

les B ( Figure 1 ) , qui reçoit un crampon appelle Auberon , attaché au cou-

vercle du coffre. La Figure 5 , DDC fait voir la bande auberonniere du côté

où elle efl attachée au couvercle , & en deffous fon auberon C.

Le corps du pêne , la partie du pêne où font les barbes , efl horizontale à

l'ordinaire 3 & portée vers le milieu du palâtre par deux picolets qui lui

fervent de couliife. Ceci efl affez femblable aux ferrures dont nous avons

donné la defeription. Mais d'un des bouts du corps de ce pêne s'élève une

tipe de fer jufqu auprès du rebord de la cloifon : c'efl au bout de cette tige

qu'il faut chercher la tête du vrai pêne Q ( Figure 6) ; c'efl une partie en

faillie taillée quarrément & parallèle au rebord du palâtre.

Quand le pêne marche, il porte avec foi la tige précédente dont la tête

entre dans l'auberon du coffre, & alors le coffre efl fermé.

Afin que la tête du pêne, après qu'elle efl paffée dans l'auberon, ait moins

de jeu , elle efl reçue dans une pièce de fer qui efl, pour ainfî dire, une gâ-

che Figure 7 féparée, HI G. Cette pièce efl attachée contre le rebord du

palâtre Se contre le palâtre même ; elle fait l'office de conducteur , on la

nomme Coq : il y en a de doubles & de fimples , celui de la Figure 7 ,

HI G efl fimple.

Quand ces fortes de ferrures n'ont qu'une feule fermeture , il faudroit

donner au pêne une tête trop longue fi la tige qui la porte étoit droite ; c'efl

pour s'épargner cette longueur qui feroit inutile & incommode , qu'on re-

courbe la tige d'une façon qui approche fon bout fupérieur de l'entaille qui

reçoit l'auberon Figure 1 M, & Q ( Figure 6 ).

La clef fait marcher le pêne de ces ferrures comme celui de toutes les

autres , & rencontre des barbes 00 ( Figure <5) , femblablement placées.

Le pêne efl arrêté par un reffort Figure 8 , qui efl pofé au-deffus ; il efl

femblable aux grands refforts que nous avons vus placés de même en d'au-

tres ferrures ; il n'en diffère qu'en ce qu'il efl plus court.

Les Figures 3 & 4 , &les figures féparées qui y ont rapport, montrent la

conflruétion d'une ferrure à pêne en bords à deux fermetures. Elle a deux

ouvertures a b dans le rebord de ion palâtre qui reçoivent deux auberons

G G ( Figure 9 ) de la bande auberonniere g. L'auberon qui entre dans l'en-

taille
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taille b(Figure 3) y eft arrêté par la tête du pêne. Ce pêne ne diffère de celui

de la ferrure précédente qu'en ce que fa tige eft moins coudée ; elle n'a pas

auffi fi loin à aller trouver fon auberon,

L'auberon qui entre dans l'entaille a eft fermé par une gâchette qrs (Fier,

3, 4 & 10). Cette gâchette eft une pièce de fer plus longue que la tige du

pêne ? mais qui lui eft femblable par en haut ; elle a une tête telle que la

fienne , au lieu que quand la tige du pêne fe meut, elle eft portée parallèle-

ment à elle-même ; la gâchette tourne comme un levier autour de fon point

d'appui ou pied /'. Quand elle eft fermée, elle eft verticale ; & elle eft tou-

jours fermée ici quand la clef ne la tient pas ouverte ; un reffort qui la prefle

continuellement, contraint la tête à fe tenir dans fon coq. Ce reffort eft un

reffort double ou compofé d'une lame txy pliée en deux branches Figure 11,

& qui font entre elles un angle très-aigu ; une des parties ou une des bran-

ches du redore a deux pieds t x qui la fixent far le palâtre, l'autre branche

y a feule du jeu , 8c preffe la gâchette au-deffus de fon pied.

La clef, en tournant, rencontre la partie inférieure de la gâchette , donc

la gorge s (Fig. 3 <&4) s'oppofe à fon paftàge ; ainfi tant que le paneton eft ho-

rizontal & tourné du côté de la gâchette, il la tient ouverte, mais elle fe

ferme fi-tôt que la clef l'abandonne.

Les lettres cd ( Figures 3 & 4 ) marquent les coqs dans lefquelles entrent

les têtes du pêne & de la gâchette ; ceux-ci font des coqs doubles. La Fi-

gure 12 ,fg e le fait appercevoir.

On conçoit comment les coffres qui ont de ces fortes de gâchettes fe fer-

ment par la chute du couvercle. La tête de la gâchette eft taillée en bifeau q

( Figure 10 ). La preffion du couvercle force par conféquent cette gâ-

chette à s'ouvrir , à lailfer entrer l'auberon , & la figure de la tête de la même

gâchette s'oppofe à la fortie de l'auberon, tant que cette gâchette n'eft pas

tenue ouverte par la clef.

On fait de petites ferrures qui ne fe ferment que par une feule gâchette :

mais il nous a paru inutile d'en faire repréfenter une. Il eft aifé d'imaginer en

examinant les Figures $.& 4 , que le pêne o ( Figure 13 ) eft ôté , & que la

gâchette eft plus près du milieu ; cette ferrure en feroit une qui fe ferme-

roit avec une feule gâchette 5 mais ce font les plus mauvaifes de toutes les

efpeces , elles s'ouvrent par un fimple demi-tour. On n'en fait guère d'ufâ-

ge que pour les ferrures plates , celles qu'on met aux caffettes , aux porte-

feuilles , aux pendules , &c.

Dansla Figure 3 , £ eft la broche qui eft auffi repréfentée Figures 1 y & 15-

en £ & en Y; £ & & , les râteaux qui font repréfentés Figure 16 ; £ (Fig. 3 )

repréfente auffi le rouet qu'on voit enZ( Figure 17 ) ; p, le reffort du pêne

qu'on voit à part Fig. 14.

K ( Figure 3 ) le grand pêne qui eft vu à part, Fig. 13 , avec fes barbes n,

& fes encoches o. Les Figures 18 repréfentent l'entrée de la couverture, & la

SERRURIER* CCC
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Figure 10 la clef; 6 ,1a partie du canon de la clef qui eft forée; y3 le paneton.

EXPLICATION des Figures de la Planche XXVI, qui repréfente une

Serrure de coffre fort à trois fermetures.

IL n'eft point de ferrures où il foit plus ordinaire & plus néceffaire de

multiplier les fermetures qu'à celles des coffres forts. C'en font de ce gen-
re qu'on prend pour les chef-d'oeuvres les plus difficiles. Celie-ci eft une

des plus {Impies <3cdes plus en ufage; elle fe ferme à trois fermetures, dont

une dépend du pêne Se les deux autres des deux gâchettes. Gomme ces for-

tes de ferrures fe font avec foin , on leur donne fouvent des couvertures

ornées ; on en voit une Figure I. Quelquefois on les fait plus chargées d'or-

nements inutiles ; car le bois contre lequel ils font appliqués les cache. Les

remarques que nous avons à faire fur cette ferrure font : i° , que la tige H

du pêne s'élève à peu près du milieu / du corps Figures 2 & 4 ; ce pêne n'a

que deux barbes MM ( Figures 2 & y ) , & peut être ouvert feul, & fermé

par un demi-tour de la clef; mais la ferrure entière ne l'efc que par un tour

Se demi, & voici comment. Suppofons la ferrure entièrement fermée comme

e\le l'efc Figure 2., où ies têtes du pêne & des gâchettes font dans leurs coqs,

X que le pêne s'ouvre en allant de R vers N, parce qu'il peut palier fous le

pied de la gâchette X VE ; la clef, en tournant de R vers V, ouvre donc le

pêne ; en continuant fi route elle arrive vers X, elle y rencontre la gorge

X de la gâchette XVEÇ Figures 1 & 6 ), elle l'ouvre, mais la clef doit ache-

ver fon tour pour parvenir à la gâchette d e c b ( Figures 2. & 7 ) ; û-tôt

qu'elle abandonne la gâchette X V E , elle fe ferme : elle quitte donc celle-

ci ; mais pour y revenir, elle va jufqu'à la gorge d, Se ouvre la gâchette de

b c , celle-ci eft alors ouverte , & elle ne fe ferme point comme l'autre, quoi-

que la clef l'abandonne : nous en verrons bientôt la raifon ; mais fuppofons- le

à préfent. Refte donc à ouvrir la gâchette X V(Fig. 2) ; pour cela on fait faire à

la clef un demi-tour en fens contraire du tour qu'elle a fait, on la ramené par

en bas de d vers X , &lorfque fon paneton eft horizontal , on l'arrête ; ce

paneton ouvre la gâchette & l'empêche de fe fermer. Il eft aifé de voir pour-

quoi on fait rebrouffer chemin à la clef quand elle eft arrivée end; les bar-

bes du pêne qui ne peut plus céder, l'arrêteroient il elle vouloit continuer fa

route dans le même fens. Ces fortes de ferrures font mifes au nombre de cel-

les qui ont des fecrets, parce que bien des gens ne s'avifent pas de faire tour-

ner une clef dans le fens contraire à celui où ils l'ont tournée pour achever

d'ouvrir.

2.0. Il y a différentes manières détenir la gâchette de c b ouverte après que

le paneton l'a quittée. En voici une. On a un reffort qui eft une l'Impie lame

de fer ou d'acier j^g- ( Figure S ) , coupée plus longue que large à peu près

quarrément. Son reiTort tend à lui donner une petite convexité; cette lame

eft attachée par un bout contre le palâtre, entre le pêne & celui de fes pi-
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colets qui eft le plus proche de la gâchette ; h (Figure 5) représente le côté

convexe de la lame ou reffort qui touche le palâtre ; quand le pêne eft fermé,

il tient le reffort applati & entièrement appliqué contre le palâtre ; mais lors-

qu'on ouvre le pêne , Se qu'on fait faire un demi-tour à la clef, alors ce de-

mi-tour faifànt tourner de la droite vers la gauche la partie d de la gâchette
deb e ( Fig. 1 & 7 ) , le bout du reffort/V ( Fig. 8 ) s'échappe de deffous la

gâchette , fe préfente à la partie e placée au-deffous du pied de cette gâchette,

& la tenant en refpeél, s'oppofe à fon retour, de forte qu'elle ne peut plus
fe fermer qu'en faifànt faire un tour entier à la clef. Ceci deviendra plus clair

par l'explication de la Planche XXVII.

30. Cette ferrure fe ferme par un tour de clef ; car ramenons la clef

de X en d, en la faifànt paffer par M M. i° , la gâchette X fe ferme dès-lors

que le paneton abandonne fa gorge. 20, Ce paneton rencontrant les barbes

du pêne, ferme le pêne, & il ferme en même temps la gâchette dcb\ car

le pêne en avançant, abaifle le reffort qui s'oppofoit au retour de cette gâ-
chette. La Figure 5 , h RINfait entendre comme le pêne abaifle ou laiffe

relever ce reffort félon qu'il marche vers R ou vers N.

40. Le pêne a ici deux picolets N R. Son arrêt eft produit par une gâchet-

te P ôz O { Figure o). Cette gâchette eft une elpece de loquet qui a fon.

pied attaché à un des picolets, & dont la tête s'élève & s'abaiffe dans une

efpece de mentonnet Q ( Fig. 3 & 5), ou de couliffe taillée dans l'autre pico-

let. Le même picolet fournit un reflort (impie & étroit qui preffe la gâchette

vers fon pied ; ce reffort eft appelle Rejjorc en feuille de Jauge. La gâchette a

une gorge O qui fe trouve entre les deux barbes du pêne quand il eft fer-

mé ; elle a de plus une encoche ou entaille P ( Figure 9 ) , dont l'ouvertu-

re eft à fa partie inférieure. Le pêne perte un petit étoquiau fur lequel tom-

be l'encoche ou partie entaillée quand la gâchette eft abaiffée , alors le pêne

ne fçauroit être mû horizontalement ; mais quand la clef relevé la gâchet-

te , l'arrêt ou étoquiau du pêne fe trouve hors de l'encoche, & alors le pê-

ne peut avancer.

Pour achever de rendre ceci plus clair , je vais fuivre plus en détail f ex-

plication des figures.

La Fig. 1 repréfente la ferrure vue du côté qui s'applique contre le coffre.

A ( Figure 10) eft la bande auberonniere qui s'attache au bord du cou-

vercle du coffre.

B B B , les trois auberons.

C, queue de la bande auberonniere.

D D ( Figure 1 ) eft le rebord fupérieur du palâtre»

FEE, font les trous qui laiffent paffer les auberons.

F F3 la. cloifon du palâtre.

G G, la couverture qui cache la garniture.
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H H, la partie fùpérieure de la couverture qui eft évidée , & cela am-

plement pour l'ornement.

/, la broche qui entre dans la forure de la clef.

K , entrée faite en S ( elle doit être droite parce que la clef l'efl ).
L M, foncet, ou couverture des garnitures.

NNN, les trois coqs.

O , la tête du pêne. .

P P , les deux gâchettes.

Q , les reflorts qui ferment les gâchettes.

La Figure i repréfente la même ferrure de la Figure l, à laquelle on a ôté

le rebord DD , & un des rebords F & la couverture G G. On n'y a pas mis

non plus la garniture.

La Figure 3 eft le plan de la même ferrure , & les autres figures plus pe-

tites font les parties détachées des figures précédentes.

On a marqué dans toutes ces figures les parties femblables avec les mêmes

lettres.

A , le trou de la broche. Le cercle ponctué marque le cercle que décrit le

paneton de la clef.

B, le palâtre auquel on a ôté fa cloifon, ainfl qu'en B ( Figure 1 ).

C, C, C, C, étoquiaux ménagés dans l'épanTeur de la cloifon pour l'attacher

au palâtre avec des vis, ce qu'on pratique dans les ferrures de chef-d'oeuvre.

D D D , les trois coqs.

EEE (Figure 2.) font voir les têtes du pêne & des gâchettes engagées

dans dans les coqs.

F D G E ( Figure 11 ) eft un coq détaché.

E eft la partie qui reçoit la tête du pêne ou gâchette.

F eft un des deux pieds du coq qui l'attache au palâtre.

G eft le trou qui fert à l'attacher au rebord du palâtre.

H ( Figure 4 ) la tige du pêne.

/ en eft le corps.

K I eft le pêne en entier vu du côté qui s'applique contre le palâtre.

L I, ( Figure 5 ) eft le pêne dont on a coupé la tige en L, où l'on voit

fes picolets, gâchette, reflbrt, &c.

MM, barbes du pêne.

JV, picolet qui porte le pied & la gâchette du pêne.

O , la gorge de la gâchette du pêne.

P (Figure o. ) l'encoche de cette gâchette.

Q ( Figure 5 ) l'arrêt engagé dans l'encoche précédente.

R ( Figure 5 ) fécond picolet dont la partie S eft le relîbrt en feuille

de fauge qui preffe la gâchette du pêne.
T VX (Figure 6) une des gâchettes qui ferme la ferrure, favoir celle

qui n'eft ouverte que quand elle eft tenue par la clef. T
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T, fa tête.

V, l'endroit où paffe l'étoquiau qui la porte.
X , la gorge contre laquelle agit la clef.

Figure 12 , Y Z a un des reiforts; Y Z, fes deux branches; la branche Y a.

un pied , il y en a un autre en a.

bc ( Figure 7 ), partie fupérieure de la gâchette qui relie ouverte quand le

pêne l'eft ; b , fa tête ; c , place de l'étoquiau ; d, fa gorge.

e, la partie qui rencontre le relTort qui arrête cette gâchette.

fgÇ Figure 8 ), ce reffort.

g, l'endroit où eft l'étoquiau qui l'attache.

La Figure y du pêne dont la tige eft brifée en L , fait voir le reffort précé-
dent marqué h, placé comme il le doit être par rapport au pêne.

i ( Figure 13 ) un des râteaux.

k ( Figure 14 ) , la garniture.

/ ( Figure 15 ) , le paneton de la clef ; R S , le picolet & fon relTort mar-

qués des mêmes lettres qu'à la Figure y.

o (Figure 16 ) un anneau de clef qui eft fort orné.

EXPLICATION des Figures de la Planche XXVII repréfentant une

Serrure de coffre à quatre fermetures.

ELLE s'ouvre comme celle à trois fermetures par un tour & demi de clef

dont le demi-tour eft en fens contraire du tour. Deux de fes fermetures

dépendent aufti de deux gâchettes difpofées comme celles de la Planche

précédente , & dont par conféquent nous n'avons rien à dire.

Ce qu'elle nous offre de plus particulier, c'eft, en terme de Serrurerie,

fon pêne brifé, ou plus clairement fes deux pênes qui fervent pour les deux

autres fermetures. Enfemble ils n'occupent guère plus de place qu'un feul

pêne à tige, Se cela parce qu'ils font entaillés de façon qu'ils s'emboîtent

mutuellement l'un dans l'autre.

Ils ont chacun une tige 1 K ( Figure 1 ) ffd ( Figure 4 ) , / i (Figure 5)

qui ont chacune une tête tournée de différents côtés. Les deux tiges font ap-

pliquées l'une contre l'autre quand la ferrure eft ouverte , elles s'éloignent

l'une de l'autre quand on la ferme ; la clef n'agit que fur un pêne pour les

faire marcher toutes deux.

Un d'eux a feul des barbes , fon corps eft plus fort que celui de l'autre.

La Figure 6 ruts, & la Figure 7 , o p q n x , repréfencent les deux pênes

auxquels on a coupé les tiges en n 8c r, 8c font voir comment une partie du pêne

qui n'a point de barbes entre dans l'autre pêne, & réciproquement comme

une partie du pêne à barbes entre dans celui qui n'en a point.

La Figure 8 ,11 montre ces deux pênes dont on a coupé les tiges , autant

emboîtés l'un dans l'autre qu'ils le peuvent être ; on y voit pourtant un e£-

SERRURIER. D d d
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pace vuide £ au-deftbus duquel font des dents taillées dans le pêne à barbes •

on voit de même des dents au-deftus de cet efpace.taillées dans l'autre pêne-
celles-ci lui tiennent lieu de barbes qui font pouftées par un pignon.

Ce pignon 2 Figure o , eft arrêté fur le pêne à barbes par un pied ou eftieu

autour duquel il eft mobile ; quand les deux pênes font fermés , il eft égale-
ment éloigné des dents des deux extrémités , & celles du milieu font engre-
nées entre les fîennes ; par conféquent toutes les fois que la clef fait avancer

les pênes à barbes vers un côté, le pignon fait aller l'autre pêne de l'autre

côté ; car les dents de ce premier pêne font tourner le pignon, & le pignon,
en tournant, pouffe le fécond pêne : ainfi ces pênes s'écartent ou viennent à

la rencontre l'un de l'autre félon le fens dans lequel le pignon tourne.

On donne ordinairement à ces fortes de ferrures un tambour MM{ Fi-

gures 1 , 2 & 3 ), qui eft une efpece de cylindre creux fervant de cloifon à

toutes les garnitures. Les rouets RR font attachés contre fes parois intérieures.

Le tambour eft entaillé dans les endroits où la clef doit avoir prife fur les

barbes du pêne & fur les gorges des gâchettes. Les Figures 3 & 2 montrent

comment les barbes du pêne entrent dans le tambour, & les Figures 1, 2

comment les gorges des gâchettes s'y placent.
Il eft encore ordinaire de donner à ces fortes de ferrures un canon tour-

nant T S, au milieu duquel on voit une broche triangulaire, parce que la clef

dont on a le paneton Figure 10 , en4, y, eft forée entiers-point.
Si la Planche précédente n'avoit pas fuffifamment fait entendre comme

une des gâchettes F ( Figures 1,2,3) e^ tenue ouverte par un reftbrt tant

que les pênes font ouverts, la Figure 3 y fupléeroit. Elle fait voir en 8 Figure

3 , le bout du reftbrt ftmple pafte fous la gâchette ; par conféquent fi cette

gâchette en s'ouvrant avance vers 8 , le bout du reftbrt s'échappera, & ce

reftbrt tiendra la gâchette ouverte jufqu à ce qu'il foit abaiffé par le pêne.
La Figure 1 repréfente en perfpeélive une ferrure à quatre fermetures du

côté où entre la clef.

La Figure 2 eft le plan de la même ferrure.

La Figure 3 eft une autre vue du tambour que celle de la Figure r.

AABD( Figure 1 ) le palâtre ; on a ôté le rebord qui étoit en A A, com-

me dans la Figure 1 de la Planche précédente, Se la partie de la cloifon qui
doit être en A B.

C ( Figure 1 ) , la cloifon qu'on a laiffée d'un côté.

F E E E, les quatre coqs.
F G , les deux gâchettes.
H H 3 les reftbrts qui les tiennent fermées.

Figure IT, H X: dans ce détail, on montre un de ces reftbrts détachés. On

voit en H & en X, par où on les affujettit contre le palâtre & contre fon re-

bord.
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IK ( Figures 1 & 1 ) , les deux pênes difpofés comme ils.le font lorfque

la ferrure eft fermée.

LL, les picolets des pênes.

M ( Figures 1,2 & 3 ), le tambour.

NN9fes pieds.

O P P {Fig. 2. & 3 ) échancrure qui eft au tambour pour y biffer entrer

la gorge O de la gâchette, & les barbes P P du pêne à barbes. *

Ç) Ç), les gorges des gâchettes qui entrent par deux autres échancrures.

R R, les râteaux qui. font rapportés ; il eft mieux de les prendre dans la

pièce; & plus ils ont d'étendue, meilleurs ils font.

S , le canon dont la broche eft entiers-point fimple.

T ( Figures 1 & 3 ) , la contre-tige du canon.

a b cd ef{ Figure 4 ) , font les deux pênes vus ouverts & repréfentés du

même côté qu'ils paroiifent dans la Figure I.

a b font les barbes du pêne ; c d eft fa tige.

e eft partie du corps de l'autre pêne.

f, eft fa tige.

g h i K l ( Figure ^ ) font les mêmes pênes vus du côté qui eft appliqué

contre le palâtre.

g h font les deux barbes du pêne qui a L pour tige.

K l eft l'autre pêne.

m, marque les dentelures ou crémaillères de chacun de ces pênes.

n o p q x ( Figure j ) eft le pêne à barbes vu du même côté que dans la fi-

gure précédente.

n eft partie de (à tige qui a été coupée.

p eft une entaille qui reçoit la partie de l'autre, pêne formée en tenon.

o , la crémaillère de ce pêne.

q, partie de ce pêne taillée en tenon pour entrer dans l'autre.

ru s cy ( Fig. 6 ) eft celle du fécond pêne dont la tige a été coupée en r.

s eft la partie en tenon qui entre dans la mortaife^ du pêne à barbes.

t eft la mortaife qui reçoit le tenon q du pêne à barbes.

y , les dentelures ou la crémaillère de ce pêne.

Z11 ( Figure 8 ) , fait voir les deux pênes proches l'un de l'autre, com-

me ils le font quand la ferrure eft ouverte ; leurs tiges ont été coupées en tt.

Z , eft l'endroit où la noix s'engrène.

2 Figure 9 , la noix ou pignon.

3 Figure 12,, reifort qui retient les gâchettes.

4 Figure 10 , paneton de la clef.

6 3 7 Figure 13 , gâchette G de la Figure 1 qui a en 7 une entaUle pour

laifter mouvoir le pêne.

8 Figure 14 , l'autre gâchette.
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L ( Figure ï.f ) picolet féparé. On le voit en place dans les Figures
ï& 2.

EXPLICATION des Figures de la Planche XXVIII , repréfentant
une Serrure de coffre fort àJîx fermetures.

C'EST la plus difficile de celles qu'on donne à faire pour chef-d'oeuvre aux

Afpirants à maîtrife ; Se parmi les Afpirants, on n'y oblige que ceux qui n'ont

aucun titre , c'eft-à-dire, ceux qui ne font point fils de Maître, qui n'ont

point fait leur apprentiïïàge à Paris , ou qui n'y ont point travaillé pendant

huit ans en qualité de Compagnons. Les Statuts delà Serrurerie fuppofent

que cette ferrure peut être faite en trois mois ; mais c'eft quand elle eft très-

fimple, fans ornements , fans vuidanges , comme celle qui eft repréfentée ici.

De ces fix fermetures, deux dépendent de deux pênes pareils à ceux delà

Planche précédente. On les a repréfentés ici ouverts Figures 1 & 2 , au lieu

qu'ils font fermés dans l'autre Planche.

Les quatre autres fermetures fe font par quatre gâchettes affemblées deux

à deux à charnière.

Des deux gâchettes affemblées à charnière, l'une eft plus longue dddd

( Figures I & 2. ) que l'autre e e e e ; la plus courte ne va guère qu'au
deffous de leur pied commun qui eft la broche de la charnière. La plus lon-

gue defeend jufques au tambour, & a une gorge k ( Figures 1 & 2 ) , qui
donne prife à la clef; la clef ouvre ces deux grandes gâchettes comme dans

la Planche précédente , & la ferrure entière par un tour & demi dont le

demi-tour eft en fens contraire du tour.

Quand la clef ouvre une longue gâchette, elle ouvre en même temps la

petite gâchette portée par le pied, & cela par une méchanique à laquelle
nous ferons attention après avoir obfervé celle qui les ferme , & les coqs qui

reçoivent leurs têtes.

Un même reffort, figure féparéey? 0 ( Figure 3 ) , tient fermées les deux

gâchettes d'une même charnière; ce reflort eft double ; c'eft une bande de

fer pliée en deux parties égales & femblables qui à l'endroit du pli forment

un angle aigu. Près du fommet de cet angle , & du côté qui doit toucher le

palâtre , ce reifort a un pied o rivé dans le palâtre à diftance égale des deux

gâchettes ; l'effort que font les deux branches pour s'ouvrir ferme donc

ici les deux gâchettes. Il ne diffère de ceux que nous avons.déjà vus dans les

ferrures de coffres forts qu'en ce que ces deux branches font mobiles, au

lieu que les autres ont une de leurs branches fixe.

Quatre coqs fuffifent ici pour les fix fermetures, Se cela parce que les deux

du milieu F F (Figures 1 & 2 ) font doubles; elles reçoivent chacune une

tête de pêne & une tête de gâchette ; aufîî ont-elles au milieu une cloifon

G (Figure^*) qui les divife en deux cellules. Les Statuts de la Serrurerie

ne
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ne permettent pas de faire cette cloifon d'une pièce rapportée, ils veulent:

que le coq D F G H ( Figure 4 ) foit d'un feul morceau de fer.

On remarquera aufîi3comme nous l'avons déjà fait,que dans toutes ces fer*

rures les étoquiaux de la cloifon font pris dans la pièce même qui fait la ciol->

fon, & qu'ils font percés pour laiifer paffer des vis qui affuj ettiffent enfem-

ble la cloifon & le palâtre.

Il nous refte à voir comment la clef, en ouvrant.une des grandes gâchet^

tes, ouvre la petite avec laquelle elle eft affemblée à charnière. Entre plu-

fleurs manières dont cela pourroit s'exécuter, voici celle qui eft communé-

ment en ufage.

La grande gâchette, en tournant autour de fon pied , fait tourner une ba£

cule y ? ( Figure 5 ) , qui eft un levier à deux branches inégales , dont la

plus longue £ eft verticale comme la gâchette elle-même,quand cette gâchette

eft fermée , & dont la féconde &c plus courte branchejy eft alors horizontale.

Cette bafcule a fon pied différent de celui des gâchettes ; la longue branche

de la bafcule defcend jufques vers la gorge de la gâchette, pour lui ména-

ger une place où l'on entaille la gâchette u ( Figure 6 ) , mais de façon que

cette branche eft néceffairement entre la cloifon & la gâchette ; l'entaille ne

lui permet pas de venir de l'autre côté ; ainfi dès4ors qu'on fait tourner la gâ-

chette, dès-lors qu'on approche fa queue de la cloifon, on fait tourner en

même temps la bafcule ; la plus courte branche de celle-ci dont nous n'avons

encore rien dit, ouvre alors la courte gâchette, & cela parce quele bout de

cette branche eft engagé fous une petite partie entaillée qu'a la courte o-â-

chette ; cette branche pouffe donc la courte gâchette ; elle l'oblige à com-

primer le reïfort, à le faire céder, autant qu'il eft nécefîàire pour que la tête

de la gâchette
forte du coq.

Le mouvement de la clef feroit rude, fi la branche de la bafcule contre

laquelle agit la grande gâchette , n étoit beaucoup plus longue que celle qui

agit contre la petite gâchette : cette difpofition fait que la force de la clef eft

appliquée fur un levier beaucoup plus long que celui contre lequel le reffort

fait effort ; par-là la main eft en état de vaincre aifément fà réfiftance.

Le tambour qu'on a donné à cette ferrure ne tourne pas tout autour com-

me celui des ferrures précédentes ; ce font des difpofitions qui fe varient

à volonté , & qu'on a fait repréfenter feulement pour montrer les différen-

tes manières dont les Ouvriers s'y prennent pour arrivera une même fin.

Celle des grandes gâchettes qui n'a pas befoin de la clef pour être tenue

ouverte, eft auiîl arrêtée ici par un reffort difpofé tout autrement que dans

lesPlanches précédentes.

Effayons d'éclaircir ceci en entrant dans de plus grands détails»

La Figure 1 repréfente en perfpective une ferrure du côté où la clef entre ;

on en a ôté la couverture qui va ordinairement jufqu3aux coqs , & les gar-

SERRURIER. Eee
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nitures qui fe logent dans le tambour ; elles auroient rendu le deffein trop

confus.

La Figure 2 eft le plan de l'a même Ferrure.

A A ( Figure 1 ) le rebord du palâtre.

. B B ,la eloifon.

C C C ( Figure 1 ) le palâtre..

Z> F) D D ( Figure 1 ) montrent comment les coqs font attachés con-

tre le rebord du palâtre.

E E (Figures 1, a) les deux coqs fimpies.

.F JF , les coqs doubles.

D F G H ( Figure 4 ) eft un coq double.

Z) , l'ouverture par où paffe la vis.

G , la eloifon qui divife ce coq en deux.

H, un des pieds du coq.

JI(Figures 1, 2.:&y ), le tambour;

KK K , entaille qui laiffe paffer la gorge d'une grande gâchette.

L ( Figures ï & 2.) endroit où le tambour eft coupé poux donner entrés

aux barbes du pêne , & à la gorge de la gâchette.

M, les râteaux.

iV( Figureà ) , l'endroit où eft placée la broche.

O ( Figure 8 ) canon dont la broche eft en tiers point canelé.

P , partie du corps du canon quia été coupée, parce qu'elle auroit eu trop

de longueur.

Q, fa contre-tige.

R R , pièce de fer, qui eft attachée contre le palâtre en dehors de la fer-

rure, pour tenir le canon.

S ( Figure 9 ) un des picolets du pêne.

JT( Figure 10 ) les deux pênes.
T X Y ( Figure 10 ) les montre ayant leurs tiges coupées en T, & du

même coté où ils font repréfentés Figures 1 & 1 ; mais on en a ôté la pièce
a a ( Figure 11 ) , ce qui fait qu'on y voit de plus la gâchette X, & fon re£~

fort Y ; du refte ces pênes font faits du côté oppofé, comme la planche pré-
cédente les repréfente.

VV font les barbes d'un des pênes.
Z ( Figure 12 ) marque la gâchette avec fonreiTort repréfentés féparé--

menti

c d Figure I & 1 ) une des longues gâchettes.
e , une des petites gâchettes.

f g ( Figure 13 ) eft une grande gâchette.

g , fa gorge ; h >fa charnière; i, l'entaille où fe place la longue branche de

la bafcule.
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kl m, une petite gâchette repréfentée féparément ; A, û.charnière; my

la partie qui donne prife au bras le plus court de la bafcule ; 1,-Û tête.

op ( .Figure 3 ) reffort qui fe place entre les deux.gâchettes affem blé es à

charnière ;o, fon pied.
La Figure 6}p qr s tmontre deux gâchettes affemblées- avec leur reflbrt

& leur bafcule.

p q, la grande gâchette ; ;- s, la courte ; t, le reffort. :

u x j la bafcule dont u la plus longue branche eft en dehors de la

gâchette pq, Se dont la branche x recoudée embrafle en x la gâchette
r s.

< y'.£ ( Figure 5 ) la bafcule vue féparément. .'.-

: ? , fa longue branche ;y , fà courte branche. ;

Figures 14 ; 4, y , 6, 7 eft la même gâchette avec fon arrêt.

5 eft la bafcule.

6 , 7 eft la pièce qui fait l'arrêt quand la bafcule laiffe échapper la bran-

che de cette pièce.

8 , le reffort qui la preffe.

9, 10 Figure 5 , font voir la figure & la difpofîtion de l'arrêt 6 , 7.

EXPLICATION des Planches XXIX SC XXX, qui repréfentent une

Serrure dite Moderne ; la XXIX en montre l'extérieur, ÔG la

XXX l'intérieur.

IL y n certainement long-temps que ces fortes de ferrures ont été vérita-

blement modernes ; elles en confèrvent cependant le nom , comme le

Pont-Neuf conferve le fien. Le 17e article des Statuts des Serruriers tiré de

ceux qui leur furent accordés par Charles VI en 1411, ordonne pour chef-

d'oeuvre aux Afpirants àMaîtrife, les ornements dont elles fontfurchargées ;

ils font femblables à ceux des Eglifes Gothiques, ce qui prouve de refte

qu'il faut chercher bien loin leur origine.

On en faifoit de trois fortes , de porte de chambre ou de cabinet, de buffet

êc de coffre fort. Elles s'attachoient toutes en dehors comme les autres ferru-

res antiques , au lieu qu'à préfent toutes nos ferrures s'attachent en dedans.

Les panetons des clefs des unes & des autres étoient percés de pertuis

Planche XXX, Figure 4, JV M qui n'avoient aucune communication en-

tr'eux ni avec les bords du paneton. Celles qui avoient le moins de pertuis
en avoient fept ; elles étoient propofées pour chef-d'oeuvre aux Afpirants

d'apprentiffage. Celles qui étoient ordonnées aux Afpirants fans qualité , en

avoient depuis fept juqu'à 21. Les Jurés fuivoient une efpece de tour de

rôle qui étoit tel : à l'Afpirant qui fe préfentoit après celui qui avoit fait une

clef à neuf pertuis, ils en donnoient à faire une, à dix ; à l'Apprentif fuivant,

une à onze, & ainfi de fuite ; malheur à qui fe préfentoit, lorfque le nombre
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des pertuis étoit devenu grand ,.fon ouvrage en étoit beaucoup plus difficile,

foit à caufe des- pertuis à percer , foit à caufe de la garniture qu'il falloit faire

L'ouvrage d'ailleurs était toujours très-long. La clef & la ferrure étoient fî

chargées d'ornements, de vuidanges , de fculptures, -de charnières , d'un fi

grand nombre de dents &d« râteaux fendus comme: les dents des peignes

& de forures difficiles, qu'il y avoit telle clef qui ne pouvoit être finie en

moins de fix mois par un Ouvrierdiligent & habile ; la clef & la ferrure en-

femble l'^occupoientprèsrd:'unan^i& quelquefois jufquà deux. .

: Tout ce travail n'àboûtiffoit pourtant/qu'à faire un ouvrage de très-mau-

vais goût & de mauvais ulàge. Les ferrures, quoique à quatre fermetures , n'é~

toient qu'à un demi-tour , & on pouvoit aifément en déranger les garnitures.

Pour la figure des clefs, elle étoit entièrement ridicule, comme on le voit

affez par celle que nous avons fait repréfenter Planche XXX, Figure 4 ;

à la place de l'anneau ordinaire , elles avoient un chapiteau quarré terminé

par quatre angles aigus qui ne pou voient guère manquer de bleffer la main

de celui qui s'en fervoit un peu indifcrétement.

Jouffe en a fait repréfenter quelques-unes dont les anneaux font d'un meil-

leur goût : mais après tout ces ouvrages ridicules , fi l'on veut, & mauvais

tout enfemble, affuroient à la Serrurerie des Ouvriers habiles. Il eflpeu d'ou-

vrages qu'on ne pût confier à un homme qui avoit fait une pareille clef &

une pareille ferrure. Mais comme un Ouvrier capable de les exécuter, n'étoit

pas fouvent en état d'employer en pure perte le long-temps qu'elles deman-

doient, une Sentence de Police du 20 Juillet 1609 , leur a fubftitué d'autres

chef-d'oeuvres. Il feroità fouhaiter qu'on eût fait entrer dans les nouveaux

une partie de ce qu'il y a de plus difficile dans les modernes ou anciens "}

mais qu'on eût feulement diminué le nombre de chacune de ces chofes diffi-

ciles , l'Aipirantferoit obligé à même preuve d'adreffe, & n'auroitpas tant de

temps à perdre.

On ne trouve plus de ces fortes de ferrures que chez les curieux. Nous ne

l'avons pourtant pas fait repréfenter pour la feule fingularité de la figure ;

elle donnera occafion de remarquer quelques façons de travailler qui méri-

tent d'être connues.

Celle qui eft repréfentée dans les Planches eft une ferrure de coffre fort,

faite il y a plus de quarante ans par le Sieur Bridou qui a été un des anciens de

fa Communauté. Elle eft faite pour être attachée en dehors du coffre , dans

l'épaiffeur duquel toutes les garnitures doivent être logées par un moraillon

Figure 3 , Planche XXIX, attaché au couvercle du coffre. Ce moraillon a

deux branches qui vers leur milieu portent chacune en deffous un auberon

II ( Figure 3 ) ; le palâtre eft percé en deux endroits H H (Figure 2 ), pour

recevoir les auberons, & deux pênes entrent dans ces auberons pour les fer-

mer. On obfervera que les ferrures qui s'attachent en dehors , ont alors leur

palâtre

II
ifi
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palâtre A A ( Planche XXIX, Figure 2. ) ven dehors, Se que l'entrée de la

clef eft par conféquent dans le palâtre.

Cette ferrure a de plus une troifieme ouverture ; celle-ci eft en defTus dans

le milieu du rebord fu.périeur & le feul rebord du palâtre. Un auberùn en

bouton attaché au couvercle du coffre, entre dans cette ouverture. Ce font

là, à proprement parler,.les feules fermetures de la ferrure , qui nelaiflTe pas
-d'être appellee à quatre fermetures, & cela parce que l'auberon dernier efl:

arrêté par deux gâchettes.

Mais avant que de voir la difpofkion des parties qui fervent à fermer cette

ferrure, arrêtons-nous un peu au dehors. Elle a un cache-entrée Planche

XXIX, C Figure r, Figure 2, , D E. Dans les ferrures de ce genre, les

cache-entrées entrent toujours dans le deifein de l'architecture de tout l'ou-

vrage. Ce cache-entrée s'ouvre ordinairement par un fecret, mais allez {Im-

pie. Il eft tenu par enbas à charnière, il occupe toute la place qui eft entre

les deuxpilaftres du moraillon jufqu'à laconfole qui porte un petit Saint; iï

porte en dedans un petit verrou D qu'un reffort E (Figure 2. ) , tient ferme.

On ouvre ce verrou en abaiftànt un petit ornement qui eft en dehors du.

cache-entrée E ( Figure 1 )„

De tous les ornements du dehors de la ferrure 8c même de la clef, nous

ne parlerons à préfent que de ceux qui repréfentent des efpeces de dente!-,

les, pour faire remarquer la manière dont ils font travaillés. Ils font corn-

pofés de trois platines différemment évidées , & plus les unes que les autres.-

Celle qui eft en delfous l'eft le moins , celle du milieu l'eft davantage , Se

enfin l'extérieure l'eft le plus, & cela afin qu'au travers de celle-ci on voie

une partie des deux autres , fins pourtant laiffer difti-nguer que l'ouvrage

eft de trois pièces ; il en paroît finguliérement travaillé. V XY( Figure

Jeparéc} marquent trois de ces platines. T, la pièce qui a des coulnTes pour les

recevoir, & S, l'effet que font ces platines évidées pofées les unes fur les

autres, On attache les charnières ; celle du moraillon devoit être à onze,

noeuds K K L L { Figure 3 ).

La broche M ( Figure 3 ) , qui tehoit les noeuds ou charnons affemblés £

devoit être creufe. Par un petit tour d'adreffe ils faifoient paroître cette bro-

che encore beaucoup plus travaillée. Elle femble percée tout du long par

trois trous féparés ; l'Ouvrier en étoit pourtant quitte pour fouder à l'un 8c

l'autre de fes bouts une petite platine percée elle-même par trois trous, ceux

d'une des platines étoient vis-à-vis ceux de l'autre; quoique tout l'intérieur,

de la broche foit creux, il ne le paroît à qui la regarde , que comme les pla-,

tines des bouts.

La clef étoit ordinairement à double forure Planche XXX , Figure 4;

S.Ses pertuis étoient rangés fur trois rangs G NM(Fig. 4 ) , quand il y en

avoit plus de neuf; les pertuis étoient quarrés d'ordinaire > ou ils étoient des

SERRURIER. Fff
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quarrés un peu refendus de deux côtés. Les pertuis du rang le plus proche

de la tige font de la première efpece, & ceux des deux autres rangs JV M

{^ Figure 4 ) de la féconde ; enfin ces clefs avoient ordinairement une boute-

ïolle Se un rouet à chaque bout du paneton.

La forure de la clef fait affez imaginer que la ferrure deyoit avoir une

Proche logée dans un canon , que la broche entroit dans le trou du milieu

4e la cief, & le canon dans la féconde forure de la tige. Ceci fera affez ex-

pliqué dans la fuite à l'occafion des différentes forures des clefs.

La garniture qui mérite ici le plus d'attention eft celle des pertuis. Ce

font des fils ou des lames de fer , des portions de figure d'anneaux propor-

tionnée à celle des Dertuis. Ils font difpofés fur trois rangs concentriques 9

Figure féparée R , & chaque rang eft compofé de plufieurs lames ou portions

•d'anneaux pofees les unes au-deffus des autres , comme le font les râteaux

Jbigure féparée N M.

Toutes les lames des pertuis d'un même rang tiennent par un bout aune

même pièce de fer qui leur fert de pied commun ; ces trois pièces fenc

foudées enfemble Figure féparée R.

Cette forte de garniture , difficile à travailler, a deux grands défauts. La

ferrure ne peut être fermée que par un demi-tour , il eft impoiîible que la

clef faffe un tour entier; elle eft arrêtée dans l'endroit où eft le pied des la-

mes en anneaux qui font la garniture des pertuis, la clef ne fauroit paffer

outre. Le fécond inconvénient, ce M que chaque lame eft une portion d'an-

neau circulaire qui n'eft foutenue que par un bout ; il eft par conféquent fort

aife de déranger ces fortes de garnitures ; le moindre effort eft capable de les

tirer de leur place , alors on voudroit inutilement faire entrer la clef dans la

ferrure , elle n'y fauroit plus tourner. Au refte, ces lames étoient fi bien ajuf

tees & fi bien proportionnées à la figure des pertuis , que la clef en tournant

en chaiToit l'huile.

Les râteaux font difpofés à l'ordinaire ; mais ils ont chacun des lames plus

longues, plus larges & plus minces que celles qu'on emploie ailleurs au

même ufage. La profondeur , le peu d'épaiffeur & la largeur des dents de la

clef le demande.

Il relie à voir d'où dépendent les mouvements de cette ferrure. Les deux

auberons du moraillon font retenus par deux pênes qui, en paffant , nous

ferviront d'exemple de pênes aui ne fortent point hors de la ferrure comme

ceux de la première claffe, & qui fe meuvent le long du rebord du palâ-
tre comme ceux que nous avons vus dans les trois dernières Planches. La clefP
en tournant, pouffe une des barbes de l'un des pênes Figures i & 2, VSz. fi-

gure féparée a b. Elle le fait avancer dans un des auberons ; dès-lors que ce-

lui-ci marche, il pouffe l'autre pêne dans l'autre auberon. Voici comment

ils font difpofés l'un fur l'autre d'une des manières dont on difpofe des pê-



ART DU SERRURIER, 107
nés brifés. Celui qui a des barbes eft plus menu à un bout qu'a l'autre , Figure

féparée c ; il entre dans une entaille de l'autre pêne à peu près comme dans

une caiffe, Figure Jéparée g. Ce fécond pêne eft hafté ou recoudé deux fois à

angles droits, Figure fépcirée efo'h\ ainfi fa partie fh qui eftaprès le fécond

coude, eft parallèle au pêne à barbes. Il y a une pièce de fer, Figure féparée i l,

affemblée à charnière avec le bout de cette partie du pêne recoudé , &avec

l'autre pêne immédiatement au-deffus de la barbe la plus proche de la cloi-

fon m. Cette pièce eft percée au milieu par un trouiC , qui reçoit un éto-

quiau rive dans le palâtre ; elle peut, comme un levier, tourner autour de cet

étoquiau. De cette dïfpofition il fuit que quand le pêne à barbe eft pouffé
vers fon auberon , il oblige le petit levier à prendre une pofition plus appro-
chante de l'horizontale ; ce levier poulie donc le pêne recoudé , il le fait en-

trer dans fon auberon ; de même quand on ramené ce fécond pêne . le le-

vier ramené le pêne recoudé.

A l'égard des refforts qui fervent à arrêter le pêne à barbe , ils font difpo-
fés à peu près comme dans les autres arrêts ; de forte qu'il 11eft plus queftion

que de voir comment eft arrêté i auberon qui tient au couvercle du coffre 1

une feule gâchette y fuffiroit: pour rendre la chofe plus difficile, on avoit éta-

bli d'y employer deux Figures r & 2 , xy Planche XXVIII ; ces gâchettes
font retenues vers le milieu du palâtre par un étoquiau, elles font affemblées

à charnière, l'une a deux noeuds , l'autre n'en a qu'un. Figure féparée £73,2,

6,7; deux refforts 13, 13, Fig. 1, 2 & Fig.féparée, attachés chacun contre

un des côtés de la cloifon , tiennent les deux gâchettes affujetties l'une con-

tre l'autre tant qu'on ne fait pas violence aux reftorts ; elles font l'une & l'au-

tre taillées en chanfrein creux, Figure féparée £ ^, Se p, ro, ir; & il refte a/fez

d'efpace entre les chanfreins de l'une & de l'autre pour lailler paffer une pie-

ce de fer , Figure féparée I, dont la tête eft plus grofîe que le refte , c'eft une

efpece de tête de clou ; au deffous du chanfrein des gâchettes , il y a une ca-

vité qui reçoit cette tête ; quand le deffus du coffre tombe, la tête de l'au-]

beron contraint les deux gâchettes à s'écarter ; elle va fe loger dans leur ca-

vité 011 elle eft retenue jufqu'à ce que la clef écarte les gâchettes l'une de

l'autre.

La clef n'a prife que fur une d'elles, Figure féparée 4, & c'en eft affez; celle

fur qui elle a prife , a une queue plus longue que l'autre ; cette queue fe

trouve dans la route de la clef, elle fait tourner cette gâchette autour de

fon étoquiau , comme un levier tourne autour de fon point d'appui, & cel-

le-ci écarte l'autre en même temps par un moyen que les Serruriers em-

ploient dans diverfes ferrures au lieu des pignons , Si dont nous fommes par

conféquent bien aife de pouvoir faire mention ici. C'eft par le moyen d'une

petite pièce de fer qu'ils appellent une S , Figure féparée 5 & 9 , 10, ir.

Souvent auflî elle eft faite en «S ; elle eft tenue par un étoquiau autour du-
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quel elle peut tourner & qui la divife en deux également ; elle eît immédia-

tement entre les deux gâchettes , & eft prefque verticale quand elles fe tou-

chent, Figure Jeparée o, , 10 , 11 ; le bout inférieur deT^" eft engagé , à n'en

pouvoir fortir , dans une entaille creufée dans une des gâchettes, figure fé-

parée 10 , & le bout fupérieur de \'S eft de même dans l'autre gâchette ;

sinfi dès* lors que la clef retire une gâchette de fa place, cette gâchette obli-

ge Y S à fe coucher , ou „ ce qui eft la même chofe , à écarter la féconde gâ-

chette.

EXPLICATION plus détaillée des Figures de la Planche XXIX qui

expofe Vextérieur de la Serrure dite Moderne.

Xa Figure 1 repréfedte le devant de la ferrure chargée de tous fes éme-

rgents & ayant en place fà bande auberonniere. Les autres figures font voir

«en détail les parties de celle-ci.

A A A A ( Figures 1 & 2 ), le palâtre.

BB' ( Figures a , 2, 4 , 5 & 6 ) , la charnière du cache-entrée.

'C(Figures 1 & 4 ) , petite pièce qu'on tire en bas pour ouvrir le ver*

rou du cache-entrée.

E D ( Figure 2 ) , le cache-entrée ouvert, Se Figure 5 eft le cache-entrée

>u hors de place.

D ( Figures 2 & y ) , le verrou du cache-entrée.

E , le reflbrt qui le ferme.

F ( Figure 2) bande de fer où eft percé un trou, dans lequel entre le ver-

rou du cache-entrée.

G ( Figure 2 } , entrée de la clef.

H H( Figure 2 ), les trous où entrent les auberons.

// ( Figure 3 ), les auberons.

K K y charnière du moraillon.

L L, partie de la charnière de la bande du moraillon.

M., la broche de la charnière percée au bout en trois endroits. 1

JV( Figures 1,2,3,4), la place du petit Saint.

O O , les ornements en vuidanges qui fe mettent au coin du palâtre avec

h vis qui fert à l'arrêter.

P, écrou de la vis précédente.

Ç, le même ornement vu retourné.

RR ( Figure 2 ) , les endroits où fe placent les ornements précédents.

S S , deux des ornements des bords : on s'eft fervi de celui-ci pour mon-

trer comment font tous les autres.

T, pièce de fer qui a trois coulilTes où fe placent les unes fur les autres les

trois lames évidées VXY.

V> la lame qui a plus de plein , & la plus proche du palâtre.
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X, celle du milieu.

Y, l'extérieur»

Z Z, autres ornements des côtés t vus en place & féparément.
a a , ornements du bas du palâtre.
b b ( Figure i ) , place des ornements S S,

c c ( Figure 2 ) , place des ornements Z Z.

dd, place des ornements A A de la Figure r.

ff, ornement qui eft placé en bas au milieu.

gg, un des ornements des côtés dont la place eft le long d'un piiaftre,
h i , vis qui fervent à attacher la ferrure,

i , l'écrou engagé dans la vis.

k dans la Figure 6, l'écrou féparé de la visa

EXPLICATION détaillée delà Planche XXX qui repréfente l'intérieur

de la Serrure dite Moderne.

La Figure 1 eft Cette ferrure vue en perspective.
La Figure 2 en eft le plan.
La Figure 3 en eft la couverture qu'on a enlevée des Figures I, 2ï

A A A A( Figures 1 & 2 ), le palâtre.
B B ( Figure 1 ), rebord du palâtre qui s'attache fur le bord du coffre.

CC, D D ,E E ( Figure 3 ), la couverture où les lettres précédentes

marquent les trous par où paflent des vis qui ont les mêmes lettres dans les;

Figures 1 & 2.

F y le canon qui a une double forure ou une tige ronde au milieu»

G ( Figures 3 & 4) , la bouterolle de la ferrure, &4 celle de la-clef.

H ( Figures 3 & 4 ) , le rouet, idem.

K F eft le canon vu féparément avec la pièce K > qui du côté de la cou~

yerture n'eft pas vifible dans la Figure 3.

L LL L ( Figures 1 & 2 ), trous par où panent les vis qui attachent la fer-

rure au coffre. Les autres trous font ceux qui fervent à attacher les orne-;

ments. Voyez la Planche précédente.

M ( Figure 4 ), le rang des permis de la clef le plus proche des dents.

N ( Figure 4 ), le fécond rang des pertuis.

O ( Figure 4 ), le rang de pertuis le plus proche de là tige*
P ( Figure 4 ) , les dents de la clef.

MN O , hors de la Figure4, marquent les filets ou lames qui entrent!

dans les pertuis de chaque rang.

P j les râteaux.

Q y le trou où paffe le canon.
1

R fait voir comment font affemblées les trois pièces MN O, pour faire!

SERRURIER. G g g
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îa garniture des permis.

S , eft le plan du bout du paneton qui fait voir la double forure.

T ( Fipure i ) , ouverture de la clef.

V( Figures i & 2, ) , le pêne qui a des barbes,

X, le pêne plié deux fois en équerre.

a , b , c , d, le pêne contre lequel agit la clef,

a, b, fontfes barbes,

c , la partie de ce pêne qui entre dans le pêne plié en équerre.'

d, partie de la charnière qui l'afîemble avec l'autre pêne.

efi, pêne plié en équerre en e & en f.

.g, l'ouverture où entre la partie c de l'autre pêne.

h , la charnière où entre le charnon de la pièce i L

i l, pièce qui affemble les deux pênes.

k , l'efiieu far lequel elle tourne.

m y montre la manière dont les deux pênes font aiTembiés.

u, picolet du reffort portant une vis au-deJTus qui fert à retenir la cou-

verture.

xy ( Figures i & 2 ) , font les deux gâchettes. On les voit repréfentées

féparément vers le haut de la Planche.

7 ( Figures 1 & 2 ) , l'étoquiau qui les retient.

£ vers le haut de la Planche , les noeuds de leur charnière.

1 , au haut de la Planche eft le clou ou bouton qui eft attaché au couvercle

du coffre.

2 , 3 , la cavité où fe loge la tête de ce clou;

4 , la queue de la grande gâchette y.

5 , YS qui fait ouvrir la gâchette x quand la gâchette y s'ouvre.

6,7 font les entailles où fe place l'^S' ; comme elles font du côté du pa-

lâtre, elles ne font pas vifibles Figures 1 & 2.

9, 10, il,à côté de la Figure 2 eft une partie des deux gâchettes retour-

nées. On y voit YS 11 portée par un étoquiau, & logée dans les entailles c?

& 10.

12 } Figures 1 & 2 Se figure féparée, pièces qui font ici l'effet de la cloifon.

13 , dans les mêmes ligures, font les relforts qui tiennent les gâchettes fer-

mées.

EXPLICATION des Figures de la Planche XJCXI, qui reprêfente une

de ces Serrures de coffres connus à Paris fous le nom de Coffre

fort d'Allemagne.

IL ne manque rien à ces fortes de coffres du côté de la folidité ; ils font

faits en entier de fer, & quand ils ne feroient que de bois , revêtus, comme

ils le font extérieurement de bandes'de fer, ils ne pourvoient être brifés
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que très-difficilement. Leurs ferrures font fort différentes decelles que nous

avons vues jufqu'ici. Elles ont prefque autant de grandeur que le deiïiis du

coffre ; elles le ferment par un grand nombre de pênes. Celle que nous avons

fait graver a douze fermetures ; on en fait qui en ont 24 & plus : malgré la

grandeur de ces ferrures , & tout l'appareil avec lequel elles font faites , elles

répondent mal à la folidité du refte du coffre. Si nous en avons fait repréfen-
ter une , c'eft furtout pour faire voir qu'on n'y doit pas avoir grande con-

fiance , & pour en faire fentir les défauts , afin qu'on ne s'avife plus de faire

venir de loin des ouvrages qui ne valent rien. Nous aurons en même temps
occafion de faire remarquer une manière commode de faire mouvoir à la

fois plufieurs pênes ou gâchettes , dont on pourroit faire un meilleur ufàge.
Tous les pênes ne s'y ferment qu'à un demi-tour, c'eft ce qu'il eft aifé de

voir par le paneton u ( Figure 2 ) , qui pour garnitures a des permis diffé-

rents de ceux de la Planche précédente par leur figure, mais qui de même

font ifolés, «5cne parviennent point jufqu au bord du paneton. Or nous

avons obfervé à l'occafion des permis des modernes , que toute clef oui a de

pareils permis ne peut faire qu'un demi-tour. On le voit encore par la gar-

niture de cette ferrure repréfentée féparément en 16", iy , 13 ( Figure 3 )

le pied IJ3 13 des garnitures des permis empêche la clef d'achever un tour.

Les pênes de cette ferrure refifteroient fortement à qui voudroit entrepren-

dre d'enlever le deffus du coffre. Mais ce n'efc pas par-là qu'un Crocheteur

de portes les attaqueroit ; il n'y a qu'a percer le coffre en certains endroits,

Se alors il eft facile de les ouvrir tous à la fois avec un poinçon, comme on

le verra affez par la defeription de la ferrure.

Dans la Planche, le coffre Figure 1 eft repréfènté ouvert ; on voit la fer-

rure attachée contre la fiirface intérieure de fon deflus ; afin pourtant que les

pièces dont elle eft compofée fuffent vifibles , on a enlevé une couverture

qui les cache ordinairement <3c qui les défend de la poufîiere. Une partie de

cette couverture eft dans le bas de la Planche marquée 10 &z 20 ( Figure 4 );

Cette ferrure Figure 1 a douze pênes, quatre dans £es angles, afh c , fix

dont trois font fur chacun de fes côtés, d yd, e, d ,d, i ; & deux dont un

eft au milieu de chaque bout bg\ chaque pêne eft retenu par deux picolets

comme on levoit Figure 7. Entre ces picolets le pêne a une encoche 6 ( Fig.'

7 & o ), dans laquelle eft engagé un reffort n (Eig. 7 & 8). Ce reifiort

eft ordinairement une efpece de reffort à boudin porté par un étoquiau ;

dès-lors qu'on abat le deffus du coffre , ces douze refforts ferment les douze

pênes , comme les ferrures déporte à un demi-tour ferment leur demi-tour,

d'où l'on voit combien ces coffres font peu furement fermés. Ici les pênes ne

rencontrent ni gâches ni coqs ; mais il y a tout autour du coure un rebord de

fer E E E E ( Figure 1 ) , dont la faillie eft vers le dedans, qui tient lieu &

de gâche & de coq ; les pênes s'engagent fous ce rebord 3 de forte que quand
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le deffus du coffre ne ferok point arrêté par des charnières , il feroit bien fo-

lidement retenu fi les pênes étoient plus difficiles à ouvrir.

On n'ouvre point cette ferrure comme les autres par le devant ; pour

tromper, on y met pourtant une entrée D. Mais la véritable entrée de la

clef eft en deffus du couvercle vers fon milieu ; elle eft ordinairement cou-

verte par quelque cache-entrée qui a un fecret ; dans un demi-tour, la clef

ouvre tous les pênes en pouffant une pièce de fer que nous appellerons le

grand Pêne , quoiqu'il fervè uniquement à faire agir les autres P Q R S T.

( Figure 5 ) ; il eft foutenu par des picolets Y Y , Figures i.

Ce grand pêne eft placé environ vers le milieu du deffus du coffre parallè-
lement à un côté. Quand il eft pouffé parla clef, il s'éloigne d'un des bouts,'

Se s'approche de l'autre ; & c'eft pendant ce mouvement qu'il ouvre toutes

les fermetures.

A chaque bout il y a deux branches perpendiculaires à fa tige P Q RS

( Figure i & y ) ; entre celles-ci il y a quatre autres branches pofées deux à

deux, l'une d'un côté, l'autre de l'autre , & également diftantes du milieu

TTVV { Figures i & j) ; les deux branches/ 5
Q d'un des bouts ouvrent trois

pênes, {avoir, ceux de deux angles a c, 8c un au milieu de ceux-ci £. Les bran-

ches de l'autre bout R S ouvrent cinq pênes , favoir, outre les trois de l'au-;

tre bout agf, les deux les plus proches de ce bout e i. Les quatre autres

branches n'ouvrent chacune qu'un pêne dddd.

Mais voyons d'abord l'effet des deux branches P Q qui ouvrent trois pê-
nes. Elles font d'inégale longueur ; la plus longue P s'appuie fur le bras d'un

levier km( Figures i. Sef Figure p ), ce levier à deux bras k m^nl, qui font

entr'eux un angle aigu. Il eft foutenu par un étoquiau autour duquel il tour-

ne librement. Son fécond bras eft appuyé fur une partie en faillie qui eft à la

queue du petit pêne a , comme on le voit Figure j ; dès-lors quele grand

pêne s'approche de l'autre bout du coffre , la grande branche P de ce pêne

preffe là branche k m du levier k ml. L'autre branche de ce levier ml, en

tournant, tire le pêne, elle l'ouvre. Ce mouvement entendu , tous les autres

font faciles à entendre ; ils dépendent d'une femblable méchanique.
La branche la plus courte Q du pêne s'appuie immédiatement fur un re-

bord en faillie qui eft à la queue du pêne qui occupe le milieu de ce bout du

coffre : par conféquent dès-lors que le grand pêne marche, il ouvre celui-ci,

Se c'eft ce petit pêne celui c qui eft dans l'angle. Entre eux deux il y a un

levier plus ouvert 4 ( Figure 10) , mais du refte affez femblable à celui dont

nous avons parlé pour ouvrir le pêne a. Il n'en diffère que par le côté vers le-

quel il eft tourné. Le petit pêne du milieu a une branche qui s'appuie fur un

des bras de ce levier. L'autre bras du même levier a prife fur un étoquiau

p rivé dans la queue du pêne de l'angle. Dès-lors que le pêne du milieu s'ou-

vre , il fait tourner le levier qui tire vers le dedans du coffre le pêne du

coin,
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coin ; ainfî, voilà les trois pênes a , b , c , ouverts;.

Les quatre branches qu a le grand pêne entre fes deux bouts T T VV ±

n'agiffent pas différemment pour faire rentrer chacun des pênes des côtés

dddd. Ces branches ont chacune prife fur un des bras d'un levier en équer-

re dont le bout de l'autre bras eft appuyé fur un rebord de la queue du pêne!.

Refte à voir comment les deux branches/£ S de l'autre bout ouvrent cinq

pênes. Les autres agiffent en tirant, & celles-ci en pouffant. L'une qui eft la

plus courte R, rencontre la branche d'une équerre r foutenueparun étoquiau^

comme tout ce que nous avons vu ; l'autre bras de l'équerre rencontre encore

le rebord de la queue du pêne e qui eft fur le devant du coffre ; ainfi l'on voit

affez comment il peut être ouvert. L'autre bras de l'équerre , que la branche

du pêne pouffe immédiatement, ouvre encore un autre pêne ; c'eft celui qui

eft au milieu du bout g. Entre l'équerre & ce pêne, il y a un levier en S ( Fig.

i é n). Un de fes bras eft dans le chemin de la branche d'équerre que nous

confidérons, l'autre bras embraffe un étoquiau rivé fur le pêne du milieu g.

L'équerre en tournant fait tourner YS , & YS pouffe ce pêne en dedans du

coffre. C'eft à la dernière branche S à ouvrir les trois pênes reliants ; fon bout

rencontre un des bras d'une équerre t, dont l'autre bras s'appuie fur le pêne

de côté l\ voilà donc de quoi l'ouvrir. Deux autres leviers x Scu fervent à ou-

vrir les deux des coins f St. h. Ils font foutenus chacun par un étoquiau entre le

pêne du milieu 8c un des coins. Une de leurs branches qui eft la plus courte >

s'appuie fur un étoquiau rivé en deffus du pêne proche fa queue ; leurs deux

autres bras font recourbés de façon que leur convexité eft du côté de la bran-

che du grand pêne. Un de ces bras s'appuie immédiatement fur la branche du

pêne affez près de fà tige ; le bras de l'autre levier eft logé dans la concavité

du précédent. La branche du pêne pouffe le bras qui la touche , & celui-ci

pouffe le bras de l'autre équerre ; ces deux équerres tournent, & leur mou-

vement eft fuivi de celui des deux pênes^Vz. Elles font repréfentées à parc

Figures o. & 10.

Mais les mouvements de tant de pênes ne peuvent fe faire fans de rudes

frottements. Le coffre en devient difficile à ouvrir ; on eft quelquefois obli-

gé dé palier un petit levier dans l'anneau de la clef pour la faire tourner;,

Cependant par une explication plus détaillée des figures, nous allons achever

de donner une idée complette de cette grande ferrure.

Fio-ure ï.AAAA eft le coffre ouvert*

B B , A A , le deffus du coffre.

CCy une des bandes horizontales qui foutiénnent les plaques de fer dont

le coffre eft compofé.

E) , une des bandes verticales où il y à une fauffe entrée de clef.

E E F F G G, rebord en dedans du coffre fous lequel les pênes fe placent,

H H, têtes de quelques-uns des clous qui tiennent les barres;

SERRURIER. Hhh
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I, petit coffre dans le grand. j

K, pièce qui fe levé pour foutenir le couvercle.

LL( Figures I é 12), crochets qui arrêtent en partie le deiOTusdu coffre.

MM, crochets ou mains du deffus du coffre qui s'engagent fous ceux du

dedans L L.

NN, deux des charnières de ce coffre.

O NN( Figure 13 ), les fait voir féparément.

P QRS ( Figure 1 & 5 ), le grand pêne.

P Q , les deux branches d'un de Ces bouts.

R S , les deux branches de l'autre bout.

V V, deux branches du milieu.

TT, deux autres branches plus grandes.

Y Y, les picolets : on les voit féparés 8 Figure 6.

X ( Figure 6 ), la barbe du pêne.

ZZ ( Figure 1 , 7 & 8 ) , quelques-uns des refforts qui ferment les pênes.

ab c ( Figure 1 ) , les trois pênes qui font ouverts par les branches P Q.

ddd d, les quatre pênes qui font ouverts par les quatre branches du milieu.

efg fi i, les cinq pênes qui font ouverts par les branches R S.

kl m, levier qui ouvre le pêne a.

k j le bras par lequel la branche P a prife; /, celle qui tire le pêne.

m , fon étoquiau ; n, branche du pêne b qui ouvre le pêne c.

o , le levier qui ouvre ce pêne.

p , l'étoquiau fur lequel la branche de ce levier a prife.

q q q q, les quatre équerres qui ouvrent les pênes d ddd.

r y équerre qui ouvre le pêne e.

s, levier en S qui ouvre le pêne g.

r, équerre qui ouvre le pêne i.

u , levier qui ouvre le pêne h.

x, levier qui ouvre le -pënef.

Les pièces, Figures 6,7,8,9, 10,11, 12 , 13 & 14, marquées par des

chiffres, font les pièces effentielles repréfentées féparément.

1, 2, 3, 4, y, font les leviers de différentes figures employés dans le coffre.

1 eft le levier k L

2 , les leviers q«

3 , le levier s.

4, y , les leviers xScu.

6,7, Figure 8, eft un petit pêne dont la gorge en entaille 6 eft pouffée par
le reffort Z.

7, le rebord qui donne prife au levier.

8 , Figure 6 , fes picolets.

Figures7, font les pièces précédentes en place.
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Figure iy , eft la clef deftlnée fur l'échelle du coffre.

Figure 1 u, paneton de la clef deffiné fur une plus grande échelle.'

Figure 3*12,13, 14, iy, fait voir la garniture de la clef. 12 eft l'a cou*

verture.

13 , 14 en font les pieds. Les garnitures font rivées contre le pied 13 ;

& c'eft pour cela que la clef ne peut faire qu'un demi-tour.

iy, la garniture du milieu, c'eft une efpece de permis qui ne fauroit

convenir à une clef forée qui fait un tour entier.

16, la broche.

y {Figure 1 ) dans le deftus du coffre, fait voir la garniture en place. On

doit imaginer l'entrée de l'autre côté.

Figure 4 ; 10, 10 , moitié de la couverture de fer qui s'attache au-deffus

du coffre pour cacher les refforts. 20, endroit où elle eft percée pour laiffer

paffer les garnitures.

21, Figure 16 , une des mains du coffre.

On conçoit aifément qu'en pouffant le grand pêne Figure y , par quel-

que moyen que ce foit, on ouvrira aifément tous les pênes.

ARTICLE VII.

Des Cadenas.

EXPLICATION de la Planche XXXII repréfentant une Serrure en Bojje ,

& différentes efpeces de Cadenas.

LA Serrure en boffe Figure 1, eft très-antique; elle rï'eft plus guère eil

ufage qu'à la campagne. Elle s'attache en dehors de la porte , par conféquent

l'entrée K de la clef eft dans le palâtre B ; ce palâtre eft embouti, Se fait une

boffe d'où la ferrure a pris fon nom. Cette figure du palâtre épargne la peine

de lui forger & de lui attacher une cloifon. Il a affez de concavité pour loger
toutes les pièces du dedans de la. ferrure H HIK G.

Cette efpece de ferrure eft du genre de celles dont le pêne ne fort point»

Àu-deffus de celle-ci il y a un verrou C ; elle eft faite pour le tenir fermé.

Le manche ou moraillon de ce verrou DE a un auberon qui entre dans la

ferrure en E , & le pêne entre dans cet auberon-, comme on le voit en G : du

refte, les garnitures de cette ferrure n'ont rien de particulier, on peut les lui

donner telles qu'on veut : on les fait ordinairement affez flmpies , pai>

ce qu'elle eft de peu de valeur.

Ainfî Figure 1 eft une ferrure en boffe.

A A en eft le palâtre e çcvbouti en B.

C, le verrou.

D , le moraillon du verrou.

E , l'endroit où eft l'auberôn.

F F3 la couverture, & ^a ferrure vue par le dedans;
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G G, le pêne.

H H , les picolets qui le portent*

/, le reffort*

K , la broche.

L, la clef.

§. Des Cadenas*

On appelle Cadenas les ferrures qui ne s'attachent jamais contre le bois à

clous Se à vis, mais qui ont une ànfe propre à entrer dans un crampon 011

dans le maillon d'une chaîne. On en fait de bien des figures différentes,

de ïphériques Figure 3, de plats, de triangulaires Figure 4 ; on en fait d'autres

en coeur Figure 1 ; on en fait aulîi de toutes fortes de grandeurs. Les plus

grands fervent à des chaînes de bateaux , à des portes de caves, les plus pe-
tits aux valifes , malles ; d'autres font faits pour les fers qu'on met aux pieds
& aux mains des Criminels, pour les entraves des chevaux. Nous allons en

parcourir les principales efpeces.

Figure 2. eft un grand cadenas en coeur pour bateaux ou portes de caves.

On fait ceux-ci auffi grands & auffi forts que des ferrures communes. Le

corps ou boîte F G du cadenas eft compofée de deux pièces égales & fem-

blables II D , dont l'une tient lieu de palâtre Se l'autre de couverture. Ces

deux pièces font féparées par une bande contournée comme elles, qu'on peut

appeller la clcijon duCadenasGG, Se qui eft aufîi affemblée avec les deux

autres pièces par des étoquiaux H H. Le pêne eft alfujetti contre une ÛQS

deux pièces précédentes par deux picolets K ; le relie de la garniture n'arien

de particulier.

L'anfe A eft recourbée en dehors du cadenas en arc. D'un côté, cette anfefe

termine par une tige ronde & droite qui entre dans le cadenas par fà partie

fiipérieure , & fort en delfous par fa partie inférieure B C. Cette tige eft

entre la cloifon & la queue du pêne -, fi l'on peut donner le nom de queue Se

de tête à un pêne dont les deux extrémités font femblables. L'autre bout

de l'anfe ne peut defeendré qu'un peu au-defïbus du pêne. La partie qui

doit refter en dehors eft plus groffe ; l'ouverture ne fauroit la laiffer paffer»
La partie qui eft en dedans, a une entaille affez grande pour recevoir la tête

du pêne ; quand le pêne eft entré dans cette ouverture, le cadenas eft fermé.

L'autre branche de l'anfe , celle qui a une tige droite , ne fauroit s'élever ;

mais lorfqu'on dégage le pêne de la branche la plus courte , rien n'empêche

qu'on n'élevé l'anfe entière ; afin pourtant qu'on ne l'élevé point jufqu'à le

faire fortir du cadenas, la tige droite a, à fon extrémité, un bouton C trop

gros pour fortir par l'ouverture dans laquelle le refte de la tige joue. Quand

on veut, on garnit ces fortes de cadenas comme les meilleures ferrures.

Ainfi la Figure a repréfente un grand cadenas en coeur.

A 3 anfe du cadenas»

B,
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B , la tige de l'anfe*

C, fon bouton.

D , la partie de la tige qui efl dans le cadenas.

F F marque une pièce de fer fur un cadenas fermé qui fert de caché-

entrée ; on l'arrête avec une vis en F qui ne peut point fortir entièrement

du cache-entrée; mais en détournant la vis, on fait marcher de côté le cache-

entrée, & l'on découvre l'entrée qui eft deffous & qu'on a repréfentée fur le"

cache-entrée • ce cache-entrée eft repréfenté à part. L'entrée de la clef eft

donc au-deffous de E.

G G , la cloifon du cadenas.

H H, étoquiaux fervant à attacher cette cloifon contre une des pièces qui
fervent de palâtre & de couverture*

//, une de ces pièces*

K, le pêne.

L, le reffort du pênei

M, Un rouet.

iV, la broche ; elle eft repréfentée à part fur la pièce qui la porté;

O, la clef.

P fait voir comment le pêne entre dans une des branches del'anfe.

Les Figures 3 & 4 repréfentent de petits cadenas ronds & triangulaires

dont l'intérieur eft le même.

On fait des cadenas} foit ronds , foit triangulaires, auxquels on donne une

garniture affez foible , mais différente de celle du précédent. Ces fortes de

cadenas ont deux oreilles , un des bouts de l'anie eft rivé à l'une de ces oreil-

les O ( Figure 3 ), mais mobile autour de fa rivure, & il y a un mouvement de

charnière ; aufîi-tôt que l'autre oreille a été enfoncée dans le cadenas , il eft

•arrêté par le pêne qui s'engage dans l'entaille qu'on a faite à cette anfe pour

le recevoir. La queue de ce petit pêne eft continuellement pouffée par un

feffort double M (Figure 3 ) femblable à quelques-uns de ceux que nous

avons vus aux ferrures qui fe ferment différemment d'un demi-tour.

Ce pêne eft fouvent logé dans une eouliife ; il eft recoudé à équerre dans

l'endroit où le reffort le pouffe. Une des branches de l'équerre IL fert de

barbe ; la clef, en tournant} rencontre cette branche ; & la preffant, elle fait

céder le reffort Se pouffe le corps du pêne en arrière ; alors le cadenas eft ou-:

yert.

Ainfi la Figure 3 eft un cadenas rond.

A eft le morceau convexe qui ferme le coq du côté de l'entrée de la clef*,

B , moitié d'une des oreilles.

C, moitié de l'autre oreille à laquelle l'anfe eft attachée.

D, pièce de fer pour former la cloifon qui affemble deux pièces embouties

pareilles à la pièce Ai

SERRURIERS îii
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E E , deux pièces qui occupent l'efpace entre les deux bouts de la pièce

précédente , Se qui donnent les oreilles du cadenas.

E, autre pièce qui bouche le vuide qui eft d'une oreille à l'autre.

G y pièces qui forment une couiiffe dans laquelle gliffe le reffort.

HI KL eft un cadenas dont le deffus eft emporté.

H, la broche.

/ L, le pêne dont la branche I entre dans l'anfe.

JC, le picolet.
L , la branche du pêne contre laquelle le reffort agit.

M, le reffort.

N O , l'anfe.

Figure 4 eft un cadenas triangulaire ouvert & fermé qui ne diffère du ca-

denas rond que par fa forme extérieure ; la garniture de ces fortes de cadenas

reffcmble quelquefois à celle des ferrures Se quelquefois à celle des cade-

nas Figure 3.
La Figure 5 repréfente un cadenas en demi-coeur fermé par quatre refforts

fans autres garnitures.
Il eft dommage qu'il ne faille que quelques coups de marteaux pour faire

fauter l'anfe de ce petit cadenas ; car il eft des plus ingénieufement imagi-
nés , Se il n'eft guère pofiible qu'il puiffe être ouvert par une clef qui n'a pas
été faite exprès.

Les deux branches de fon anfe fe terminent en pointe FF qui ont chacu-

ne quatre faces planes, il y a des refforts rivés ou foudés fur deux des quatre
faces de chaque pointe , lavoir, les deux faces intérieures par rapport à l'anfe

E G, FG, Se fur deux faces extérieures prifès du même côté fur chaque pointe.
Les refforts ne font affujettis qu'auprès des pointes ; ils tendent à s'ouvrir

entre chaque oreille E E ; le cadenas a des ouvertures qui laiffent entrer ces

pointes ; mais on ne les y fait entrer qu'avec un petit effort. Les deux bouts

de l'anfe étant entrés jufqu'au deffus des refforts , le cadenas eft fermé fans

pêne ni gâchette ni autre appareil. Les quatre refforts s'ouvrent, Se par con-

fequent ils ne fàuroient plus for tir par où ils font entrés.

On ouvre ces cadenas avec une petite clef forée K I, dont le paneton eft

fait différemment de ceux que nous avons vus. La partie du milieu a quelques

lignes de largeur de plus que celles des bouts , Se elle a une longueur égale
à la diftance qui eft entre les deux pointes du cadenas, ou peu moindre;

Cette partie du milieu doit tourner entre les deux pointes , Se preffer les

deux refforts attachés contre les faces qui font en dedans de l'anfe; Se des

deux autres parties du paneton, l'une abaiffe un des refforts qui eft en dehors

de l'anfe, & l'autre abailîe l'autre ; ces quatre refforts ainfi abaiffés, rien n'em-

pêche de retirer l'anfe de dedans le cadenas, ou, ce qui eft la même chofe,
de l'ouvrir.
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Figure y eft donc un cadenas en demi-coeur qui fe ferme par quatre reflbrts&

A, ce cadenas fermé, ayant encore fa clef en A.

B , fon anfe.

C, fil de fer qui ne fert qu'à empêcher l'anfe de tomber quand le cadenas

eft ouvert. Il empêche auiïi qu'on ne change l'anfe. de. côté.

E E DE G H, eft ce cadenas ouvert.

D , l'entrée de la clef.

EE,les oreilles entre lefqueiies font les trous oùentrentles-pointes de l'anfe;,

F F, les pointes de l'anfe.

MF, HE , relforts attachés fur une des faces de chaque pointe.
G F, G F, refforts attachés fur les deux faces du dedans del'anfe;

IK eft partie d'un cadenas démonté où la clef eft entrée.

/ marque la broche de la clef.

K fait voir comment la clef, en tournant, abat les quatre reiTortS;

LML ,1a clef.

M; la partie du paneton qui ferme les deux relforts marqués ci-defTus G G*

LL, la partie du paneton qui ferme les deux relforts qui fe préfentent en

avant.

La Figure 6 eft celle d'un cadenas cylindrique qui fe ferme par une mé-

chanique aifez femblable à celle du cadenas de la figure précédente.

On fait un cadenas qui fe ferme & s'ouvre par le même principe que le

précédent, dont la clef eft cependant fort différente.

Ce cadenas eft un cylindre creux qui près d'un de fes bouts a une oreille

B où un des bouts del'anfe eft rivé oufoudé, l'autre bout de l'anfe a une

efpece d'auberon C ; Se près de l'autre bout du cylindre, il y a un trou qui

laifle entrer cet auberon dans le cadenas. Pour l'y arrêter, on fe fert d'un clou

D FF qui pour tête a un gros bouton D. Près de la pointe de ce clou fur

chacune de fes faces eft attaché un reftbrt qui s'ouvre en lardoire précife-

meint difpofé comme ceux que nous avons vus dans le cadenas précédent. Le

bout du cylindre le plus proche de l'auberon eft ouvert; par cette ouver-

ture, on fait entrer le clou , & aufîi-tôt qu'il eft entré , l'anfe eft arrêtée. Eri

tirant le bouton par la tête, on ne peut plus le faire fortir fans brifer les ren-

forts , ou fans fe fervir d'une clef G H K.

Elle eft fort différente de toutes celles que nous avons vues. Près

de fon bout elle eft recoudée , & la partie reeoudée eft percée par un trou

quarré» L'entrée de cette clef eft au bout du cylindre oppofé à celui où eft

le clou à reftbrt. On fait entrer d'abord la partie percée , & enfuite la tige de

la clef; tout eft difpofé de façon que la partie percée reçoit le clou ; eri

avançant, elle abaiife fes quatre refforts , & en continuant de le pouffer j elle

l'ôte de fa place , alors le cadenas eft ouverte

Figure 6 , au haut de la Planche»
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À , cylindre creux qui fait le corps du cadenas,

JB C, ion anfe qui a en C un auberon.

D, tête du clou à reffort qui ferme ce cadenas.'

Près de E, l'entrée de la clef.

E F font voir les refforts attachés fur le clou E).

G H K 3 la clef dont l'ouverture H reçoit la pointe du clou, 8c preffe en-

fuite les refforts.

K , la partie de la clef qu'on préfente à l'entrée M pour ouvrir la ferrure,
Se la faire entrer peu à peu.

M NO P, eft ce cadenas ouvert tout du long pour faire voir comment

les refforts du clou le ferment, & comment la clef l'ouvre.

M, la clef.

N, la tête du clou.

O , l'auberon de l'anfè,

P, la clef dans laquelle la pointe du clou eft entrée.

Figure 7 , autre cadenas cylindrique à reffort. Le corps du cadenas eft ,
comme celui du précédent, un cylindre creux A; il y a auffi une anfe fem-

blable B , Se qui entre par un bout d'une manière femblable. Une tige de fer

ou une efpece de pêne a F, entre dans l'auberon B de cette anfe, & la tient

fermée ; l'autre bout a de cette tige efl taillé en vis ; la clef / eft un écrou

percé dans une tige de fer ; on fait entrer cet écrou par le bout ouvert du

cadenas , & en le tournant, on tire le pêne de l'auberon. Lorfqu'on veut fer-

mer la ferrure, il n'y a qu'à détourner l'écrou ; à mefure qu'on lâche le pêne,
il eft pouffé vers l'auberon par un reffort à boudin H. Ce reflbrt eft appuyé

par un bout contre le cylindre du côté où entre la clef, & de l'autre bout

contre une platine ronde G que porte le pêne , afin que ce reffort ne pouffe

pas le pêne trop loin, & qu'il ne foit pas hors de la prife de la clef ; il y a

une platine ronde E brafée en dedans du cadenas , comme nous allons l'ex-

pliquer plus en détail.

Figure 7 eft le cadenas cylindrique qui fe ferme par le moyen d'un re£

fort à boudin.

A , le corps du cadenas.

B , l'auberon de l'anfè. 1

C , la clef entrée dans le cadenas.

DE, le corps du cadenas ouvert qui laiffe voir le trou D par où entre

la clef. La platine E percée quarrément pour laiffer marcher le pêne.

F, pêne taillé en vis par le bout a, le bout F eft celui qui entre dans l'au»

beron.

F eft aufîi l'endroit du pêne qui paffe dans une platine contre laquelle il

eft fbudé ou rivé.

G , platine attachée au pêne & à un bout du reffort à boudin.

H,
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H, le refïbrt à boudin*

I, la clef.

KLM font voir toutes les parties en place dans un cadenas dont un côté

a été emporté.

K , la clef coupée en deux félon fa longueur pour laiffer voir la tête du

pêne.

L, le bout du pêne qui entre dans l'auberon.

M, la platine qui empêche le pêne d'aller trop loin.

. ARTICLE VIII.

Manière détaillée défaire les Serrures, cefl-à-dire, de faire les pièces
dont elles font compofées , ÔC de les affembler.

Nous pouvons fuppofer à préfent les différentes efpeces de ferrures con-

nues, puifqu'il n'en eft point qu'on ne puifTe ramener à quelqu'une de celles

que nous avons décrites. Quelles qu'elles foient, leurs pièces s'affemblent à

peu près delà même manière. Mais les pièces dont les unes fontcompofées, fe

travaillent tout autrement que celles qui compofent les autres. Ceft fur-tout

dans les clefs & dans les garnitures que le travail varie. C'en" aufîi ce que

nous examinerons plus en détail. i°, Nous commencerons par les clefs, c'eft

toujours aufîi par où les Serruriers commencent les ferrures : 2° , Nous traite-

rons enfuite des garnitures qui conviennent aux différentes clefs 13°, nous

verrons forger & limer les autres parties dont le travail eft plus fimple ,

comme les palâtres , cloifons, picolets , ëtoquiaux , pênes & refforts : 4°>

Nous affemblerons enfuite ces pièces pour en compofer une ferrure: J°,

"Nous finirons ce qui regarde les ferrures par l'examen de la fureté qu'on

peut fè promettre de chacune d'elles , félon leur efpece de garniture : à Toc*

cafion de. quoi nous dirons quelque chofe des fecrets.

§. De la manière défaire les Clefs-,

ON prend une pièce de fer de deux ou trois pieds de longueur , & de

groffeur proportionnée à celle de la clef que l'on veut former. Ces fortes

de pièces font ordinairement des morceaux d'une barre plus large, quia

été fendue tout du long en deux ou trois ; auffi les nomme-t-ôn des Fen-

tons *. On met un bout de ce fenton dans la forge. On lui donne une chau-

de fuante, on le chauffe prefque fondant. On le retire alors du feu, on lé

porte fur l'enclume pour le forger & l'étirer, ou, en termes de l'Art, pour

enlever la clef. Ce qu'on appelle enlever une Clef, c'eft donner grofliérement

fa figure au bout du fenton, étirer la tige, le paneton , percer l'anneau 3

* A Paris, on ne fè donne pas ta peine de refendre le fer , parce qu'on en trouve de tout ëchantil-*
îon chez les Marchands ; mais ils choififfent de bon fer de Roehë^
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& enfin détacher cette clef du relie du fenton. C'eft apparemment de cette

dernière opération , que la façon entière d'enlever a tiré fon nom *. L'an-

neau fe prend toujours au bout du fenton. C'efl la partie qu'on forge la pre-

mière & d'abord à plus petits coups. Quand le refte eft dégrofîi , on le per-

ce avec un poinçon de fer ; deux ou trois coups de marteau en font l'affaire.

Un bon Ouvrier enlevé fa clef d'une chaude: Jouffe affure qu'il en peut

même enlever jufques à trois & quatre , quand le fer eft doux ; mais c'efl

quand on enlevé la clef avant que d'avoir étiré le paneton & percé l'anneau ;

ce qui alonge la façon au moins de moitié.

On lui donne enfuite une nouvelle chaude ,'après laquelle on arrondit

mieux la tige ; on relerve fon embafe fi elle en doit avoir une ; on dégage

cette tige du paneton ; on met le paneton de grandeur; on forge fon mu-

feau. Pour former ce mufeau , la pratique de plufieurs Serruriers eft de trem-

per dans l'eau la clef prefque couchée, en faifant entrer la première, la par-

tie de la tige la plus proche du paneton , & cela jufqu'àce que le milieu ou

les deux tiers de la largeur du paneton foient mouillés. On la retire aufîî-

tôt de l'eau, & on frappe furie bord où doit être le mufeau, qui n'ayant

point été mouillé eft encore rouge , & par conféquentfouple, pendant que

le refte a pris plus de dureté. Il s'étend, & déborde de l'un & de l'autre

côté le refte du paneton. C'eft la méthode la plus commode; mais les bons

Ouvriers ne la regardent pas comme la meilleure : la trempe durcit trop une

partie de la clef; ils favent affez ménager leurs coups pour forger le mufeau

fans le fecours de l'eau. Ils ferrent le paneton dans l'étau , & lahTent en deffus

la partie qui doit être applatie.

Si la clef eft pour une ferrure beiharde , elle doit avoir une hayve , ou ,

comme nous l'avons expliqué ailleurs , une partie en ligne droite , qui fait

faillie fur une des faces du paneton. On fait l'hayve avant que le mufeau foie

forgé ; on l'étampe, l'étau même fert de moule , ou d'étampe à la plupart des

Serruriers. Ils approchentfes deux mâchoires l'une de l'autre, jufqu'àce qu'il

ne refte entr'elles qu'autant de diftance que l'hayve doit avoir de largeur.

Ils aDpliquent le paneton prefque blanc fur l'étau , & à coups de marteau ils

contraignent une petite partie du fer à fe mouler entre les mâchoires. D'au-

tres fe fervent d'un fer à hayve ? c'eft-à-dire, d'un fer où eft creufée une gout-

tière de la profondeur & de la largeur que doit avoir l'hayve ; ils tiennent ce

fer fur l'enclume, & étampent le paneton deffus.

Il y a des panetons courbés , qu'on appelle Panetons en S, parce que leur

courbure reffemble à celle d'une S. Ceux de cette forte qui fontle plus grof-

fiérement faits, fe forgent fur l'arrête de l'enclume. Mais pour ceux qu'on
travaille avec plus de foin t on tient le paneton droit & plus épais qu'à l'or-

dinaire ; on y perce enfuite deux trous Planche XXXIV, Fig. n , l'un où

* Afiez généralement les Serruriers emploient ce terme quand ils détachent d'un barreau un ou--

yrage dégroffi.
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doit être le vuidè autour duquel tourne la queue de YS. La manière dont on

fore la tige apprendra celle dont on fore ces panetons; avec la lime on ouvre

chacun de ces trous d'un côté, dans toute leur longueur ; le côté où Ton

ouvre l'un eft fur une face du paneton , & celui où Ton ouvre l'autre eft fur

l'autre face; enfin limant les bords de ces trous , on achevé de donner la vraie

courbure de YS. On donne à d'autres panetons une courbure demi-circulaire

vers le milieu ; il ne faut pour ceux-ci que la moitié du travail néceifaire pour
ceux qui font en S,

Le paneton étant ainfi dégrom* , on travaille à mieux façonner l'anneau :

nous ne dirons -pas qu'on a donné une nouvelle chaude , nous fuppôfons

qu'on donne celles qui font néceifaires, & il en faut plus donner à propor-
tion que la clef eft plus groffe, Se que l'Ouvrier eft moins habile. On tient

le paneton avec des tenailles, & on fait entrer le bout d'une bigorne dans

l'anneau ; auffi cette façon s'appelle-t-elle bigorner l'anneau ; à coups de mar-

teau on dégroffit fon contour , on l'aggrandit,• on l'arrondit.

Il prend fur la bigorne une figure circulaire ; ce n'eft pourtant pas celle

qui doit lui refter. Les anneaux de nos clefs communes font un peu ovales ,

le deiTus eft applati en anfe de pannier. Lui donner cette figure, s'appelle là

ravaler. On ferre pour cela la clef entre les mâchoires d'un étau , en laiflànt

l'anneau en dehors. Dans cet anneau on fait entrer un des bouts d'un outil

de fer appelle Ravaloir. Son corps eft un prifme à quatre faces égales, &

fes deux bouts font coniques. On frappe contre cet outil engagé dans la

clef, il alonge l'anneau du côté fur lequel il porte ; on l'alonge de même

de l'autre côté ; & enfin pour furbaiffer davantage lé même anneau, on don-

ne quelques coups de marteau immédiatement fur fa partie fupérieure.

On dégroffit enfuite , fi l'on veut, la clef avec la lime quarrée, on dreffe

mieux la tige , on la dégage davantage du paneton , on rend le paneton de

la hauteur dont on le fouhaité ; en cas qu'il ne foit pas bien dans le plan de

l'anneau, on l'y met. Si la clef eft à bout, on arrondit fon bout, on le dégage

un peu du refte de la tige. Mais fi la clef doit être forée , on fonge à y tra-

vailler ; on commence par faire un petit creux qui donne prife au foret, ce

qu'on nomme gougér la clef, parce qu'on fait le trou avec une efpece de bu-

rin appelle Gouge ; il eft plus épais que les burins ordinaires *.

Ce qu'on doit avoir principalement en vue en forant la clef, c'eft que la

forure ait le même axe que la tige; qu'elle n'incline point plus d'un côté que

d'un autre ; les forures des clefs communes font rondes , elles fe font par le

moyen d'un foret d'acier bien trempé, comme tous les outils à couper le

fer. Le bout de ce foret eft femblable au taillant d'un cifeau , il n'en diffère

que par fa grandeur, Ce foret eft dégagé derrière le taillant, c'eft-à-dire , que

*
Quand nous avons parlé , au premier Chapi-

tre, de la façon de percer le fer, nous avons an-
noncé qu'il en feroit encore quefhon lorfqu'il

s'agiroit des clefs , & nous avons remis à cet en-
droit à parler de plufieurs manoeuvres que nous
avons vu qui étoient décrites par M. de Réaumur.
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fon taillant a plus de diamètre que le refte qui doit entrer après lui dans la

forure, afin que le fer qu'il détache , trouve iffue ; on en a de propres à des

clefs de différents diamètres.

On le fait toujours agir par le moyen d'un arçon ou archet, outil con-

nu de refte. Afin que l'arçon puiffe le faire jouer , ce foret eft: engagé dans

un eftieu fixé dans le centre d'une boîte. Ge que les Serruriers nomment

Boîte du foret, eft une efpece de cylindre, qui à l'un Se l'autre bout a un re-

bord comme une bobine. Ces boîtes ont communément un pouce fept à,

huit lignes de diamètre , êc quelquefois moins.

Les manières dont on perce communément les clefs fe réduifent à deux ;

dont la première eft lorfqu'un Ouvrier perce feul ; il ferre le paneton de la

clef dans Fétau , au-deffus duquel la tige refte horizontale. Il appuie le bout

du foret dans le trou commencé par la gouge, & il appuie contre fon ventre

le bout de Feflieu qui porte le foret ou la boîte, ce n'eft pourtant pas im-

médiatement. Il a eu foin de couvrir fon ventre d'une efpece de plaftron,

appelle PaUtte ; c'eft une pièce de bois plate dont la figure importe peu, con-

tre le milieu de laquelle eft attachée une bande de fer percée de plufieurs

trous. C'eft dans un des trous de cette bande qu'entre le pivot qui termine

par un bout Fefîîeu de la boîte. La preftion du ventre de l'Ouvrier foutient

feule la palette , la boîte Se le foret, Se elle met le foret en état d'agir con-

tre la clef. Dans cette attitude^ l'Ouvrier fait aller Se venir l'archet, & la clef

fe perce.

L'autre manière de percer eft en ufage pour les grofles clefs, elle occu-

pe deux Ouvriers. L'un ne fait que tirer l'archet, Se l'autre tient la clef. Le

foret ajufté dans fà boîte, eft foutenu par un chevalet , c'eft-à-dire, par deux

petits montants de bois; l'un eft aftemblé fixe à équerre au bout d'une pièce,

qu'on peut appeller la baje du Chevalet ; cette pièce a une entaille dans laquel-

le entre un tenon ménagé au bout du fécond montant. Ce tenon eft lui-

même percé par une entaille, darts laquelle on fait entrer un coin par le

moyen duquel on fixe ce fécond montant à la diftance où on le veut du pre-

mier.

Le chevalet fe place dans un étau. Ses mâchoires ferrent la pièce horizon-

tale qui fert de bafe à ce chevalet. Pendant qu'un Ouvrier armé à l'ordinaire

d'un archet, fait tourner la boîte avec vîtefte , un autre foutient la clef, il la

preife contre la pointe du foret. Il la,tient dans des tenailles à vis , appeliées

Etau à main.

Comme le trou doit recevoir une broche droite Se cylindrique , il doit

être percé droit Se rond. A mefure qu'on le perce, on examine s'il eft tel ;

quand la clef mérite quelque attention , on mefure avec un calibre fi fes pa-

rois ont par-tout une épailfeur égale ; û on lailfe à la tige par-tout une égale

épailfeur ; Sç c'eft afin qu'on puiffe mieux calibrer le trou, que Jouife, avec

quelques
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quelques Serruriers, veut qu'on mette la tige à huit pans avant que de la fore1-".

Ce calibre eftcompofé.d'une bande de fer pliée en équerre Planche XXXIII3

.Fig.13.Une
des branches4 de l'équerre eft environ d'un tiers plus courte que

•l'autre y ; au bout de cette branche plus.courte, il y a une broche de fer 6 >

parallèle à la plus grande branche de l'équerre. Enfin dans le bout delà plus

longue branche, il y a un écrou qui lahTe paiTer une pointe de fer en vis 7 , de

forte qu'on approche ou éloigne à volonté la pointe de la vis de la broche*

Voici la manière de fefervir de cet outil. On fait entrer la broche du calibre

dans le trou de la clef; on l'applique d'un côté contre fes parois , & Ton fait

approcher la pointe de la vis jufqu'à ce qu'elle touche la clef en dehors. L'é-

païffeur de la clef en cet endroit eft donc précifément ce qui eft compris entre

la broche & la pointe ; en faifant tourner le calibre , en le faifant monter &

descendre, on voit il l'épaiiTeur eft par-tout la même ; où le calibre ne peut

parler fans repoufler la pointe,l'épaifleur eft plus grande, Se plus petite où elle

touche moins. La broche ou tige eft taillée en vis du côté où elle touche une

des branches de l'équerre , & arrêtée par un écrou , ce qui donne la facilité

d'aionçer la broche, de la faire entrer plus avant dans la clef.

On fe fert encore d'un autre calibre plus {Impie, & allez bon pour les

clefs communes Figure r.d.C'eft une lame defer 8 pliée trois fois à angle droit :

elle forme une eipece de petit chaflis, à cela près qu'un des côtéso-de ce petit

chaflis eft rond, oc qu'il ne touche pas un des bouts. Ce côté eft la broche

qui doit entrer dans la clef. L'efpace qui cîl entr'elle & un des bouts du ca-

libre, fert à mefurer l'épaiiieur de la tige de la clef. On rapproche , ou l'on

écarte cette branche flexible, félon que l'épaiiTeur de la ciel le demande.

Mais pour toutes les ciels communes, on néglige de faire uiage de ces ca-

libres , & la plupart de ceux qui s'en fervent n'y ont recours que lorfqu'ils

arrondirent la tige. Les autres calibrent leur trou en laiffant la clef librement

fur le foret, &la retournant fuccellivement de différents côtés. Si la direction

de la tip-e eft la même dans quelque fens qu'on la pofe, c'eft une preuve que le

trouer! bien au centre; II au contraire elie s'incline davantage, lorfque certai-

nes parties de la tige font au-de {fus , c'ef! une preuve que les parois de ces

parties font plus minces que le relie, que le foret les a creufées davantage.

Outre les deux manières de forer les ciels, dont nous venons de parler, il

y en a une troiflemequi a été imaginée par M. Renier , & qui eft peut-être peu

connue. On s'y fert d'un chevalet Figure 12, qui a quelques pièces déplus que

le précédent ; elles épargnent l'Ouvrier occupé dans l'autre à tenir la clef, Se

donnent un moyen de percer la clef beaucoup plus droit. L'eflieu commun

à la boîte & au foret, pafle par-delà les deux montants. Un des montants a

une entaille quarrée , & c'eft en dehors de ce montant que le foret eft rete-

nu dans le bout de l'eflieu qui le reçoit, par le moyen d'une vis ; un boulon

defer empêche i'effieu de s'élever dans cette entaille. L'autre montant eft

SERRURIER. Lil
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percé',par un trou rond, qui laiCe paffer l'autre bout de l'efileù. Ce bout

d'effieu a au moins autant de longueur en dehors du montant, qu'on donne

de profondeur aux trous des clefs forées le plus avant. La bafe du chevalet

eft prolongée par-delà ce montant , & le bout de la partie prolongée eft en-

taillée ; dans cette entaille, eft retenue, par un boulon, une pièce de fer recou-

pée , qui a deux branches. Le coude eft précifément dans l'entaille. La bran-

-che fupérieure a une rainure du côté du montant ; dans cette rainure eft le

bout de l'erïïeu. La branche inférieure eft chargée d'un poids autant pefant

-qu'on le juge néceftaire. Ce poids tend à faire tourner la branche recoudée

"vers le montant, & par conféquent à pouffer l'eftieu qui porte le foret ; ce

qui produit la preffion néceftaire pour que le foret trouve prife fur la clef.

De l'autre côté, la bafe du chevalet porte un troifleme montant qui fert à

tenir la clef. Le bout de la tige eft fur le bout fupérieur de ce montant, &

le refte de la clef porte fur une efpece de petite table quarrée. La pièce qui

forme cette petite table, efe affemblée à équerre près d'un de fes bouts con-

tre une autre pièce à peu près de même grandeur & de même figure ; celle-ci

s'applique contre la face du montant, & elle y eft retenue par un boulon à vis

fixé dans le montant. Elle a une entaille qui laifte pafter ce boulon. Avec un

-écrou qu'on fait entrer dans la pointe de ce boulon , on la ferre autant qu'il

eft néceftaire pour la foutenir.Dans le deftiis de la petite table portée par cette

pièce, il y a quatre vis fixées ; ces vis donnent le moyen d'affujettir la clef

qu'on veut forer. On pofe deftiis deux bandes deferpliées chacune vers le

milieu en portion de cercle, & percées chacune près de leur bout par un trou

qui laifte pafter une vis.,d'où l'on voitaflez qu'on gêne ces barres avec des écrous.

La clefécant ainfï en place, la branche inférieure de la pièce recoudée

étant chargée d'un poids fuffifant, il ne s'agit plus que de faire jouer ce foret

par le moyen d'un arçon ordinaire ; ce foret va toujours droit, Sz la clef fixe

ne peut être que bien percée. On remarquera peut-être que le foret, à meiii-

re qu'il avance , eft moins prefle contre la clef, parce que l'inclinaifon de la

branche où le poids eft fufpendu change ; mais ce changement eft fi peu con-

sidérable que l'effet n'en eft pas diminué fenfiblement.

Nous nous fervirons encore de cette occafion pour faire remarquer un

moyen fimple dont fe fervoit le même M. Renier pour forer plus vite. Au lieu

de l'huile dont les Serruriers frottent de temps en temps leur foret, il avoit

un pot qui laiffbit continuellement tomber de l'eau fur la clef. Cette eau a

deux bons effets : elle entraîne la limaille à mefure qu'elle eft détachée., & em-

pêche le foret de s'échauffer ; elle lui conferve fa dureté. Il y a d'autres maniè-

res , dans la Serrurerie, de percer des trous , dont nous ne parlons point ici ,

parce qu'ils ne conviennent point à ceux qui fonr profonds *.

Mais les Serruriers cherchent à prouver leur adrefte, en faifant aux clefs des
* On en a vu lesmoyens dçtïùllçs dansle Chapitre I.
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trous bien plus difficiles que les fimples trous ronds -, Se qui rendent les fer-

rures plus parfaites : nous allons parcourir lés principales de ces eipeces dé

forures , & montrer comment il faut s'y prendre pour y réumr.

Dans les forures ordinaires , la tige dé la clef eft un cylindre creux ; 8c

c'eft ce qu'on appellt forure Jimp le. Mais on fait des clefs, qu'on nommé

A double forure ; la tige eft eompofée de deux cylindres creux qui ne fe tou-

chent point l'un l'autre ; l'extérieur eft féparé de l'inférieur par un efpace

vuide; les Serruriers les appellent même ci tripleforure, parce qu'elles deman-

dent une forure dans la broche de la ferrure qui reçoit la clef. Quelquefois
la tige de ces clefs eft compolée de deux pièces -, & c'eft la maniéré la plus

fimple de les faire. On perce d'abord la tige comme pour lés forures ordinai-

res, à cela près qu'on donne à cette forure un diamètre beaucoup plus

grand par rapport à celui de la tige. On forge enfuite un fécond cylindre -,

dont le diamètre eft moindre que celui du creux précédent, préciiément de

la quantité du vuide qu'on veut lahTer entr'eux. La longueur de ce nou-

veau cylindre fe prend égale à la profondeur du trou qu'on a percé dans la

clef. On le foré, comme on a foré l'autre , après quoi on le fait entrer dans

la tige de la clef, afin de l'y aiTujettir aifément -, & de lui en faire occuper
le centre ; en le forgeant, on a attention de lui laifler une bafe d'une ligne
ou deux de longueur, qui a même diamètre ou un peu davantage que le trou

de la tipé ; ainh ce cylindre n'entrant qu'à force, pourroit être fiable ; on lé

retient pourtant d'une manière encore plus fixe; on attache fa bafe contre

latine par le moyen d'une rivure; on les lime enfuite, de façon qu'elles

ne paroilfent points

Mais la manière la plus parfaite dé faire les doubles forures , c'ëft dé les

percer toutes les deux dans la tige même , fans rapporter aucune pièce. Qïi

commence alors par forer le trou du centre. On forge enfuite une broche

d'acier qui a même diamètre que ce trou, & qui eft plus longue qu'il n'eft

profond. Cette broche a de plus une queue de longueur arbitraire qui a plus

de Q-roffeur que le rePce de la broche. Entre la queue & le corps de la broché,

il y a une partie longue de quelques lignes, dont le diamètre furpaffe celui du

corps dé la broche, préeifément d'une quantité égale à celle de répaiffeur

que doit avoir le cylindre qui entouré le vuide du milieu de la tige. Enfin oh

forée une virole d'acier , un peu plus courte que la tige dé la broche. Cette

virole eft elle-même un cylindre creux , elle peut pourtant s'ouvrir d'un côté

dans toute fa longueur. Etant fermée, le diamètre defon vuide eft égala céliai

du cylindre creux qui doit occuper le centre de la tige, l'épaifteur des parois

de ce cylindre comprife ; & l'épahleur de la virole eft la mefuré du vuide qui

doitféparer lecylindre extérieur de l'intérieur ; un dés bouts dé la virole eft

taillé en lime. On l'ajufte fur la broche de façon que la tige de là broche occu-

pe fon centre.On la rive fur la partie de la broche quia moins de diamètre que
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la queue, Se plus que la tige. On la tient encore fermée, & fur-tout quand
on commence à s'en fervir , par le moyen de boutons coulants femblables à

ceux des porte-crayons.

Voilà toutes les pièces qui compofent l'outil néceffaire pour faire la fé-

conde forure. Son ufage eft aifé à imaginer. On fait entrer le bout de la ti-

ge dans la première forure, & c'eftle bout de la virole qui doit faire la fecon.

de. La tige foutient le fer autour duquel la virole fore , & contraint la

virole à tourner toujours autour d'un même centre. On engage la queue de

la broche dans une boîte femblable jà celles des forets communs , avec

lefquels un homme feul perce une clef. Pendant que l'Ouvrier fait tourner

d'une main la virole qui tient ici lieu de foret, il preffe avec fon eftomac

cette virole } par le moyen d'une palette , contre la clef qui eft arrêtée dans

I etau.

Si l'on vouloit faire des forures triples & quadruples, on le^pourroit en

multipliant le nombre des viroles, ou en en employant fuccefîivement de dif-

férents diamètres ; mais ce feroit un travail long êc difficile.

Après les forures rondes , les plus ordinaires font celles que les Serru-

riers appellent en tiers-point, c'eft-à-dire , dont l'ouverture eft triangulaire,
îl y en a en tiers-point (impie , l'ouverture de celles-ci ePc un triangle reéti-

ligne ; il y en a en tiers-point caneié, les trois côtés de celles-là font curvili-

gnes. Les Afpirants à maîtrife font obligés à forer des clefs de l'une ou de

l'autre façon.

Pour forer une clef à tiers-point {impie, on commence par lui faire une

forure ronde; on change enfuite ce cylindre creux en un priimeàbafe trian-

gulaire, par le moyen de fept à huit broches plus greffes les unes que les au-

tres , dont on fe fert faccefiivement. Ces broches font d'acier tremoé ; leur

bout eft triangulaire ; le corps de la broche i'eft aufli, mais il a moins de

diamètre. La broche fe termine par une queue plus forte que la tige précé-

dente, Se prefque auffi longue. Près de fon bout, elle a un talon ou une par-
tie en faillie pour qu'on puiffe la retirer facilement.

La première broche eft la plus petite de toutes : en frappant fur fa queue,
à petits coups, on refoule le fer des côtés du trou, on en détache aufti des

parcelles qui tombent dans le fond du trou; peu à peu l'on fait entrer la bro-

che, elle rend un peu triangulaire le chemin qu'elle parcourt ; mais on lui en

fait peu faire fans la retirer, elle pourroit s'engager trop; Se c'eft afin de la

pouvoir retirer qu'on lui a laide un talon ; en donnant quelques coups au-

deiTous, on la dégage. Après l'avoir retirée, on la raie rentrer une féconde fois

& même une troifieme , mais de façon que les faces delà broche touchent

chacune une face du trou différente de celles qu'elles touchoient aupara-
vant, les faces du trou en deviennent plus égales entr'elles.

Cette première broche ayant affez élargi ie trou, on en emploie une plus

eroiTe,
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grofle ; ou plutôt., pour épargner le temps <3cl'acier , on fait recuire la pre-

mière pour la détremper ; on refoule fon bout pour le rendre plus large,

ôc on lui donne une nouvelle trempe.

Un accident à craindre , c'eft de cafTer la broche dans le trou. Il ne feroit

guère poilible d'en retirer le morceau ; & fi l'on vouloit employer des forets

ordinaires pour percer la partie refiée , on courroit rifque d'en cafter beau-

coup fans avancer l'ouvrage. Une petite précaution que prennent les Serru-

riers , met leur travail en fureté contre cet accident. Avant que de faire ufage

des broches, ils mettent dans la forure de la clef une petite pincée de poudre ;

ôc au lieu de bourre,ils chaiïent un petit morceau de plomb jufqu'àla poudre;

quand une broche fe cafTe , il n'y a qu'à faire rougir la clef,-elle enflamme

la poudre qui chaffe la broche *.

Les ferrures de ces fortes de clefs ont des canons qui font, pour sinfî dire,

des étuis où la clef s'emboîte ; or comme il eft ordinaire de donner à l'exté-

rieur de la tige des clefs forées en tiers-point une figure approchante de la

triangulaire, le canon doit aufli avoir cette figure. Deux des côtés de ces ti-

ges font plats & forment un angle, le troifieme qui eft celui d'où te pane-

ton prend fon origine, s'arrondit ordinairement, & eft un peu détaché du

relie par deux entailles qui vont depuis le bout de la clef juiqu'à Vanneau ;

ce côté arrondi s'appelle la contre-tige. Cette contre-tige eft en dehors, ou

à fleur du canon : le creux du canon eft triangulaire ; on le fait par confé-

quent avec une broche de grofteur proportionnée à celle de la ciel. Mais ie

canon eft outré cela ouvert d'un côte dans toute fa longueur pour recevoir

la contre-tige , & c'eft avec une lime ordinaire qu'on fait cette ouverture.

Le centre du canon doitauiïi être occupé par une broclie,précifément Sem-

blable a la dernière qui a fervi à forer la clef. On l'arrête parle moyend'une pe-

tite goupille , ou rivet qui la traverfe &le canon , tout auprès de fon fond.

La iorure en tiers-point cannelé, n'eft plus difficile qu'en ce qu'elle oblige

à canneler les côtés des broches. La clef qui doit être percée de cette façon

eft d'abord forée par un trou rond , on change ce trou en un à tiers-point

fini pie , Se on fait celui-ci en tiers-point cannelé.

On remarquera que la dernière broche que l'on emploie pour l'une &

l'autre forure, a prefque autant de largeur qu'au bout, fur une longueur d'en-

viron un pouce. Mais de quelques broches qu'on fe ferve , on ne doit pas ou-

blier de mettre fouvent de l'huile, pour les faire glifter plus aifément.

La forure en étoile Planche XXXIV^, Fig. 30 & 31 , n'a rien de plus

difficile que celles en tiers-point, tout dépend encore de la figure des bro-

ches & de la manière dont on les pofe.

-P-our la forure en fleur de lys Figure 43 $44 , qui eft regardée comme une

des plus difficiles , on forme d'abord quatre trous ronds , difipofés aux quatre

* Il faut éviter de fe mettre devant l'ouverture de la clef qu'on fait rougir.

SERRURIER, M m m.
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-coins d'un quarré dont le centre de la tige occupe le milieu ; le trou le plus

éloigné du paneton , fe transforme enfuite en celui qui repréfente le fleuron

du milieu de la fleur de lys, ou, en terme de l'Art yla lippe. On y parvient avec

des broches en lozange. Deux des autres trous deviennent les ailerons ; on

fait pafTer dans chacun fucceftiyeme.nt., des broches évidées dans leur ion-,

gueur j enfin on fait le pied de la fleur avec un autre foret.

La manière de forer les canons eft la même ; un grand ouvrage eft encore

celui de travailler les broches qui doivent en occuper le centre ; on le fait

avec la lime.

Il nous refte à préfent à voir comment on fend les clefs, c'eft-à-dire,

comment on taille leurs rouets , râteaux , permis , & autres garnitures.

Lorfque les clefs méritent qu'on prenne beaucoup de précautions, avant que

de commencer à les fendre,, on trace avec une pointe , appellée auffi pointe à

tracer, des traits qui marquent la longueur & la figure de chaque fente,

quelques-uns noircilTent auparavant le paneton avec du noir de fumée. Elles

fe taillent avec deux fortes d'outils 5 toutes celles qui fe terminent à une des

faces du paneton , & qui font droites , comme les râteaux , bouterolles ,

rouets fimples , fe fendent avec une lime, que fon ufage fait nommer Lime

fendante \ pour les autres entailles , comme les bras d'une pleine croix , le

fût d'un villebrequin, & toutes autres qui ne vont pas fe terminer en ligne

droite fur une des faces du paneton , elles s'ouvrent avec des burins & s'a*

chevent avec des limes fines.

Les garnitures étant tracées , on met le paneton de la clef dans des tenail-

les faites comme les tenailles à vis ; elles n'en différent que parce que leurs

branches s'approchent l'une de l'autre par leur refîbrt. On les nomme des

Serre-panetons. On gêne le ferre-paneton entre les mâchoires d'un étau. Après

quoi on commence par fendre les entailles droites qui fe terminent à une

des faces du paneton; car c'eft toujours par celles-ci qu'on commence, Se

n'importe par laquelle.

La lime avec laquelle on les taille, porterok avec plus de raifonle nom

de fcie Planche XXXIII, Fig. 17 ; c'eft une vraie fcie à main : les Serruriers

les font eux-mêmes , & d'un excellent acier; les dents font peu dévoyées;

la lime fe termine par une queue qui s'engage dans un manche de bois. Mais

afin que cette fcie ou lime mince ait alfez de force, on la garnit d'un doflîer j

ce doflier eft une pièce de fer à couliife avec un manche , aufli longue en

dehors que la fcie. Le dos de la fcie ou lime s'engage dans cette couliffe. La

manière de fe fervir de cet outil n'a rien de particulier , en peu de coups il

taille une des fentes ; une fcie ordinaire ne fend guère plus vite le bois.

Au lieu de cette fcie ou lime , d'autres fe fervent d'une vraie lime , qui eft

taillée fur les côtés & jufqu'au tranchant, mais femblable dans tout le refte

a la fcie précédente. Cette féconde lime eft plus propre à.aggrandirles fen-
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tes déjà ouvertes qu'à les tailler : les bons Serruriers ne s'en, fervent qu'à

cet ufàge.

On voit bien que les fentes de la féconde efpece ne peuvent s'ouvrir avec

les fcies précédentes; on a recours au burin , on le poulie à la main , Sz

quelquefois on frappe defliis avec le marteau. On dreUe , on applanit les mê-

mes fentes avec le burin , ou avec des limes très-fines. Comme les clefs, en

tournant dans les ferrures décrivent des cercles , chaque entaille devroic

être renfermée entre des arcs de cercles qui euiTent pour rayons 7 l'un ;a

diftance du centre de la tige au commencement de l'entaille, & l'autre la

diftance du centre de la clef à l'autre bord de l'entaille; mais on fe contente

de leur donner de la courbure , fans trop regarder laquelle, & encore ne le

fait-on que pour les ferrures de prix.

Enfin on achevé de façonner la clef avec des limes de différentes figures

pour fes différentes parties ; on lime l'anneau en dedans avec une queue de

rat , & en dehors avec une lime carrelette , & de même les autres parties.

On la polit avec des limes plus fines, ou avec un bruniiToir. Quand elle eft

bien limée, on ne la ferre plus dans l'étau qu'avec des tenailles de bois.

EXPLICATION des Figures de la Planche XXXIII, qui repréfente
la manière de forer 3C de forger les Clefs communes,

La Vignette repréfente des Ouvriers occupés à percer des clefs.

La Figure i fore feule une clef à la manière ordinaire ; a eft l'étau qui fer-

re le paneton de la clef; b , la palette de bois appliquée contre le ventre de

l'Ouvrier ; c , l'archet qui fait tourner le foret.

Les Figures 1 & 3 font occupées à forer une groife clef. La Figure 1 tire

& pouffe l'archet avec fes deux mains. Le foret eft porté par un chevalet.

L'étau d tient ce chevalet afllijetti. La Figure 3 tient avec des tenailles Ç) , ou

un étau à main, la clef à forer, & lapreiTe contre le foret.

La Figure 4 fore feule une clef tenue par le même chevalet qui porte le

foret ; /'eft la pièce de fer qui fait avancer le foret à mefure que la clef fe per-

ce. Le bas de la Planche fera mieux entendre cette diipofition.

Bas de la Planche.

Figure 5 A , fenton au bout duquel on a enlevé une clef B C.

B , l'anneau qui n'eft encore que percé.

C, le paneton.

D , endroit où la clef eft prefque détachée du fenton.

Figure 6 EF G, clef un peu plus dégroffie ; E, l'anneau qui a été bigorné ;

G , le paneton.

Figure 7 H13 clef encore plus avancée; H eft le paneton auquel on a

fait un mufeau.



±yx ART DU SERRURIER.

J, l'anneau qui a été ravalé.

JFicrure 8 K K, ravaloir ; on ravale avec un des bouts K.

.Figure y L LM, palette que l'Ouvrier s'applique contre le ventre quand

51 perce , comme on le voit Fig. i ; Af5 pièce de fer percée de plufieurs trous

dans un defquels il loge le bout de l'effieude la boîte.

Figure ro N O P Q, foret, monté pour percer comme il parcit Figures

.2. & 3.

N, la boîte,

DP, l'effieu.

.(2 , le foret.

R S T, le chevalet compofé des deux montants RT, Se de 1a traverfe S

squi eft ferrée par l'étau.

Figure 11 V. Drolil de i'étau à main.

X , fa face.

Figure 12 YZ a h c d 3 chevalet de l'invention de M. Renier, avec lequel

l'Ouvrier FLgure 4 travaille.

Y Z , deux montants qui portent l'effieu de la boîte.

a c , cet effieu arrêté dans l'entaille a par un boulon.

b , le foret arrêté dans l'effieu par une vis.

c, le trou du montant Y qui laiife paiïer l'effieu.

e , coulhTe qui reçoit le bout de l'effieu.

<df, bafe du chevalet.

fa-, pièce recourbée &-mobile autour du boulon^

g y la branche qu'on charge d'un poids,afin que la branche ee preffe l'effieu.

h d , le troilîeme montant du chevalet qui porte une vis en h.

î k II711 m, pièces qui s'appliquent contre le montant h, Se qui y font ar-

rêtées Dar l'écrou Se la vis h i.

Il m m ,. efpece de table fur laquelle on arrête la clef, avec les bandes de

fer qui fervent à l'y aflujettir.

n , Figure détachée, une de ces bandes: o, une Q.QSvis ; Se k , un des écrous

qui la tiennent en place.

p q y la petite table repréfentée .féparément ; la clef eft tenue feulement

par une bande.

r r, pièce qui fait la bafe du chevalet vue. féparément.

s t u , la boîte avec Ton effieu.

x, le foret.

J •>gouge pour commencer le trou.

^, burin.

1, 2., la pièce recoudée qui preffe le foret.

3 , arçon ou archet.

Figures 13 ; 4 35 ? 6 ,7, calibre pour voir fi les clefs fe forent droit ; 4 $>

pièce
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pièce de fer pliée en équerre ; 6 , le montant qu'on fait defcendre plus ou

moins par le moyen de la vis 5.

7, vis qu'on approche du montant 6, autant qu'il faut pour biffer entré

fa pointe & ce montant répaiifeur de la clef.

Figure 14; 8 , 8 , 9 , calibre plus fimple & plus ordinaire dont on fait ufà~

-ge en inclinant plus ou moins la branche 9.

Figure 15 ; 10, ferre-paneton ou mordache, efpece de tenailles pour tenir

le paneton dans l'étau.

Figure 16 ; 11, autre ferre-paneton qui tient une clef.

Figure 17 ; iy , 16 , lime à fendre ; 12 , fon manche 513, la lime ; 14 }

pièce de fer creufée en couliffe qui fert à foutenir la lime, & qu'on nomme

Dojjeret : on le voit féparément Figure 18.

EXPLICATION des Figures de la Planche XJLX1V, oà font représen-
tées les différentes induftrïes auxquelles on a recours pour faire

les formes les plus difficiles.

Figure iyAA moule pour faire l'hayve d'une clef: il eft au moins aufll

large ordinairement que le paneton ; mais s'il eût eu toute fa largeur, il au-

roit tenu trop de place.

Figure 1, B B hayve faite dans le moule précédent.

Figure 3 , C le même paneton de clef auquel on a fait un mufeau ; on a re-

tranché à ces clefs & à plufieurs des fuivantes l'anneau, pour ne leur pas faire

occuper trop de place ; on a pourtant mis plufieurs de ces anneaux de diffé-

rentes figures , pour donner une idée des manières dont on peut les varier.

figure 4 , D tige forée , afin qu'on puiffe y rapporter une double forure.

Figure 5 , E F canon qui fe rapporte dans la tige D en F ; on l'arrête avec

un petit rivet.

Figure 6 , R tige forée où l'on veut faire une double forure fans rappor-
ter de pièce.

Figure 7 , H fer plié en virole pour faire la double forure.

Figure 8 , K M L I virole pour la double forure montée fur fa broche/

IK , la broche.

L 5 la virole.

M M 3 anneaux qui la ferrent ; le premier efl un coulant qu'on fait appro-

cher de /, à mefure que la forure avance.

Figure 9 , NO P eft la broche.

Figure 10 , Q la virole qui paroît ftriée en forme de lime.

Figure 11 , S T paneton foré aux lettres S & JT , pour prendre la figure

d'une S.

V X , le même paneton qui forme une S 3 parce que les trous S & T ont

été ouverts avec une lime.

SERR UR IER. N n 11
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Figure 12 , JTclef qu'on veut forer en tiers-point fimple.

Figure 13 , Z partie de la clef précédente dontlaforure eft devenue en

tiers-point.

Figure i/\.,ab broche avec laquelle la forure ronde a été changée en tiers-

point.

Figure iy, c la même clef dont la forure a été agrandie , <3c où la contre*

tige dd eft formée.

Figure ï6, e broche qui a fervi à agrandir la forure.

Figure 17 , f g la même clef plus finie ; on remarquera qu'en g elle a un

rouet fendu qui eft un peu circulaire, ce qu'on n'obferve que dans les clefs

les plus parfaites.

Figure 18 , h partie de la pièce dont eft fait le canon de la clef.

Figure 19 3 i k l m ce canon.

i, marque la broche qu'il a au milieu.

m, la fente qui reçoit la contre-tige delà clef.

Figure 2,0 ,71 une coupe de la broche qui occupe le centre du canon.

Figure 21 j q la clef/g- de la Figure 17 dans le canon de la ferrure.

Figure 22 , r clef percée entiers-point fimple pour l'être en tiers-point

cannelé.

Figure 23 j s broche pour le tiers-point cannelé.

Figure 24, t u clef commencée à percer en tiers-point cannelé.

Figure 25 , x x clef percée en tiers-point cannelé, & <luia & contre-tige.

Figure 27 ,y le canon de cette clef.

Figure 28, £ £ la broche qui la perce.

Figure 29, & montre une partie de ce canon dans l'état où il eft quand la

place de la contre-tige n'y eft pas encore creufée.

Figure 30 ; 1, clef commencée à forer en étoile.

Figure 31 ; 2 j la clef forée en étoile.

Figure 32 ; 3 , la broche qu'on y emploie.

Figure 33 ; 4 marque la broche du canon & la fente qui reçoit la contre-

tige de la clef.

Figure 34 ; j, tige qu'on veut forer en fleur de lys, où l'on a déjà percé

quatre trous.

Figure 35 ; 6, broche avec laquelle on fait le fleuron du milieu, ou la lippe

de la fleur de lys.

Figure 3 6 ; 7 , la tige à laquelle cette lippe eft faite.

Figure 37 ; 8 , broche pour faire les feuilles des côtés de la fleur.

Figure 3850, tige où un des côtés de la fleur de lys eft percé.

Figure 39 ; 10, forure en fleur de lys finie.

Figure 40 ; 11, broche qu'on y a employée ou qui fert au canon de la clef.

Figure 41 ; 12, la clef plus avancée.

m
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Figure 42 ; 13 , la clef finie.

Figure 43 ; 14 , fon canon.

Figure 44; rj , la clef dans fon canon.

ARTICLE IX.

Des différentes fortes de Garnitures.

Nous avons affez fait remarquer que la principale force des ferrures leur:

vient de leurs garnitures; c'eft ce qui les cara&érife, qui met une véritable

différence entr'elles, les fimples loquets & les verroux à reffort. Comme

elles font ce qu'il y a de plus important dans les ferrures, elles font aufll ce

qu'il y a de plus difficile à faire ; il faut être habile Ouvrier pour contourner

de certaines façons des pièces de fer minces fans les caifer quelque part. Aufîi

ne fauroit-on employer du fer trop doux pour cette efpêce d'ouvrage,.
Nous regarderons à préfent les ferrures comme réduites fous deux genres ï

fàvoir, fous celui de ferrures à clef forée ou ferrures à broche , & fous celui

de ferrures befnardes, & cela parce que ce dernier a des efpeces de garnitures

qui ne font pas propres à l'autre. Nous commencerons par celles du premier*

§. I. Des Serrures forces.

TOUTES les garnitures des ferrures à clefs forées Planche XXXV', font:

ou des rouets ou des bouterolles , ou des planches foncées, ou des râteaux*

On trouve dans une ferrure , tantôt les unes , tantôt les autres ; & quelques-
fois on les trouve toutes enfemble. Les unes & les autres peuvent être con-

tournées de prefque autant de figures différentes, que l'Ouvrier en peut ima-

giner ; il y en a pourtant certaines qu'on eft plus en ufage de leur donner *

nous choifirons des plus fimples , & des plus difficiles de celles-ci, autant

qu'il en fera néceffairè pour donner idée de la façon dont les autres peuvent

être forgées.

Comme on a donné les mêmes noms aux entailles de la clef, & aux gar-^

nitures de la ferrure, nos exprefllons pourroient en être quelquefois équi-

voques, fi nous n'avertiflions defquelles nous voulons parler. AufÏÏ aurons*

nous foin d'ajouter quelquefois le mot de ferrure, ou de clef félon que

nous voudrons faire entendre que nous parlons de la clef, ou de la ferrure*

Par exemple, quand nous dirons le rouet de la clef, nous défignerons l'en-

taille faite dans la clef; & quand nous dirons le rouet de la ferrure , nous défi-'

gnerons la pièce de la ferrure, qui paffe dans l'entaille ou rouet de là clef»

§. IL Des Rouets fmples & Bouterolles.

LES rouets fimples des ferrures font des lames de fer roulées , qui ne fôr~

ment pour l'ordinaire qu'une portion de cylindre creux D E ( Figure r ) i

quand le rouet de la clef eft entaillé dans le côté du paneton le plus proche



236 ART VU SERRURIER,

de l'anneau , le rouet de la ferrure eft attaché contre le foncet ou la couver-

ture , Se par conféquent il ne peut avoir que partie de la furface d'un cylin-

dre ; il doit au moins lui manquer tout ce qui eft néceffaire pour laiiïer libre

le mufeau de la clef.

Quand le rouet eft taillé dans le côté du paneton le plus proche du bout

a ( Figure i , Planche XXXV} , alors le rouet de la ferrure eft attaché con-

tre le palâtre , Se il pourroit avoir toute la circonférence du cylindre. Mais

fouvent on ne la lui donne pas pour épargner le travail.

La bouterolle de la clef ne diffère du dernier rouet que parce qu'elle

eft plus proche de la tige g ( Figure 6 ) ; car on appelle ainfi l'entaille qui la

fépare du paneton. Comme la bouterolle delà ferrure a peu de diamètre, on lui

donne pour l'ordinaire toute la circonférence du cylindre X. (Voye-^ Fig. 2).

Ainfi les rouets & les bouterolles font toujours des cylindres ou des parties

de cylindres creux , qui ont pour hauteur la profondeur de l'entaille de la

clef, Se pour diamètre deux fois la diftance du centre de la tige à l'entaille.

Ils ont de plus deux pieds diamétralement oppofés ; c'eft-à-dire , deux petites

parties qui excédent le refte , Se qui fe rivent dans le foncet , ou dans le

palâtre, félon la place du rouet.

On fait communément les uns Se les autres d'une pièce de fer forgée

mince, qu'on appelle, & que nous appellerons Fer a rouet. La largeur de

cette bande doit être égale à la hauteur du rouet, & fa longueur doit four-

nir la circonférence. Aufii nommerons-nous fouvent hauteur du fer a rouet

fa largeur, & longueur du rouet , une longueur égale à fà circonférence.

Ce ne feroitpas un ouvrage poffibie à un Géomètre, que de prendre far

le fer à rouet, une longueur égale à la circonférence ou à partie de la cir-

conférence que doit avoir le rouet. Mais la chofe eft fimple pour le Serru-

rier qui n'a pas à y regarder de fi près. Pour les rouets communs , il ne s'a-

git que de mefurer une longueur égale à une demi-circonférence , depuis

le milieu d'un des pieds jufqu'au milieu de l'autre. Pour le faire, une des

méthodes eft de marquer précifément la place d'un pied ; de pofer , au-

tant exactement que l'oeil en peut juger , le centre de la tige vis à-vis le

milieu de ce pied , Se de marquer avec un trait l'endroit où eft l'entaille

de la clef ; fur ce trait, on applique encore la tige de la clef, Se ainfi de

fuite on prend trois fois la diftance du centre de la tige à l'entaille , ou , fi

l'on veut, on les prend avec un compas. A cette longueur, on ajoute environ

une treizième ou quatorzième partie, Se là doit fe trouver le milieu du fé-

cond pied qu'on marque fur le fer à rouet. C'eft-à-dire , qu'on fuppofe ici

que la demi-circonférence eft égale à trois rayons , & un peu plus à caufe

qu'on retraint un peu le fer en le tournant.

L'autre méthode aufîi fimple Se très-ordinaire , c'eft de prendre une ou-

verture de compas quelconque , la plus petite eft la meilleure. On voit

combien
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combien de fois cette ouverture fe trouve dans la demi-circonférence pi-

quée fur ce palâtre ou foncet. Suppofons qu'elle y foit quatre fois avec un

refte , on marque l'endroit où elle y eft jufte quatre fois fur la lame de fer à

rouet ; on prend une longueur qui commence au milieu d'un des pieds , Se

qui eft égale à quatre fois l'ouverture du compas , plus à ce qui a refté outre

ces quatre ouvertures ; on lui ajoute même encore quelque chofe , & on lui

en ajoute d'autant plus que l'ouverture du compas fe trouve moins de fois

dans la demi-circonférence : la raifon en eft aiTez claire. Ce qui doit refter

au rouet par-delà les pieds , n'engage à aucune mefure gênante ; car fi on

lui en donne trop , il eft toujours aifé d'en retrancher.

La hauteur du rouet n'eft pas aufii difficile à prendre , puifque la longueur
de l'entaille de la clef la donne.

Le fer à rouet étant coupé de longueur & de hauteur, on le tourne fur

la mâchoire de l'étau & fur la bigorne. Si l'ouvrage étoit plus important,
on pourroit le faire fur un mandrin du diamètre du rouet; mais c'eft une chofe

peu néceftaire. On le met en place quoique fouvent aiTez mal roulé , & on

y met auftila clef ; on la fait tourner quelques tours , & elle arrondit parfai-

tement le rouet, pourvu qu'entre les deux pieds, il y ait à peu près ce qui!

faut pour fournir à la demi-circonférence. S'il y avoit trop, la clef lui fe--

roit faire un pli près de l'un ou l'autre pied, Se corromproit vite le rouet;

s'il y avoit trop peu , la clef fe corromproit elle-même.

On donne une circonférence entière aux bouterolles , & à quelques au-

tres rouets. On foude les deux bouts du fer à rouet l'un fur l'autre.

Il y a des ferrures de conféquence où, au lieu de rouler des lames de tôle,

on perce une pièce de fer , & on la lime tout autour d'épaiffeur convenable

pour faire les bouterolles : mais c'eft employer du temps affez inutilement.

J'ai connu des Serruriers habiles à qui l'ufage du tour étoit familier , qui y

avoient recours pour faire les bouterolles , les rouets, &c , des ferrures de

prix ; c'eft bien le meilleur moyen de leur donner une parfaite rondeur.

§. 111. Rouet en pleine Croix.

Les rouets de la clef qui repréfentent une croix ordinaire , font nommés

des Rouets en pleine croix c b (Planche XXXV, Figure 1 ). Ils font compofés

d'une fente parallèle à la tige comme les rouets fimples, & en ont de plus une

perpendiculaireà celle-ci, qui forme les deux bras de la croix.Ainfile rouet en

pleine croix de la ferrure doit être partie d'un cylindre creux, qui, à la même

hauteur où font taillés les bras de la pleine croix de la clef, ait en dehors & en

dedans une lame circulaire perpendiculaire à fa fur fa ce , Se qui excède , foie

du côté de fa fur face extérieure, foit du côté de fa furface intérieure, de la lon-

gueur
d'un des bras de la croix M MN O ;ou} ce qui revient au même,

SERRURIER. O o O
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qu'on imagine qu'on a appliqué ce rouet (impie perpendiculairement fur un

plan ; que du centre du cercle qui fert de bafe ace rouet, on a décrit deux

cercles , doqt l'un qui parle par dehors le rouet, a un rayon qui furpaffe ce-

lui du cylindre, de la longueur d'un des bras de la croix ; & dont l'autre cer-

cle qui paiTe par le dedans du cylindre, a un rayon moindre que celui du

cylindre, de la longueur d'un des bras ; que de chacun de ces cercles on pren-
ne une portion fembiable à celle de la circonférence du rouet ; & qu'on ima-

gine qu'on a détaché du refte du plan , ou de la lame , la portion renfermée

•entre ces cercles ; il ne s'agira plus que de fe repréfenter la partie du rouet

firnple où doivent être les bras paffant au milieu de cette bande , pour ima-

giner l'effet qu'elle doit faire : ce que nous venons de dire, eft aufii en quel-

que forte la manière dont on fait le rouet.

On commence par couper pour le rouec {impie , une lame ABA B A de

longueur & de hauteur convenable; on lui réferve fespieds CC\ enfuite,

avant que de le tourner , vers le milieu de fa longueur , on fait une ouvertu-

re D un peu longue & d'une largeur à peu près égale à l'épaiffeur delà la-

me qui doit former les branches de la croix. A la même hauteur A A, on fend

l'un & l'autre bout du rouet jufqu'au pied le plus proche de ce bout. Après

quoi on tourne ce rouet à l'ordinaire ; & même pour s'affurer qu'il l'eft bien,

on le met en place dans la ferrure , & on y fait tourner la clef.

Alors on le retire , & on l'applique perpendiculairement fur une lame de

fer, quia été réduite à l'épaiifeur qui convient aux entailles de la clef. Sur

cette lame on décrit, avec une pointe à tracer , deux portions de cercle dont

l'une marque l'endroit que touche le contour extérieur du rouet, & l'autre

l'endroit que touche fon contour intérieur. C'eft-à-dire, qu'on décrit ces li-

gnes en fuivant, avec la pointe, la circonférence du rouet, d'abord par de-

hors , & enfuite par dedans. On marque de plus fur ces cercles l'endroit qui

répond à la fente qui eft dans le milieu du rouet, & les endroits oùfe ter-

minent les deux fentes qui font proches des pieds ; ou, fi l'on veut, on ne dé-

crit les cercles que jufqu'au commencement de chacune de ces fentes. La

platine fur laquelle ces deux arcs de cercles ont été décrits , doit former

les bras de la croix : une partie en doit être en dehors , & l'autre en dedans

du rouet. Pour cela on la fend entre les deux cercles décrits jufqu'aux en-

droits où répondent les fentes du rouet proche des pieds ; & quand on

en eft à la portion de ces cercles qui répond à la fente du milieu , au lieu de

fuivre l'entre-deux des cercles , on coupe une efpece de pied ou de rivure.

Ce pied tient à la partie qui a le moins de circonférence. Il doit entrer par
le dedans du rouet dans la fente qui eft vers fon milieu, & c'eft-là où il doit

être rivé. On agrandit avec la lime le trou qu'on a fait en fendant la plati-
ne , jufqu'à ce que fon vuide foit à peu près égal à l'épaiffeur du rouet ; aufll

eft-ce une entaille où elle doit être logée. On plie enfuite un peu en dedans
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les pieds du rouet, ce qui l'ouvre un peu ; alors on le fait entrer tout dou-

cement dans l'entaille de la platine, ayant en même temps attention que le

pied de la platine foit reçu par la fente du milieu du rouet, où on le rive

enfuite. On redreffe avec le marteau ia platine, ou le rouet, ou £QS pieds
dans les endroits où ils ont été un peu courbés; car il n'eft guère poffible

que ces deux pièces confervent exactement leur figure pendant qu'on les

emboîte l'une dans l'autre. Enfin on coupe à froid avec des cifeaux tout ce

que la platine a de trop , foit par dehors , foit par dedans , par rapport à ia

profondeur des bras de la croix de la clef.

On voit que la partie de la platine qui eft par dedans , eft mieux afTujettie

que celle qui eft par dehors. Cette dernière n'a point de pied , de forte

qu'elle n'eft point attachée depuis la fente d'un des bras jufqu'à la fente de

l'autre ; il eft vrai que des Serruriers habiles la fertiffent de façon qu'elle em-

braiTe très-étroitement le rouet. Mais fi onlabrafoit, elle n'en feroit que
mieux retenue ; Se c eft le cas où il devroit être permis d'employer de ia

foudure ; elle ne pourroit faire qu'un bon effet.

§. I V. Croix de Lorraine.

La Croix de Lorraine Figure 3 , ne diffère de la croix ordinaire qu'en ce

qu'elle a deux bras de plus parallèles aux deux autres. D'où l'on voit que pour

faire un rouet de ferrure en croix de Lorraine , il faut ajouter en pleine croix

une féconde platine, qu'on prépare & qu'on pofe comme la première.

§. V. Rouets àfaucillons ,fbit en dehors foie en dedans, & Bouterolles

à faucillons en dehors.

Lorfque le rouet de la clef n'a qu'une des branches de la croix , on l'ap-

pelle Rouet afaucillon. Si cette branche ou ce faucillon eft entre la tige de la

clef & le rouet, c'eft un faucillon en dedans , Figure o /, & Figure 2 d. S'il

eft entre le mufeau de la clef & le rouet , c'eft un faucillon en dehors.

Il fuit de la pofition de la bouterolle, qu'il n'y a que cette dernière efpece de

faucillon qui lui convienne , Figure 4 i.

La garniture de la ferrure qui répond à ces deux efpeces de rouets , eft

femblable à celle de la pleine croix , à laquelle on auroit ôté la partie de la

lame qui eft ou en dedans t ou en dehors du rouet. Ain fi la manière de les

faire eft encore plus aifée que celle de faire la pleine croix ; on commence

de même par couper le rouet fimple, dans lequel on fend trois ou quatre

trous , à la hauteur où doit être le faucillon , fàvoir, un près de chaque

pied, & l'autre ou les autres entre ceux-ci. On applique le rouet après

l'avoir tourné fur une platine , fur laquelle on marque le contour , foit in-.
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ïérieur , fok extérieur du rouet; on y marque de plus des pieds aux en-

droits qui répondent aux fentes du rouet, & il -ne refte plus qu'à couper la

lame , river fes pieds, & la réduire à une hauteur convenable.

A l'égard du faucillon en dehors que portent quelques bouterolies, ordi-

nairement on le fait d'une platine percée au milieu, à laquelle on ne laiiTe point

de pieds , parce qu'on brafe cette platine. Car cette bouterolle ayant

une circonférence entière & peu de diamètre , il feroit très-difficile d'y ri-

ver les pieds du faucillon , fi on -lui en laiffoit ; on fait pourtant des bouterol-

ies à faucillons qui demandent plus de travail, & ce font les feules permi-

ses par les Statuts-des Serruriers de Paris. On prend une pièce de fer ronde

qui a autant de diamètre par-tout qu'en a la bouterolle avec fon faucillon ; on

perce cette pièce au milieu, afin qu'elle puiffe recevoir la tige de la clef,

& en dehors on diminue fon épaiffeur jufqu'à ce qu'elle n'ait que celle qui

convient à la fente de la clef, en.réfervant une partie en faillie tout autour

qui ferme le faucillon.

§. VI. Rouets & Bouterolies renverfés en dehors ou en dedans ,Jou à angle droit ,

fou ci crochet.

Quand le bras de la croix eft à un des bouts du rouet, on l'appelle un

Rouet renverfé, en dehors ou en dedans, félon que cette entaille eft entre le

rouet & le mufeau, ou entre le rouet & la tige. Si ce bras, cette entaille eft

perpendiculaire au corps du rouet, c'eft fîmpiement un Rouet renverfé I

( Figure 9 ). Mais fi elle y eft oblique , on le nomme Rouet renverfé en crochet

ou en bâton romvu e ( Figure 1 ).

On coupe le rouet renverfé plus haut au moins qu'un rouet fimple , de

tout ce qu'il faut pour faire le pli : en forgeant le fer à rouet, on tient la par-

tie qui doit le fournir environ du double plus épaiffe que le refte. Quelques-

uns même, pendant que leur fera rouet eft encore tout droit, le plient

en deux plus près d'un de ces bouts que de l'autre, & cela feulement afin

de lui donner là plus d'épaiffeur qu'ailleurs ; après quoi on le tourne , s'il

doit être renverfé en dehors. Après l'avoir tourné en rond, en frappant dou-

cement & le tenant appuyé fur l'enclume ou la bigorne , on lui rabat un

rebord à angle droit, obtus ou aigu, félon que la fente de la clef le veut ;

mais il eft à remarquer qu'on commence toujours à rabattre ce rebord par
les bouts du rouet, & qu'on les tient pour cela plus épais , & un peu plus

larges que le refte. Les bouts maîtrifent le corps de la lame. JoufTe veut

pourtant au contraire qu'on commence à le rabattre par le milieu ; mais les

Ouvriers d'aujourd'hui fe récrient contre cette méthode.

Il y a un peu plus de façon pour le rouet renverfé en dedans , Se cela

parce qu'il y a à craindre d'ouvrir le rouet en le renyerfant, & que la partie

qu'on

I

«tfc
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qu'on renverfe doit, étant renverfée , avoir une moindre circonférence ; or

iL eft toujours plus aifé d'étendre du métal en le frappant, que de le rétré-

cir ; ayant coupé le rouet de longueur & de hauteur convenable , on le plie
fur un mandrin qui a le même diamètre que le rouet doit avoir en dedans.

On laiffe le rouet fur ce mandrin , & on prend une virole de fer qui n'a pas
un cercle entier de circonférence, & dont le diamètre eft égal à celui du

cylindre revêtu du rouet; on met cette virole autour du rouet, comme

le rouet eft autour du cylindre. On ferre enfuite le tout entre les mâchoires

d'un étau. On remarquera feulement que le rouet a été placé de façon qu'il
excède le mandrin de tout ce qu'il faut pour fournir au renverfement. En

frappant cette partie , on l'abat fur le bord du mandrin , pendant que la vi-

role & le mandrin maintiennent le rouet.

§. VII. Pleines Croix renverfées en dehors ou en dedans , fous un angle

quelconque.

La pleine croix renverfée dans la clef eft celle qui au bout d'un de fes

bras a une entaille ; fi cette entaille f( Planche XXXV s Fig. 2 ) eft au bout

du bras le plus proche de la tige, elle eft renverfée en dedans , Se en dehors ,

fi elle eft à l'autre bout. Pour l'une & l'autre, on fait une pleine croix à l'ordi-

naire , mais à laquelle on laiffe de quoi fournir à la renverfure , du côté où

elle doit être. On a deux viroles de fer qui ont chacune , leur épaifteur com-

prife, le diamètre du rouet pris en dedans , fi la renverfure eft en dedans ; &

le diamètre du rouet pris en dehors, fi la renverfure doit être en dehors. Cha-

que virole a autant d'épaiiTeur que le bras a de longueur jufqu'à l'endroit 011

il doit être renverfe. On met une de ces viroles en deffus, & l'autre en deftbus

de la platine qui répond au bras de la croix , & à petits coups de marteau , on

la renverfe fur une des viroles. Si l'on veut que le coude foit à angle droit, le

bord de la virole eft plat; fi l'on veut un autre angle quelconque à ce coude ,

on donne le même angle au bord de la virole.

Puifque les faucillons font femblables aux bras des croix, il eft affez clair

qu'on renverfe leurs garnitures de la même façon.

§. V III. Des Rouets & des pleines Croix hafiées, foit en dedans , Jou en dehors.

Lorfqu un rouet ou le bras d'une pleine croix B C ( Figure 1 ) outre la

renverfure , a un fécond coude, on l'appelle un Rouet haflé k (Fig. 3 ) , ou

une pleine croix hajlée ; quelquefois une pleine croix eft renverfée d'un côté Se

haftée de l'autre, & cela quand un de fes bras n'a qu'un coude & que l'au-

tre en a deux. Quelquefois le rouet eft hafté , & il a une pleine croix foie

fimple , foit renverfée ou haftée*

SERRURIER. P p p
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Nous prendrons pour exemple la manière dont on fait un rouet {Impie ^

qui porte une pleine croix renverfée d'un côté.

On coupe la bande de fer qui doit former le rouet, comme pour un

rouet fimple , & on la prend aifez large pour fournir à la hauteur du rouet

hafté. On prépare enfuite une autre bande de fer , un peu plus large & plus

longue que la précédente , & qui a autant d'épaifleur qu'il y a de diftance

entre le premier & le fécond coude du rouet de la clef. Entre les deux

bouts de cette bande , on taille une fente droite affez large , & allez lon-

gue pour laifTer pafter la lame qui doit devenir le rouet. On fait paffer

cette lame au travers de la fente ; après quoi, à coups de marteau, on l'abat

de l'un Se de l'autre côté de la fente par où elle a pafle. Ainfi on lui fait les

deux coudes qu elle doit avoir. Ils font tous deux à angles droits , fi la fente

eft coupée quarrément. Mais fi l'on veut qu'un des coudes ait un autre an-

gle , il n'y a qu'à donner la même inclinaifon au côté de la fente fur lequel

ce coude doit fe mouler.

Il ne refte donc plus qu'à rouler ce rouet, & on le roule avec la pièce

même qui a fervi à faire £QSliaftures , elle le foutient ; pour le faireplus com-

modément , on prend un mandrin qui a une branche mobile autour d'un

bouton 4, y, 6 ; cette branche forme, avec le corps du mandrin , des efpeces

de tenailles ; on met un des bouts du rouet entre le corps du mandrin &

fa branche. On la ferre enfuite dans l'étau, & en donnant plufieurs recuits -,

on tourne le rouet à petits coups de marteau , & la bande fur laquelle il eft

appliqué, autour du mandrin. Après quoi on coupe cette bande pour en re-

tirer le rouet.

Si le fécond coude C de la hafture PL XXXV, Fig. 7 , a un angle trop

aigu , pour qu'on puhTe le lui donner de la manière précédente, on a recours

à un autre expédient. Le rouet "hafté en bâton rompu de la Figure 7 en don-

nera un exemple. On prend encore une lame plus longue & plus large que

le rouet, & qui a à peu près en épaiffeur ce qu'il y a de diftance d'un coude

à l'autre. Dans cette pièce 29 , 30 , on creufe une entaille , dont une des

faces fait, avec le deffus de la lame, le même angle que fait dans la clef la pre-

mière partie renverfée avec le corps du rouet. Cettefaee de l'entaille a autant

ou plus de largeur que la première partie renverfée a de longueur; on don-

ne à l'autre face de l'entaille, la même inclinaifon par rapport à la précédente,

qu'à la partie du rouet, qui vient après le fécond coude , avec celle qui eft en-

tre les deux coudes ; & enfin on forge une efpece de coin de fer aufîi long

que l'entaille, & de figure à s'y bien appliquer ; tout étant ainjï préparé , on

pofe la lame deftinée au rouet fur l'entaille précédente, &fur cette lame on

pofele coin; en frappant doucement fur le coin, on contraint le fer à rouet

à fe mouler dans l'entaille , ce qui forme le fécond coude; pour le premier ,

on le lui fait en l'obligeant de s'appliquer fur le refte de la bande de fer entaii-
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lée. On plie enfuite le rouet & la lame enfemble comme nous l'avons dit

ci-devant. Mais avant que de les plier, on a foin de les river fur une pièce

qui les retient enfemble.

Jou(fe donne une manière de faire les rouets haftés de la première efpece
différente de ceileque nous avons expliquée. Il veut qu'on fe ferve d'un man-

drin de même diamètre que le rouet, qui ait à un bout une entaille de même

hauteur & profondeur que le premier coude delà hafture ; qu'on plie le fer

à rouet autour de ce mandrin , & qu'on lui faJTe le premier coude. Après

quoi il fait mettre une virole d'une ligne & demie d'épailfeur autour de la

partie qui a été renverfée far le mandrin ; il laiife déborder cette partie par-
delà la virole , fur laquelle il la fait enfuite replier à petits coups , pour faire

le fécond coude. Mais la manière que nous avons donnée eft plus fûre pour

tourner le rouet fans le faire fendre.

Le même rouet peut, comme nous l'avons dit, porter une pleine croix

haftée , ou renverfée, ou tous les deux enfemble. Alors on fait ce rouet com-

me nous venons de le dire ; on lui ajufte la platine comme aux pleines croix

{Impies ; & s'il faut la renverfer, on larenverfe , comme nous l'avons vu en

parlant des pleines croix renverfées.

A l'égard de celles qui de plus font haflées , on les fait, comme on les ren-

verfe, par le moyen de deux viroles; mais une de ces viroles, favoir, celle fur

laquelle on a renverfé la platine la première fois , a un rebord placé à la hau-

teur que le demande la fente de la clef; on recourbe le rouet la féconde fois

contre ce rebord , on lui fait prendre le même angle.

§. IX. Rouet en N.

CE qu'on appelle Rouet en N ( Figure 8 ) , eft un rouet auquel les

deux coudes de la hafture font prendre la figure d'une N. Il eft aifé d'imagi-

ner comment doit être taillée la pièce dans laquelle on moule, pour ainfi dire,

le rouet pendant qu'il eft droit. Cette pièce a une entaille oblique dans la-

quelle le fer à rouet prend la direction des jambes de ÎW. En renverfantle fer

à rouet en fens oppofé de chaque côté de l'entaille , on fait les deux jam-

bes. Enfin il ne refte plus qu'à rouler ce rouet avec fon moule , duquel on le

retire enfuite.

§. X. Rouet enfût de Vilebrequin.

LE rouet appelle en fût de Vilebrequin L {Figure 4 ), parce qu'il reiflfemble

au fût ou manche de cet outil, eft un rouet qui a double hafture, c'eft-à-

dire, qu'il a quatre coudes. Il y en a en fût de vilebrequin dont les angles

font droits , ôc d'autres dont les angles font aigus ; ceux-ci font appelles des

fûts de Vilebrequin en queue d'aronde; la grande difficulté eft de tourner ces
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rouets, on n'y travaille qu'après qu'ils ont été plies aux endroits oit ils le

doivent être,

Ceux qui font à angles droits , fe plient fur l'étau. On peut aufli les plier

far une efpece de mandrin comme le dedans du fût ; mais un pareil man-

drin n'eft bien néceifaire que pour ceux qui font en queue d'aronde.

Quand les uns & les autres ont été plies, on prend une pièce de fer doux

plus longue & plus large que le rouet, & qui a autant d'épaiffeur que le

fût a de profondeur. On fend cette pièce avec la lime à fendre , en ligne

droite, en deux endroits différents. Chacune des fentes commence à un des

deux bouts de la-bande de fer , & a plus de longueur que la lame deftinée au

rouet ; fi ce rouet eft en fût de vilebrequin à angles droits, elles font toutes

deux perpendiculaires aux furfaces de la lame ; & fi le rouet eft à queue d'a-

ronde,elles font inclinées comme le font dans la clef les entailles qui forment

la queue d'aronde. C'eft-à-dire,que le plein qui refte entre ces deux entailles

eft un moule ^ui doit s'appliquer exactement dans le fût du vilebrequin.

On fait entrer doucement le fer à rouet dans ces deux fentes ; mais avant

que de l'y faire entrer , on lui a formé les deux coudes du milieu du fût ;

on achevé les deux autres après qu'il eft entré dans le moule ; on renverfe

fur chaque côté du moule une partie du rouet. Enfin, à chaque bout du mou-

le , ou au moins à un bout , on rive fur le rouet une petite bande de fer

qui ne fert qu'à contenir mieux ces pièces. Il ne refte plus alors qu'à tourner

le rouet comme nous l'avons expliqué, favoir, fur un mandrin d'un diamè-

tre convenable.

Etant tourné , on brife le moule pour en retirer le rouet, on lui fait Ces

pieds ; & s'il a quelqu'autre garniture , comme pleine Croix, &c , on la lui

ajoute.
§. XI. Rouet en H.

LE rouet qui dans la clef a une féconde entaille parallèle à la plus lon-

gue , & jointe à celle-ci par une troifieme entaille qui leur eft perpendicu-

laire à l'une & à l'autre , eft appelle un Rouet en H , E ( Figure 8 ) : pour

le faire , on prend une lame de fer mince de la longueur du rouet ; pour la

largeur , on en jugera par la manière dont on la travaille. On plie cette lame

en deux félon fa longueur , après quoi on la fait entrer dans un moule qui.

a une longue entaille, ou l'on fe fert de la mâchoire de l'étau. L'épaiffeur

de ce moule eft égale à la longueur de l'entaille qui dans la clef repréfente

la barre de VH ; la platine à rouet déborde de l'un & de l'autre côté du mou-

le. On l'ouvre du côté où les deux bouts font appliqués l'un fur l'autre, &

on la frappe à petits coups fur le côté oppofé, afin d'élargir ce côté au point

néceffaire , pour qu'il forme la plus courte jambe de ÏH; enfin on le tourne

à la manière ordinaire.

§. XII.
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§. XII. Rouet en Y.

LE rouet en F, D ( Figure 7 ), eft encore plus facile que celui qui eft en

H; on plie aufii en deux la bande de fer à rouet, en frappant fur cette ban-

de repliée ; on foude enfemble les deux parties qui doivent faire le pied ,

la tige de Y Y. Enfuite féparant les deux branches, on ouvre YY, & on tour-

ne le rouet à mefure , frappant fur. l'étau alternativement la branche qui eft

dehors & celle qui eft en dedans du rouet. On élargit l'une , Se on re-

traint l'autre.

Il y a une autre manière de faire les rouets en Y, qui convient aufîi à des

rouets de diverfes autres figures. Après avoir plié le fer à rouet comme nous

l'avons dit, on en ouvre les deux branches pendant que ce fer eft droit, on

le fait paffer dans les fentes de la clef pour s'aiTurer qu'il a la figure qui leur

convient ; alors on remplit d'étain fondu , le vuide qui eft entre les deux

branches del'F; & quand l'étain eft refroidi , on tourne le rouet à l'ordi-

naire : l'étain maintient les branches à peu près dans l'inclinaifon où on les

a mifes.

§. X111. Rouet en S.

LE rouet en S, B ( Figure 6 ), c'eft-à-dire, le rouet dont le boutfe termi-

ne par une S , eft fait auffi comme les rouets en H & Y d'un fer à rouet

quia été d'abord plié en deux. Mais pour former celui en S , le pli ne doit

-pas. être fait au milieu du fer à rouet. On laiife les deux parties appliquées

l'une fur l'autre , depuis le pli jufques où doit commencer YS , c'eft-à-dire,

qu'on laiife droit ce qui répond à la profondeur de la fente droite où elle

finit, on écarte l'une de l'autre les deux parties du fer à rouet. Elles font

inégalement larges, puifque le pli n'a pas été fait au milieu de la bande. La

plus étroite forme la queue de l'^S", & la plus large en forme la panfe & la

tête. On roule chaque partie autour d'un fil de fer en les frappant à petits

coups , après quoi on tourne ces rouets, comme tous ceux qui fe font dans

des moules.

§. XIV. Rouet enfond de Cuve.

QUAND la principale entaille du rouet de la clef, au lieu d'être parallèle

à la tige, lui eft inclinée, on la nomme un Rouet à fond de cuve s t( Fig. y ) :

aufîi la garniture qui lui répond reffemble à une portion de cuve, ou plus

exactement, c'eft un cône tronqué & creux. Cette efpece de garniture eft

peu en ufage ; Jouffe dit qu'elle corrompt les clefs à caufe du grand efpace

qu'il leur faut. Mais c'eft plutôt parce qu'elle eft difficile à faire ; un paneton

peut avoir de la force de refte, quoique des fonds de cuves y foient taillés.

Les Serruriers font fur-tout embarraffés à couper ces rouets de hauteur.

SERRC/RIER. Q q q
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La difficulté eft plus grande à les couper de longueur ; à la vérité ils ne doi-

vent pas être fermés non plus que les rouets fimples communs ; s'ils l'étoient,

la clef ne pourroit y entrer. Mais il faut qu'il refte une certaine portion de

cercle entre leurs deux pieds , & la difficulté eft de déterminer la longueur

qui y convient à l'un & l'autre bout du rouet pour leur donner des por-

tions de cercles femblabl.es. Pour faire fentir en quoi confifte cette difficulté

nous fommes obligés défaire quelques raifonnements qui jetteront du. jour

fur la pratique que fuivent les Serruriers.

Si l'on conçoit l'entaille du rouet prolongée jufqu'au centre de la tige,

comme en q, & que l'on conçoive auflila ligne qui marque le bord du pane-

ton prolongée jufqu'au centre de la même tige comme en r\ la ligne q r

fera l'axe du cône dont le rouet o p de la ferrure doit être une partie, <&

cette partie eft celle qui enveloppe le cône tronqué dont npr o eft la

coupe. Suppofons ce cône tronqué recouvert d'une bande de papier qui

s'applique deflus exactement; fi ayant fendu cette bande de papier le long

d'un des côtés du cône, nous l'enlevions de deffius le cône , nous n'aurions

qu'à appliquer la môme bande fur une pièce de fer propre à notre ufàge ,

couper cette pièce de fer, & enfuite.la rouler.

Mais voici la pratique que fuivent les Serruriers : on doit fuppoferla fente

de la clef prolongée jufqu'au milieu de la tige. On prend , avec le compas , la

longueur de cette fente prolongée. De cette ouverture de compas, on décrit

un arc de cercle fur une platine de fer. D'une féconde ouverture de compas,

on prend la longueur qu'il y a depuis l'endroit où finit l'entaille, jufqu'à ce-

lui où étant cenfée prolongée , elle rencontre le milieu de la tige. De cette

ouverture Se du centre du cercle décrit, on décrit un fécond cercle fur la

platine de fer. La partie comprife entre ces deux cercles donne la hauteur du

rouet. On marque en quelque endroit de l'un ou de l'autre cercle , un pied

du rouet. Du milieu de ce pied , on mefure une circonférence précifément

comme on l'a fait pour placer le fécond pied des rouets fimples : c'eft-à-dire,

ou en appliquant trois fois la clef fur cette circonférence, ou en en divifant

en quatre ou cinq parties , le demi-cercle piqué fur le palâtre , & rappor-
tant cesdivifions depuis le premier pied jufqu'au fécond. Le fécond pied étant

marqué, on tourne ces rouets, comme les fimples, fur l'étau & fur la bigorne.
Une manière plus fûre, mais plus longue, de faire ces rouets,, feroit d'avoir

un mandrin conique de même hauteur & de même diamètre que le cône de

l'entaille, & de forger fur ce mandrin le rouet. On pourroit même faire un

mandrin pareil de cire , ou de bois, le revêtir d'une bande de papier, jufqu'à

l'endroit où le cône doit être tronqué, on n'auroit qu'à étendre le papier fur

une platine de fer , le piquer tout autour pour couper le fer à rouet alfez

exactement de grandeur ; car je fuppofe qu'on auroit marqué la place des

pieds fur la feuille du rouet.
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Au refte , les pieds font du côté du petit, ou du côté du grand cercle, fé-

lon le côté du rouet quidoit être attaché à la ferrure, & félon la partie de

la ferrure à laquelle il 4pit être attaché.

.§. XV. Rouet foncé.

ON appelle Rouet foncé K( Figure 0) , celui qui étant fendu parallèle-

ment à la tige de la clef 3 eft croifé par une entaille femblable à celle du

rouet en pleine croix , mais placée au bout du rouet. C'eft un rouet taillé

en T: par conféquent on pourroit faire le rouet foncé , en foudant ou en ri-

vant au .bout du rouet flmple , une platine femblable' à celles des rouets en

pleine croix. Mais les bons Serruriers veulent qu'il foit fait fans rivure , d'une

feule pièce»

Pour cela, on coupe une bande de fer de largeur convenable , comme

pour un rouet flmple : mais en la forgeant, on a attention de la tenir beau-

coup plus épaiffe d'un côté que de l'autre. On ferre le côté épais entre les mâ-

choires d'un étau, on le frappe, on l'oblige à s'élargir. Ce dont il déborde de

l'un Se de l'autre côté du corps de la lame, eft ce qui forme lafonçure. On

la lime de chaque côté pour la réduire à la largeur convenable , & on tour-

ne enfuite le rouet en frappant à petits coups fur les bords de la fonçure.

On a un faux rouet, c'eft ainfï qu'on appelle une Platine qui a au milieu un

trou circulaire du diamètre que doit avoir le rouet ; en appliquant à diverfes

reprifes le vrai rouet fur le faux , on voit ce qui manque à fà courbure.

Quelques Ouvriers qui craignent de ne pas réunir à tourner ces rouets,

forgent une platine ronde, du milieu de laquelle ils enlèvent une platine

circulaire de même diamètre à peu près que le vuide qui doit être au milieu

du rouet. Ainfï il leur refte une couronne circulaire , ils la ferrent dans les

mâchoires d'un étau; & en frappant fur fon bord intérieur, ils lui font un

rebord ; pour fournir à ce rebord, ils ont eu attention,en forgeant la platine,

de la tenir plus épaiffe qu'ailleurs vers cet endroit.

§. XVI. Planche foncée.

Il n'y a guère d'efpece de garniture qui vaille celle-ci ; on manque rare-

ment de la mettre aux meilleures ferrures : quand elles font bien placées & de

grandeur convenable , elles rendent les crochets inutiles. En général, on ap-

pelle Planche une lame parallèle au palâtre qui en eft foutenue à quelque,

diftance. Une des dents de la clef, plus profondément fendue que les au-

tres, tourne autour de cette planche. C'eft, pour ainfï dire, un râteau qui fait

tout le tour de la ferrure, & beaucoup plus large que les autres. Prefque

toutes les ferrures befnardes qnt des planches, au moins toutes celles qui ont

des permis en ont ; mais on ne les appelle Planches foncées que dans les ferru-

res çlpnt les clefs font forées, ou que quand la fente ne va pas jufqu'à la tige
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Les autres s'appellent P lanches fmples H ( Figure 8 ).-

An bout de l'entaille de la clef, on finit celle de la planche ; il y a une au-

tre entaille qui eft celle qui fait la fonçure, & ces deux entailles enfem-

bles font la planche foncée.

L'entaille qui fait la fonçure eft tantôt parallèle , tantôt inclinée à la tige ;

fbuvent elle eft renverfée , ou a des haftures ; en un mot, elle eft fufceptible
des mêmes variétés que les autres garnitures : nous nous tiendrons à deux

différentes qui donneront affez d'idée des autres.

§. X V I1. Planche foncée en fût de Vilebrequin G G ( Figure 8 ).

ON commence à la faire comme fi fa fonçure étoic fimple, & on les com-

mence toujours de même de quelque façon qu'elles foient renverfées. Elles

doivent être comme les rouets foncés d'une feule pièce , Ôc on les forge
auflî de même ; c'eft-à-dire, qu'en frappant fur le bord d'une bande de fer

on l'élargit , on lui fait un rebord de la largeur dont on a befoin. On tourne

en fuite cette pièce.

Ce feroit là une planche foncée fimple; on lui fait les renverfures, haftures,

par le moyen de viroles & de mandrins, comme nous l'avons expliqué à

l'occafion des rouets. Nous parlerons feulement d'une manière commode de

faire les planches foncées en fût de vilebrequin. On fait une tenaille exprès»
les bouts de fes deux mâchoires ont une courbure femblable à celle du mi-

lieu du fût. Une de ces mâchoires eft de plus entaillée ; la hauteur de cette

entaille eft égale à la partie du fût prife depuis la planche jufqu'à fon pre-
mier coude , & la profondeur de l'entaille eft égale à la diftance qui eft de-

puis le premier coude jufqu'au fécond. D'où il eft aifé d'imaginer comment,

à coups de marteau, on forme cette efpece de hafture , puifqu'il ne s'agic

que d'obliger la platine à s'appliquer fur l'entaille.

Ces fortes de planches font ordinairement foutenues par deux pieds rap-

portés appelles Coujjînets, rivés par un bout fur la planche, & par l'autre fur

le palâtre, qui fervent aufïï à porter le foncet ou couverture..

§. XVIII. Planche foncée en fleur de lis.

ON peut rapporter la fonçure à la planche, Se on le fait lorfque cette

fonçure eft d'une figure difficile à forger. Par exemple, fi c'eft une fleur de

lis, on fait fa fleur de lis, & on la rive à la planche.
La fleur de lis N (Figure 9 ) , fe fait de trois pièces; dont la fécon-

de & la troifieme font le milieu de la fleur ; on fait l'une & l'autre de deux

pièces droites s comme elles font repréfentées dans la figure , en évidant une

pièce de fer , foit avec la lime, foit avec des pointes. On les tourne féparé-

ment, on les affemble, enfin on les foude & on les rive à la planche.

EXPLICATION

v,
M
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EXPLICATION des Figures de la Planche XXXV, représentant les

principales efpeces de garnitures qui conviennent aux Clefs forées.

LA Figure I eft un paneton qui a un rouet iîmple a, Se un rouet en plei-
ne croix c b.

AABBjÇerl rouet, A A en eft la longueur, Se B B h hauteur.

CC, les pieds du rouet :pour avoir un rouet fimple de ferrure , il ne refis

qu'à tourner ce fer ; mais on lui a fait de plus les entailles néceffaires pour de-

venir rouet en pleine croix.

A A font les fentes où entre la platine qui forme les bras de la croix.

D eft la fente où entre le pied, ou la rivure ménagée dans la même pla-
tine.

E F D eft le fer à rouet précédent roulé.

G G H H, platine deftinée à faire les bras de la pleine croix.

H HI, fente circulaire qui y a été faite pour biffer paffer le rouet droit.

1, le pied qui doit entrer dans l'entaille D.

jfiTjla partie qui doit faire le bras extérieur,ou celui qui eft en dehors du rouet.

L H marque par une ligne ponctuée, la partie de la platine qui n'eft point
entaillée , & qui doit s'engager dans l'entaille du rouet. La ligne ponctuée
intérieure montre ce qui doit être emporté en dedans de cette platine.

N N M M O O eft une pleine croix faite ; on lui a pourtant ôté une

partie de fa circonférence , & on l'a fait de même à la plupart des garnitures

fùivantes, afin que l'intérieur en fût plus viiible.

MM, pieds du rouet.

N N, bras extérieur de la pleine croix.

O O , bras intérieur.

P , bouterolle fîmple.

La Figure 2. eft un paneton où font taillés , 1° , un rouet qui a un faucillon

d, & qui eft déplus renverfé en bâton rompu en e : 2° , une pleine croix

renverfée en dedans/^: 30 , une bouterolle qui a un faucillon g renverfé.

Q Q Q eft le fer à rouet préparé pour la garniture des fentes ed; il eft

déjà renverfé en Q Q Q en bâton rompu.

R R , fentes où doivent s'engager les pieds du faucillon.

S , le même fer à rouet dans une autre pofition.

TTTVV, ce fera rouet fini ; TTT, fon faucillon ; W, fa renverfure

en bâton rompu.

X, bouterolle qui en X a une rainure pour recevoir la circonférence de la

platine Y.

Y, platine qui fert à faire un faucillon rapporté à une bouterolle.

"LaFimire 3 eft un paneton où eft taillée une croix de Lorraine £, & une

pleine croix renverfée en dehors en h, Se haftéè en k.

SERRURIER. R r r
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Z Z y Fer a rouet pour une croix de Lorraine. Il ne diffère du fer à rouet

A A B B, que parce qu'il a le double de fentes.

i, r , bandede fer fur laquelle eft attaché le fer à rouet 2, 2, qui fera la gar-
niture des fentes kJi ; le fer à rouet 2, 2 , paffe au travers de la bande 1, 1, &

eft replié de l'autre côté de cette bande.

3 , profil des pièces 2, 2, & 1,1, qui fait voir comme le fer à rouet eft ren-

verfé,

4, y, 6, mandrin à tenailles qui fert à tourner les rouets haftés & renverfés •

4, la tige du mandrin; 5 , fa branche qui tourne autour d'un boulon ; 6, lame

de fer qui fert de moule ; 7 , fer à rouet arrêté fur cette lame ; la lame 6 eft

roulée en partie autour du mandrin.

~8 8 8 , 9 9 , la garniture de la fente k h.

S 8 8 , la partie de la croix haftée.

9 9 , le bras renverfé.

lu, virole qui fert ou pour renverfer à angle droit, ou pour foutenir la

partie qu'on renverfé.

11,11, virole qui fert à renverfer à angle aigu,

12 , 12 , eft une bouterolle à faucilion renverfé pareil à celui que demande

la fente g ( Figure 2 ).

13 , 14, & 15 font voir comment on difpofe les viroles pour faire les

renverfures.

13 eft le fer de la bouterolle au-deffus duquel eft la platine qui doit être
renverfée fur la virole 14.

15 fait voir la même bouterolle qui a une virole qui doit être renverfée.

Celle de deiîbus fert à foutenir la platine.

Figure 4 eft un paneton qui ai 0, une bouterolle à faucilion droit z : 20, une

fente en fût de vilebrequin /, dont la tige du fût eft croifée par une fente

qui forme avec elle une croix de S. André renverfée n.

16 , le moule ou la lame de fer fur laquelle on forme le fût de vilebrequin.

ij, le fer à rouet.

18, autre partie du fer à rouet qui paffe de ce côté du moule , Se retourne

enfuite de l'autre.

19 , profil qui montre comment le fer à rouet paffe dans fon moule.

20 , 21 , 22 , garnitures des fentes / n ( Fig. 4 ).
20 , fût de vilebrequin.

22,21,22,21, croix de S.André renverfée.

Figure 5 , paneton où font taillés deux rouets en fond de cuve , qui for-

ment auffi des croix de Saint André renverfées d'un côté ; o p eft une des

entailles en fond de cuve ; t eft l'autre.

p q eft la ligne o p prolongée jufqu'au centre de la tige ; o q eft le plus

grand rayon qui fert à décrire un cercle fur le fer à rouet ; p q eft le rayon
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qui décric le petit cercle concentrique au précédent.

o opp un £ £, fer à rouet coupé pour l'entaille o p de la Fig. y ; q o , rayon

égal à q o de la Figure y , & les qp font aufli les mêmes dans l'une Se l'autre

figure.

u x u font deux tiers du cercle décrit du rayon 0 q\ ce qu'il faut dans

notre cas en o/-,eft égal à la moitié de r q.

y y y le milieu des pieds des rouets pris au milieu de chaque cinquième

partie ou de chaque x u.

23 , 23 , le fer à rouet tourné en fond de cuve.

23 , 23 en font les pieds.

24, 24, le même rouet qui a les bras de fa croix renverfés.

Figure 6, paneton qui aune bouterolle fimple g, Se une pleine croix A

qui porte un rouet en S , B.

25" , 2y, 26 , 2.6 fait voir comment on forme le rouet précédent d'une

feule pièce ; 2 y , 2 y eft le bord du fer à rouet qui a été laiffé plus épais , Se

qui a fourni de quoi former VS ; 26, 26 , 25 , 25 font les deux branches du

fil qui fert de moule pour le tourner & rouler YS.

27 , endroit où ces deux fils font attachés enfemble.

28 , 28 eft le rouet précédent fini.

La Figure 7 a une pleine croix haftée en bâton rompu C à angle aigu, &

un rouet en pleine croix quife termine par un Y} D.

2.9 j 30 , moule dans l'entaille duquel fe forme la hafture de la figure C.

30 , petite bande de fer qui entretient ce moule.

31, coin qui entre dans l'entaille 29 , 30.

32 , profil du moule Se du coin précédent.

33 , le rouet de la figure Cfini.

34 eft le rouet de la figure D.

La Figure 8 a un rouet E qui eft une pleine croix terminée par une H ,

une autre pleine croix F qui fe termine en N} Se une planche foncée HGG.

35 , moule fendu pour le rouet en H.

36, profil de la figure que prend le fer à rouet quand il a été rabattu de

l'autre côté du moule 3y.

37 , moule fendu pour plier le rouet en N.

38 , 38 , 39 , fer qui commence à être difpofé pour faire la garniture de la

planche foncée H G G ; le bord 3 8, 3 8 a été rabattu , Se forme le rebord 3p.

39 doit fervir pour la fente G G , Se 3 8 , 38 pour H.

40 , 40 , 41, 41, planche foncée qui commence à être contournée.

42, 43 , tenailles rompues en 43 par le moyen defquelles
on fait la ren~

verfure de la planche.

L'entaille 42 fert à faire cette renverfure. La partie 40 eft renfermée entre

les deux branches , pendant qu'à petits coups on rabat la partie 4L



252 ART DU SERRURIER.

44 , 45 , 44, grande partie.de la planche foncée en u ; on met dans les

fentes 44 les pieds ou couffînets qui la portent,

La Figure 9 a i° , un rouet fimple renverfé I: 20 ., un rouet en /"marqué

K ; il fe fait d'une pièce pareille à celle qui eft marquée 38 , 39 , 38: 3%

deux autres rouets L M en T'inclines : 40 , une planche foncée N en fleur

de lys.

46 & 47, pièce limée pour faire la fleur de lys vue de deux côtés différents.

48 , la même pièce roulée.

49 , la fleur de lys finie ; il n'y manque qu'à y rapporter une planche à peu

près femblabié à celle qui eft marquée 44 , 44.

ARTICLE X.

Des Serrures à bout.

-§. I. Garnitures des Serrures Befnardes.

ON peut tailler dans les clefs befnardes toutes les efpeces de rouets qu'on

taille dans les clefs forées3 pourvu que les entailles des rouets n'aillent ja-

mais par-delà le milieu du paneton ; qu'à chacun de fes bouts , il y ait la même

garniture; & qu'elles foient toutes deux placées l'une vis-à-vis de l'autre ,

fans quoi la clef ne pourroit pas entrer des deux côtés.

Gn peut leur donner auiîi des planches foncées ; mais leurs garnitures

propres & celles dont nous avons à traiter font les pertuis , c'eft-à-dire, des

trous de diverfes figures percés dans la clef, dont le milieu eft également

caftant de l'un & de l'autre bout du paneton.

Les garnitures qui répondent à ces trous ou pertuis de la clef font tou-

jours portées par une planche , qui n'a plus le nom dejbncet, quand elle va

depuis les dents de la clef jufqu'à fa tige, ou ce qui revient au même, quand

elle n'a au milieu que le trou néceffaire pour laiiïer tourner la tige.

On donne à ces pertuis différentes figures dans différentes clefs. Nous en

avons raflëmblé des plus ordinaires & des plus difficiles à faire; quand le

pertuis n'a point de place qu'il doive nécefîairement occuper, quand il peut

être plus près ou plus loin du mufeau , on l'appelle Pertuis volant ; on appel-
le aufli quelquefois la garniture de la ferrure Pertuis volant, lorfque cette

partie de la garniture qui doit entrer dans le grand pertuis de la clef, au lieu

de faire tout le tour de la planche , n'occupe qu'une très-petite partie de cet-

te planche : les Serruriers appellent entr'eux ces fortes de garnitures des per~
tuis à la Provençale. Les garnitures des pertuis fe font ou de fer mince , com-

me celui dont nous avons vu faire les rouets ; & alors ils le travaillent d'une

manière affez femblable ; nous donnerons pourtant quelques exemples de la

manière de les tourner : ou elles fe font de fer épais , & fouvent une partie
d'un pertuis eft de fer mince, & une autre partie eft de fer épais.

§.II.
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§. II. Permis en coeur, en trejle , Permis quarré, &c.

Tous ces permis font faits de gros fer avec le marteau Se la lime, ou

avec des tas à étamper , pour aller plus vite ; on façonne le morceau

de fer de manière qu'il puiife entrer dans le permis de la clef. On l'y fait

paifer d'un bout à l'autre pour s'affûter qu'il a la figure convenable dans tou-

te fa longueur; après quoi, en tournant cette pièce, on lui donne une cour-

bure qui a un rayon plus grand ou plus petit, félon la diftance du centrede

la clef à laquelle eft le pertuis qui doit recevoir cette pièce ; fi fa place eft à

l'extrémité de la planche la plus proche du centre , on creufe tout autour du

pertuis une entaille dans laquelle on loge le bord de la planche : c'eft de

quoi dn peut voir des exemples dans le pertuis en coeur, qui eft repré-
fenté Planche XXXVI , Figure 1 , Se pour faire entrer la planche dans

ce pertuis , on fronce un peu la planche par derrière, on lui bit deux plis

qui l'ouvrent un peu vers le centre ; alors on place le pertuis, après quoi

l'on redrefte la planche. A d'autres pertuis qu'on veut mieux affujettir , ou

fait une fente qui les traverfe au milieu , on laiife un pied à la planche qui

entre dans cette fente, & on rive ce pied en dedans du pertuis. Quand ce

pertuis doit être entre les deux circonférences , on l'ouvre en deux dans la

plus grande partie de fa longueur, on le laiife feulement fermé près de £cs

bouts , & au contraire on fend les deux bouts de la planche. On la fait entrer

doucement dans la fente du pertuis, les deux bouts du pertuis parfent entre

les hennés. On fertit enfuite ce pertuis ; Se h l'on veut encore l'arrêter plus

fùrement, on perce un ou deux trous dans la planche Se le pertuis, Se on y

met des rivures.

Les garnitures à pertuis de fer mince fe façonnent ordinairement dans des

efpeces de moules ; par exemple, le pertuis en fût de vilebrequin Figure 4,

fe fait d'une lame qui a autant de longueur que le pertuis a de circonférence ,

Se un peu plus de largeur qu'il n'a de hauteur ; on a un moule entaillé en

deux endroits, où l'on fait paffer les deux côtés de cette lame , après quoi

on les replie , on tourne le rouet fur fon moule , & on coupe ce moule pour

en ôter le rouet. L'explication delà planche fuppléra à ce qui pourroit man-

quer pour la parfaite intelligence de la fabrique de ces fortes de garnitures.

On verra comment fe font les pertuis en ancre, en croix de Chevalier de Mal-

the , en chaoeau , &c. Nous ferons feulement remarquer comment s'ajuftent

fur la olanche les pertuis en fût de vilebrequin, en fond de cuve, en M, Se au-

tres pareils. Ils fe placent à peu près comme les pleines croix. On entaille feu-

lement les bouts du pertuis , Se au milieu on lui fend un ou deux trous pour

laiffer oaifer des pieds ; enfuite on fend la planche dans une circonférence éga-

le , Se femblable à celle qui eft entre les deux fentes les plus proches des bouts

du permis; en fendant la planche , on lui laiife autant de pieds qu'on a fait de

SERRURIER. S ff
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fentes dans la circonférence du permis entre celles des bouts; & enfin on aflem-

ble lespertuis dans leurs planches, comme nous avons vu aflembler les bras des

pleines croix avec leur rouet. Il y a des clefs qui ont des permis qui ne tien-

nent point à d'autres entailles , ce font des trous ifolés. On a vu des exemples

de ces permis dans les clefs des ferrures antiques, appellées Modernes. On en

voit allez fouvent à des clefs de ferrures d'Allemagne. Ces fortes de permis

demandent dans la ferrure des garnitures difficiles à faire & fort mauvaifes ,

puifque la ferrure où elles font , ne peut jamais fe fermer qu'à un demi-tour

de clef/On en entendra aifez la raifon , & on verra tout ce qui eft néceffaire

à la fabrique de ces garnitures , fi l'on confulte la planche des ferrures appela

lées Modernes où leur intérieur eft repréfenté.

§. III. Râteaux.

LES feules garnitures dont il refte à parler, font les râteaux -,ordinairement

ce font des lames foutenues les unes au-dejTus des autres par une tige com-

mune ; parce que les fentes du mufeau de la clef font à angles droits. Mais

quelquefois la fente droite fe termine à une fente ronde , celles-ci demandent

des râteaux, qu'on nomme en pomme. Quelquefois cette fente de la clef re-

préfenté un coeur , alors le râteau eft en coeur; en un mot, on peut donner

toutes fortes de figures aux fentes des râteaux de la clef, & toutes ces figures

n'engagent à aucune explication. Pour la façon des râteaux des ferrures , ce

font de petites pièces affez maftives taillées dans unepiece plus groJTe quileur

fert de tiçe commune.

EXPLICATION des Figures de la Planche XXXVI. qui repréfenté les

Garnitures des Serrures Befnardes.

La Figure i eft un paneton qui a un permis à tiers-point, Se un pertuis

volant à chapeau avec deux râteaux en pommes.

a , le pertuis en tiers-point ou à jambes.

h b c, le pertuis en chapeau ; b b, font les rebords du chapeau ; c, la forme.

A A B B C F) eft la garniture de la ferrure qui convient au paneton pré-
cédent ; on n'a pris qu'une partie de la circonférence de cette garniture , Se

une partie de la planche ; on a fait de même dans les figures femblabies.

A A B R , partie de la planche.

CCC, permis en chapeau.
D D, permis en tiers-point ou à jambes.

FF G, planche qu'on a foncée enFi^pour l'ouvrir par devant & rece-

voir le pertuis H.

H, permis en tiers-point, le même que celui D qui a une rainure en H

pour recevoir la planche.

F pièce préparée pour faire le pertuis en chapeau , & en état d'être tour-

née.
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K, tas cannelé dans lequel on étampe des pièces deftinées pour des per-

mis de différentes figures.

L , la cannelure où la pièce la été étampée.

MM, râteaux en pommes qui répondent aux râteaux d d de la clef.

La Figure 2 eft un paneton dont le permis eft un coeur percé par une flè-

che \ e , le coeur \f, la flèche.

N N O O 3la garniture de la Figure 2.

P P , le coeur.

QQ,h flèche.

R , l'une des moitiés du coeur qui fe rive en dëfTus ou en defTous de la

planche, à caufe que le coeur fembie percé par une flèche.

S , les deux moitiés du coeur appliquées l'une fur l'autre.

T, pièce dont on fait le coeur.

V V X X X , la flèche fendue en XXX pour laiiîer palier la planche.

Figure 3 , paneton avec un permis en trèfle, Se un permis à chapeau dont

les entailles font différemment difpofées de celles de la Figure 1.

g y le permis en trèfle.

h , le pertuis en chapeau.

i i k k, garniture du paneton précédent.

m m m, le trèfle.

Il l, le chapeau.

n y fer rond plié pour faire deux des parties du trèfle.

o, deux de ce's morceaux de fer tournés.

Figure 4 eft un paneton qui a un pertuis quarré avec un fût de vilebre-

quin.

p, le pertuis quarré.

q , le fût de vilebrequin.

rrssttuu, la garniture de la figure précédente.

t tt efl;le fût du vilebrequin.

u u 11, le pertuis quarré.

x xyy, moule fur lequel eft la pièce qui doit faire le fût du vilebrequin.

xz , coupe du moule précédent qui montre le fer à rouet plié fur fon

moule.

£ £ , le fût de vilebrequin ; on voit en un de fes bouts ^ comme il eft

taillé pour recevoir la planche, & en i 3 une autre entaille où entre le pied

de la planche.
1 y 3 , 4, y , planche de la garniture précédente. Les parties £ £ du fût de

vilebrequin fe placent en iy 153, 3, l'endroit où la planche eft entaillée pour
lailfer pafler la moitié de la hauteur du fût de vilebrequin.

4 , pied du rouet qui fe loge dans le tronc du fût de vilebrequin.

Figure 5 eft un paneton qui a un pertuis fendu en coeur & croix de Saine

André. %
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6 , le coeur.

<y, la croix de Saint André.

8, 8, 9, la garniture de ce paneton ; 8, 8 , la croix de S. André ; o, le coeur.

IO , le coeur féparé.

11 eft la même garniture engagée dans le paneton.

12 , 12, une des pièces qui forme la croix -de Saint André, entaillée en

xi ,ïi, pour laiffer paffer la planche.

13 , 14 & iy , l'autre pièce.

La Figure 6 eft un paneton percé par un pertuis en cul-de-lampe,-•& un en

-M, & dont deux râteaux font fendus en fond de cuve.

16 , le cul de lampe.

i7,l'M.

18, 19, 19, la garniture de ce paneton; 18., le cul-de-lampe
*

19, iy,YM*

10 , moule dans lequel on forme Y A4.

11, la lame de fer dont YM eft faite,

12 , le coin qui la fait entrer dans ce moule.

23 eft le profil du moule»

2.4 , celui de Y M.

25 , celui du coin.

Figure 7, un paneton percé par un pertuis en ancre avec fon jas ; 16 eft

cette ancre."

28 , 29 eft la garniture du paneton précédent.

28 , eft l'ancre.

29, 29 , le jas formé par une pièce femblableà celle des pertuis en chapeau.

30 , pièce préparée pour faire les bras de l'ancre.

31 , pièce piiée qu'il ne refte plus qu'à rouler pour faire les bras de l'ancre.

La Figure 8 eft un paneton dont le pertuis eft une croix de Chevalier de

Malthe.

33 , la garniture de la Figure 8.

34, 3 y, pièce prête à finir qui fait deux des branches de la croix de Cheva-

lier. Quand on l'attache avec des rouets, on la fend en deux félon la ligne 34,

35. Une de ces parties fe met en deffus, & l'autre en deiïbus, & elles forment

les deux branches qui font divifées par des lignes ponctuées.

-3/5,36, une des deux autres branches de la croix de Chevalier de Makhe

prête à être roulée.

37 , la même roulée.

A -B. T I G -L E XI.

Où Von examine ce qu on peut fe promettre de fureté de chaque efpece
de Serrure félon la façon dont elle eft garnie SC attachée.

LE principal fruit à tirer des articles précédents pour ceux qui ne font pas

Serruriers, eft de favoir jufquà quel point on peut compter fur une ferrure,

&
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& comment elle doit être conftruite pour être le plus fûre qu'il eft pofhble-.

Mais pour entendre quelles font des parties décrites ci-devant, celles qui les

rendent plus fûres , il faut néceifairement expliquer comment on ouvre ou

force une ferrure lorfqu'on n'a point là clef. Ne craindra-t-on pas que nous ne

donnions en même temps des leçons aux voleurs? Il n'y a pas grande appa-
rence qu'ils viennent les chercher ici, & qu'ils en aient befoin ; ils font plus

grands maîtres que nous dans l'art d'ouvrir les portes. Apprenons donc l'art

d'ouvrir ies portes fermées, afin d'apprendre celui de les fermer d'une maniè-

re qui ne lanTe rien , ou qui laide peu à craindre.

Pour mettre cet article en ordre comme les autres , nous lui donnerons

deux parties. Dans la première, nous verrons comment on peut ouvrir une

ferrure dont on n'a point la clef, par l'ouverture qui laiife pafler la clef; mais

afin que le remède fuive de près le mal, nous parlerons enfuite des garni-

tures qui mettent la ferrure à l'abri de toutes ies tentatives qu'on peut faire

par cette voie. Dans la féconde partie , nous parcourrons les différentes ma-

nières dont on ouvre les ferrures , foit en faifant de nouveaux trous à la por-

te , foit en forçant l'une ou l'autre, & nous tâcherons d'indiquer les meil-

leurs moyens de les mettre à couvert.

La manière la plus fimple d'ouvrir une ferrure dont on n'a pas la vraie clef,

c'efl de la tâter avec une autre clef. Il n'eft que trop ordinaire de trouver des

ferrures qu'un grand nombre de clefs ouvrent, pourvu que la hauteur de leur

paneton ne furpaife pas celle de l'entrée ; ce qui vient en général ou de ce

que la ferrure n'a pas affez de garnitures , o'u de ce que les garnitures ont

trop de jeu dans les entailles de leur clef ; car fi une ferrure étoit remplie de

beaucoup de garnitures différentes, & que les garnitures fuifent, pour ainlî

dire , moulées dans les entailles d'un paneton, qu'elles euffent précifément

la même épaiffeur & une hauteur égale à la profondeur des entailles, il ne

feroit peut-être pas poffible de trouver une autre clef qui pût ouvrir cette

ferrure ; mais la chofe n'eft pas ordinairement fi difficile ; les Ouvriers font

prefque toutes leurs garnitures d'une tôle qu'ils choififfeiit plus mince que

les entailles de la clef dans iefquelles les garnitures doivent palfer,arin d'avoir

moins de fujétion. D'ailleurs pour le courant, ils ne font que quatre ou

cinq fortes de garnitures ; ce font ou des rouets fimples ou des pleines croix,

fi la ferrure eft à broche ; ou quelques planches fimples avec des pertuis de

deux ou trois fortes , fi la ferrure eft befnarde. D'où il n'eft pas furprenant

nue des clefs ouvrent des ferrures pour Iefquelles elles n'ont pas été faites.

Il y a d'ailleurs une efpece de fymmétrie qu'on arfeéte ici, & qu'il feroit bon

de s'attacher à éviter. Je veux dire qu'on donne, par exemple, une même lar-

eeur & une même profondeur à toutes les entailles qui féparent les dents ,

qu'on fait toutes les entailles des rouets à peu près également larges , au lieu

que fi l'on varioit bizarrement ces épahTeurs dans' chaque clef, Se qu'on prit la

SERRURIER* . T tt
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peine de ffire âes garnitures plus épaifTes pour les plus larges entailles, Se

plus minces pour les plus étroites, & qu'on variât plus les pofitions de toutes

ces entailles qu'on ne fait ; que les rouets fuflent tantôt plus & tantôt moins

éloignés de la tige ; que les dents euffent des largeurs inégales différemment

combinées dans chaque clef, il fèroitbien rare d'en rencontrer une qui ou-

vrît une ferrure pour laquelle on ne l'auroit pas faite.

Mais les ferrures communes, loin d'avoir ces perfections, font encore fou-

irent plus mauvaifes qu'elles neparoiffent ; on croit qu'elles ont au moins les

garnitures que demandent les entailles qui font à leur clef; &: on fait ces

entailles pour le faire croire ; cependant telle clef a un rouet en pleine croix,

dont la ferrure n'a qu'un rouet (impie ; fouvent de deux rouets marqués fur la

cief, la ferrure n'en a qu'un. Un rouet, une planche, un permis n'occupe quel-

quefois qu'une partie de la circonférence quelle devroit avoir. Cela efl fur-

tout ordinaire aux ferrures de balles Se de clincailliers ; de cent perfonnes qui

en achetent,il n'y en a pas une quis'avifede les faire démonter pourvoir fi leur

intérieur a toutes les garnitures que la clef lui donne; à peine trouve-t-on

cette centième perfbnne qui fâche quelle garniture de la ferrure convient à

chaque entaille de la clef. L'Ouvrier qui connoît l'ignorance où l'on efl fur

cet article, Se qui veut gagner du temps, s'épargne une façon dont on ne

lui tiendroit pas compte.

Mais paiîbns à une manière d'ouvrir les ferrures, qui demande plus de

icience qu'une clef de hazard. On connoît aifez la figure des crochets avec

lefquels on ouvre la plupart des ferrures dont on a égaré les clefs. On fait

que ce font de gros fils de fer recourbés près d'un de leur bout, & que e'eft

par le moyen de pareils crochets que les Serruriers font leurs premières ten-

tatives fur les ferrures qu'on leur donne à ouvrir.

Pour voir comment on fait ufàge du crochet, il faut fe fouvenir que quand

la clef ouvre, elle fait ordinairement deux chofes , elle élevé un reffort, Se

pouffe les barbes d'un pêne. La partie du crochet qui efl depuis l'endroit où

le fil de fer a été recourbé jufqu'au bout qui en efl le plus proche , tient lieu

du paneton ; elle ne doit auill avoir au plus qu'une longueur égale à la hau-

teur du,paneton ou à celle de la hauteur delà clef, puifqu'on la fait entrer

dans la ferrure par cette ouverture, comme le paneton de la clef. Le refle du

crochet tient lieu de tige. Four faire agir plus commodément ce crochet,

ôtons toutes les garnitures de la ferrure, nous les lui rendrons dans la, fuite,

Se nous remarquerons en même temps qu'elles euffent mis obflacle à l'aélion

de notre crochet.

Si la ferrure où nous l'avons fait entrer efl à un tour Se demi, Sequefon

demi-tour ne foit fermé que par le reffort qui pouflè la queue du: pêne ,

e'eft le cas le plus Ample.,. &-celui oùl'on fe trouve:fouvent lorsqu'on tire

h, porte d'une chambre où l'on a laiiïe: la clef;., le pêne n'eft: alors, qu'un
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Verrouil appuyé par un reffort, par conféquentil n'y a qu'à chercher avec le

bout du crochet une barbe du pêne, & après l'avoir rencontrée, la pouffer
affez fort pour faire céder le reffort ; on fait marcher le pêne & on l'ouvre»

Mais fi le pêne eft fermé à un tour &demi, ou qu'il foit un pêne dormant

fermé à un ou à deux tours , ce n eft plus âffez alors de rencontrer la barbe

du pêne, il faut foulever la gorge du reffort pour faire fortir l'arrêt du ren-

fort de fon encoche , & c'eft par-là qu'on commence. Le reffort étant foule *

vé, on introduit un fécond crochet : pendant qu'on tient avec la main gau-^
che ou de quelqu'autre manière, le premier dans la pofition où on l'a mis

pour élever le reffort, on cherche avec le fécond la barbe du pêne , & il eft

aifé de faire céder le pêne, quand on l'a trouvé , rien ne le retient.

Quand le pêne eft en paquet,quand il porte lui-même la gâchette qui fert à

l'arrêter, un feul crochet peut ouvrir la ferrure ; car ayant foulevé cette gâ-
chette , il n'y a qu'à la pouffer dans le même fens qu'on poufferok le pêne

pour le faire marcher , & on produit le même effet puifqu'elle tient au pêne^,

& qu'ils marchent enfemble. Ainftl'on remarquera que cette façon d'arrêter

le pêne , eft bien moins bonne que celle de l'arrêter avec un grand reffort

pofé au-deffus de ce pêne ou avec une gâchette dont le pied eft rivé fur le

palâtre, puifque dans le premier cas on ouvre le pêne avec un feul crochet,

& que dans le fécond il en faut deux.

Donnons à préfent à la ferrure deux arrêts, dont l'un dépend d'un grand

reffort, & l'autre d'une gâchette dont le pied eft rivé fur le palâtre ; il faut

alors qu'un troifieme crochet vienne au fecours des deux premiers : ils font

chacun employés à lever une gorge de reffort, la ferrure en eft par confé-

quent plus difficile à ouvrir ; car il n'eft pas aifé d'arranger trois crochets , Se

furtout quand il y a des garnitures que nous allons bientôt confidérer ; car il

elles donnent pafîàge à un crochet,elles ne le donneront pas à deux ou à trois.

Il ne faut pas un fi grand appareil pour ouvrir une ferrure befnarde à tour

& demi qui a un bouton, lorfqu'on eft du côté du bouton, ou, ce qui eft:

la même chofe, en dedans de la chambre ; car fi ces ferrures n'ont qu'un feul

reffort, ce qui eft le cas ordinaire, on peut les ouvrir même avec un clou ;

on fouleve le reffort avec la pointe du clou, & on ouvre le pêne en tirant

le bouton.

3La prudence né voùdroit pas qu'on confiât rien de précieux à dés ferru-

res qui ne font pas à l'épreuve des crochets , on le fait cependant tous les

jours. Ils peuvent ouvrir la plus grande partie des ferrures befnardes malgré

leurs garnitures. Un exemple pris de ces ferrures aidera à nous faire entendre

tout ce qui regarde les autres. Choififfons-en une qui ait, comme le paneton

le demande, pour'garnitures deux rouets & une planche garnie d'un permis.

On obfervera que dans cette ferrure, & généralement dans toutes les autres 9

il y a un. vuide qui répond à ce qui eft en plein dans le paneton de la clef,
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or le vuide qui laifle entrer ce paneton , laiffe toujours entrer le crochet.

Dans notre exemple, le crochet étant entré ,. n'a qu'à avancer jufqu'à un des

bords delà planche, là il rencontre le vuide qui eft entre cette planche &

îe rouet, & peut librement aller chercher les barbes du pêne ou la gorge
du reiïbrt. De même un autre crocheta libre pafTage de l'autre côté de la

planche entr'elle & le fécond rouet pour aller chercher auffi ou les barbes

du pêne ou les gorges du reflort. Ces crochets peuvent avoir chacun un dia-

mètre prefque égala la largeur de la partie du fer qui eft comprife entre la

planche oc le bourde chaque rouet, ce qui fuffit pour qu'ils aient une force

allez confidérable. Si les rouets de la clef étoient fendus plus avant, qu'ils
allaitent prefque jufqu'à la planche , il n'y auroit de paffage que pour un cro-

chet trop foible ; mais la clef deviendroit elle-même trop foible , une de ces

parties ne tiendroit plus qu'à un filet ; il faut toujours que les entailles lui

laiffe nt une certaine force; mais on voit que toutes celles qui lanTeront aux

crochets un chemin pareil à celui que nous venons de voir, comme le laif-

fent prefque toutes les ferrures befnardes, pourront être ouvertes par deux

ou trois crochets.

Pour boucher le pafiage aux crochets , il faut donner aux garnitures de ces

ferrures une planche foncée qui aille croifer fur les rouets; que le paneton

foit entaillé de façon que les gorges des relforts &les barbes du pêne foienc

à couvert, & il n'y a plus moyen que les crochets puiffent aller les rencon-

trer. Cette garniture vaut mieux que tous les pertuis les plus difficiles à faire.

On donne quelquefois aux ferrures befnardes un canon qui reçoit la clef

& qui tourne avec elle. Ce canon tournant eft une bonne efpece de garni-

ture , fur-tout fî on le fait un peu gros ; il reçoit à la vérité le crochet com-

me la clef, &le crochet peut le faire tourner ; mais fi ce canon a affez de

diamètre, il n'eft pas pofîible au bout du crochet d'atteindre les barbes du

pêne ni les gorges des relforts.

Les ferrures à broche font plus aifées à être mifes à l'épreuve des cro-

chets que les ferrures befnardes ; on n'y eft point gêné à mettre des entailles

égales à l'un 8c à l'autre bout du paneton , & chacune des entailles parallèles
à la tige ou des rouets peut aller plus loin que le milieu des panetons , ce

qu'on ne peut faire dans les ferrures befnardes : cependant fi ces fortes de

ferrures ne font garnies que d'une pleine croix ou d'un rouet renverfé qui

font leurs garnitures ordinaires , il eft toujours aifé aux crochets de les ou-

vrir ; c'efl ce que l'on verra fi l'on examine des panetons qui n'ont que de

ces fortes d'entailles ; le plein qui refte à la clef montrera le vuide qui refte

dans la ferrure pour le jeu du crochet.

Les planches foncées font excellentes dans ces ferrures comme dans tou-

tes les autres contre les crochets , pourvu que la dent qui prelfe les barbes

& celle qui fouleve les relforts, foient les deux plus proches de la planche ;

car
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-car alors la ferrure met furement à couvert des crochets les parties contre

lefquelles ils devroient agir.

Mais on garnit ces fortes de ferrures d'une manière très-fîmple, très-fûre <5c

à peu de frais. Si elle n'eft pas plus en ufage, c'eft apparemment parce qu'elle

n'orne pas aifez la clef, & que l'on veut de l'ornement par-tout. On fend

trois rouets dans la clef, deux à un des bouts du paneton , & l'autre à l'au-^

tre bout entre les deux précédents. On les fait aller chacun par-delà le mi-

lieu de la clef, de forte qu'ils fe croifent tous. Si les trois rouets de la fer-

rure ont une hauteur égale à la profondeur de ceux delà clef, il n'y a point

de crochet qui puiffe approcher, des barbes & des gorges ; la ferrure en de-

vient encore plus fûre, lorfque le paneton où font fendus les rouets précé-

•dents.eft en S.

Fin du Texte de M. DE REA UMUR.

CHAPITRE VI

De là Ferrure des Equipages, SC particulièrement des Refforts.

J_ L eft très-important à un carroffe oc à une berline d'être aifez légère pour

ne point trop fatiguer les chevaux ; mais il faut d'un autre côté qu'elle ait

de la force : car unéquipage fouifre beaucoup , far-tout quand on le mené

vite. Pour fatisfaire à la première condition, les Charrons <5cfur-tout les Me-

ïiuifiers tiennent leurs bois les plus minces qu'ils le peuvent* & pour remplir

la féconde, on fortifie les affemblages avec du fer. Ces ferrures font faites les

unes par lés Maréchaux, & les autres par les Serruriers ; quelques parties mê-

mes font faites tantôt parles Maréchaux , & tantôt par les Serruriers , fuivant

le degré de propreté qu'on veut donner à ces ouvrages. Car ceux qui for-

tent des mains des Maréchaux , ne font jamais aufli propres que ceux que tra-

vaillent les Serruriers. Pour les ouvrages où l'on exige de la magnificence, les

Serruriers emploient même le fecôurs des Cifeleurs & des Doreurs ; mais

nous devons nous renfermer à ne parler que des ouvrages de pure Serrure-

rie, puifqu'on traitera ces autres Arts à part. Je vais commencer par détailler

les ouvrages qui font toujours faits par les Serruriers , qui appartiennent à la

caiiïe des voitures. Je dirai enfuite quelque chofe des ouvrages qui regar-

dent le train, & qui font faits tantôt par les Serruriers & tantôt parles Maré-

chaux. Je parlerai enfin des reiforts 3 parce qu'ils font toujours faits par les

Serruriers ; je ne dirai rien des eïlieux , des bandages des roues & des bandes

qui fortifient les brancards , ces parties étant toujours faites par les Maré-

chaux.

ARTICLE I.

Des ouvrages de Serrurerie qui appartiennent à la Caijfe.

LES tenons & les mortaifes que font les Menuifiers 4e Carroffe font fi foibles

SERRURIER» V u u
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qu'ils feroient bien-tôt brifés , fi on ne les fortifioit pas par des équerres de

fer dont on varie beaucoup la forme , pour qu'elles.s'ajuftent aux contours

des bois fur iefquels on doit les appliquer ; les unes font pliées fur le plat

Figure o , Planche XXXFII ; d'autres fur le tranchant du fer Figure 6 ; quel-

ques-unes ont trois brandies Figure 7 ; d'autres n'en ont que deux Figure 8 ;

celles qui font en dedans de la caiife font moins finies que celles qui font en

dehors ; les unes font attachées avec des clous à tête ronde; d'autres avec

des clous rivés fur l'équerre qui eft en dedans ; d'autres avec des vis ;
d'autres Figure 10 , au lieu d'une branche , ont une patte ; on s'en fert dans

les cas où l'on eft obligé de les attacher fur la largeur d'une traverfe. Et pour

empêcher lestraverfes d'en bas de la caille de s'écarter , on met par-deiTous
la caille une bande de fer plat Figure il, terminée à chaque bout par une

patte ; on met aufTï quelquefois au dos à.QS califes une tringle menue Figure

12, terminée par deux vis.

Pour attacher la caiiTe aux foupentes, on met par-deffous une bande de fer

plat Figure 13 , attachée par des clous à vis qui traverfent le bâti delà caiiTe,

fon brancard 9 &. la bande de fer fur laquelle on met les écrous. Cette ban-

de eft quelquefois terminée par une main, d'autres fois par deux, pour rece-

voir les foupentes qui embraffent un boulon à vis Figure 14; il y a fur les

côtés , à l'avant ou à l'arriére, des pitons à charnière Figure 1 $ , qui fervent

à retenir les g-uindaees.

Pour ferrer les portières des chaifes de pofte qui s'abaiffent en devant, telles

que celle qui eft repréfentée Figure 16 *, il y a au bas deux couplets ou pat-
tes à charnière ou fiches A ( Fig. 16 Se 17 ) , qui permettent à la portière de

s'abaiffer <5cde fe rapprocher du corps de la chaife.

Quelquefois dans la traverfe RB {Figure 16 ) , on loge deux verroux DE

Se un pignon F ( Figure 18 ), qui fe ferment au moyen d'un petit reflbrt, &

qu'on ouvre avec des olives G ; on peut fupprimer cette ferrure aux chaifes

de pofte ; quand les montants de la portière ont une pente confidérable en

dedans , la portière s'appuie d'elle-même dans fa feuillure avec affez de force

pour qu'elle ne s'ouvre point, même quand les brancards portent à terre.

Il y a des chaifes dont la portière du devant s'ouvre horizontalement ; & en

ce cas afin qu'on puiffe defeendre des deux côtés fans être incommodé parla

^portière , on met fur les deux montants qui forment les bords de la portière,
des fiches à gonds , & il y a dans l'épaiffeur du paneau un levier qui fait for-

tir le gond des noeuds qui font du côté qu'on veut ouvrir , par exemple, du

côté droit. Alors la portière peut s'ouvrir de ce côté-là ; & du côté gauche,
la fiche reliant avec leur broche ou gond , la portière roule fur fà charniè-

re : quand on ferme la portière, la broche du côté droit retombe dans les

noeuds de la fiche, & on eft maître de foulever la broche qui enfile

les noeuds des fiches du côté gauche, fi l'on veut l'ouvrir de ce côté-là; cette
* On appelle ces portières à la Touloufe.
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efpece de ferrure eft détaillée dans le ChapitreV des ferrures Planche XXIV,

Figure 7.

A l'égard des portières des carroffes & berlines Figure 21 & 22 , qui s'ou-

vrent horizontalement, elles font ferrées avec des fiches à vafe , mais qu'on
fait prefque toujours de cuivre doré , ainfi elles ne font point du diftriél du

Serrurier. On les tient fermées par un loqueteau B (Figure 19 ), foulevé

par une broche C qu'on fait tourner au moyen d'un anneau A qui eft ordi-

nairement de cuivre doré. Ou bien le loqueteau B ( Fipure 20 ) , eft foule-

vé par une olive de cuivre doré A qui fait tourner la broche C; dans l'un &

l'autre cas, le loqueteau tombe dans une gâche qui eft ferrée dans TépaiiTeur
du montant ou dans un crampon doré attaché avec des vis fur le montant.

ARTICLE IL

Des Ouvrages de Serrurerie qui appartiennent au Train.

IL eft très-probable que les premières voitures roulantes étoient fort ap~

prochantes de nos charrettes ou des charriots; ceux qui s'en fervoient étoienc

expofés à y recevoir tout le choc des cahots ; on les a rendu un peu plus

fupportables en fufpendant la caiife par des chaînes ou des courroies obliques

Figure 21 : c'eft ainfi qu'étoient fufpendus les carofl.es à flèche, & que le font

encore les carroifes de voiture. Les équipages font devenus encore beau-

coup plus doux au moyen des foupentes horizontales qu'on emploie fi utile-

ment pour toutes les berlines, les chaifes légères & les cabriolets; dans ce cas

Figure 22, le brancart AB du corps de la berline a en deiTous une forme ar-

rondie qu'on nomme le Bateau, & la foupente CD eft attachée fondement par

un bout à la traverfe du devant C, & elle répond par derrière à un petit

treuil G fur lequel on la force de'fe rouler au moyen d'une forte clef E

qui fournit un grand levier ; & ce petit treuil ne peut tourner en fens con-

traire, parce qu'il eft arrêté par un l.ingaet L qu'on nomme Trappe, qui prend

dans les dents des roues F, qui font dentées obliquement & enarbrées aux

extrémités du petit arbre ou treuil G, fur lequel l'extrémité D de la fou-

pente eft roulée étant arrêtée par une cheville de fer nommée Dent de loup ,

qui traverfe la foupente , Se entre dans une ouverture pratiquée au milieu

du petit arbre G ; les roues dentées F ont à leur centre un trou quarré dans

lequel entre l'extrémité quarrée de l'arbre ou treuil. Ainfi. elles ne peuvent

tourner fans que le treuil ou l'arbre tourne. Mais il faut que le treuil foit fer-

mement attaché aux traverfes du derrière du train de la berline. C'eft à cela

que fervent les fupports H, les areboutants/, & les jambes de force .^queTon

contourne de différentes façons pour les ajufter aux différentes manières

dont les bois du train ont été difpofés par le Charron; il y a une pièce de fer

plat L qui s'accroche dans les dents des deux roues pour les empêcher d'o-

béir aux foupentes qui font effort pour fe dérouler de deftus l'arbre. Cette

pièce fe nomme, comme je l'ai dit, la Trappe. Comme toutes les pièces du train



ra^4 ART DU SERRUR1E R.

d'un équipage foufFrent beaucoup , on les fortifie par des arcboutants Figure

33, les uns A font droits, & les autres B font plus ou moins cintrés ; & com-

me-à chaque équipage ils prennent des-figures & des contours différents•,

nous nous contentons d'en repréfenter deux qui pourront donner une idée

des autres.

Autrefois le fiege du cocher étoit porté par des pièces de bois qui étoient

à l'avant, & qu'on nommoit Moutons ; mais maintenant on lait les moutons

en fer A-( -Figure 24 ) , & on fortifie ce porte-fiege par fareboutant B.

La plupart de ces ferrures qui appartiennent au train font faites par les Ma-

réchaux 2;roftiers. On n'a-recours aux Serruriers que quand on veut des ou-

vrages très-recherchés. Encore tous les ornements qui tiennent de la feui-

pture font-ils faits par des Serruriers-Cifeleurs ; c'efi: pourquoi nous croyons
devoir nous difpenfer d'entrer à ce fujet dans de grands détails. Nous nous

•contenterons de dire que pour les ouvrages fimples , on ébauche les mou-

lures à l'étampe, & que pour les beaux ouvrages très-recherchés , on les fait

entièrement avec la lime, les burins , &c. Tous les aiTembiages du "train font

fortifiés par des bandes de fer, des liens, &c, qui font toujours faits par les Ma-

réchaux. Mais j'infifterai fur les refforts qui fe font toujourspar les Serruriers»

ARTICLE III.

Des Refforts.

On gagne beaucoup de douceur en fufpendant les caiffes en berli-,

nés par des foupentes horizontales ; mais les voitures font encore tout autre-

ment douces quand on les fufpend avec des relforts d'acier. Il eft probable que
les premiers f efforts qu'on a appliqués aux voitures étoient de bois A A ( Fi-

gure 25 ) ; & comme ces refforts n'étoient, à proprement parler, que des per-
ches ployantes , on a commencé par leur fubftituer des barres d'acier con-

tournées comme il convenoit. Mais on n'a pas été long-temps à imaginer

qu'on feroit des refforts bien plus parfaits & plus liants en joignant les unes

aux autres un nombre de lames d'acier qui toutes enfemble formeroient un

feul reiïbrt ; ce font ces refforts Figure 2.6 qui font maintenant en ufage &

dont nous devons parler.

Les Ouvriers nomment feuilles de Rejjort, les lames d'acier dont l'affem-

blage forme un reffort, Se tous les refforts des équipages font des paquets
de feuilles d'acier pofées les unes fur les autres , de façon que la première a

plus longue que toutes les autres , furpaffe la féconde b , la féconde, la troilïe-

îïie c ,8c ainlî des autres. Toutes ces lames font arrêtées les unes fur les autres

par un ou plufieurs boulons A ; plus les lames font minces, & en même temps

plus leur nombre eft grand , plus les refforts font liants. Il faut de plus que la

force des refforts foit proportionnée à la pefànteur de la voiture ; un cabriolet

quiauroit des refforts très-roides, feroit aufii rude que s'il n'en avoit point ,

parce qu ils ne plieroient pas ; & un reffort foible ne pourroit pas fupporter

une
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une voiture fort pefante. Un paquet de feuilles difpofées comme nous venons

de le dire Figure 16, eft appelle par les Serruriers un coin de rejjort* Quel-

ques refforts ne font compofés que d'un feui coin ou paquet de feuilles; tels

font ceux des brouettes Figure 27 , Se du devant des chaifes Figure 14,
Planche XXXVIII, quand on en met à cet endroit ; ou des voitures de la

GQUIL Fig. 13 même Planche, Tous les reiforts des voitures peuvent fe réduire

au coin fimple dont nous venons de parler, mais qu'on difpofe de bien des

façons différentesjcomme nous le ferons voir dans la fuite. Ain fi l'article prin-

cipal Se par lequel nous devons commencer fe réduit à bien expliquer com>

ment on doit faire un coin de relfort.

Le fer n-e vaut rien pour faire des reiforts , parce qu'il n'eft pas aifez éla£

tique ; quand il a été plié par une force fupérieure à la fienne , il refte fans fe

redreffer ; il faut donc de l'acier : mais celui qui auroit un grain trop fin fe-

roit caffant ; ainfi il faut éviter de s'en fervir : une étoife formée de fer Se d'a-

cier corroyés enfemble feroit préférable. Mais affez fouvent , pour éviter la

dépenfe & s'épargner la peine de faire cette étoffe , les Serruriers prennent

dé l'acier de Champagne ou du Nivernois. Ces aciers communs ont effective-

ment les principales qualités qui font néceiTaires pour ces fortes d'ouvra-

ges ; ils tiennent du fer, ils font fibreux comme lui, ils ont du corps qui les

met en état de réfifter à de violentes fecouffes fans fe rompre ; Se quand ils

iont trempés à propos, ils ont aifez bien laroideur &l'elafticité qu'on defire ;

Kialheureufement les Ouvriers comptent tellement fur la bonté de ces aciers:

qu'ils ne les corroyent point ; ils fe contentent d'étirer un carillon pour en

faire une feuille de reffort.

Mais quand on veut faire d'excellents reiforts pour lefqueis on n'épargne-

pas la dépenfe pourvu qu'ils foient liants Se légers, on forge de l'acier de Hon-

grie entre deux lames d'acier commun ou même de fer. Voici les avantages

qui en réfultent : on fait que le bon acier doit être ménagé à la chaude , Se les

deux feuilles d'acier commun ou de fer qui enveloppent l'acier de Hongrie >

recevant la première action du feu , partagent l'acier, qui alors n'en eft point

endommagé ; Se il réfuite de cet alliage une étoffe très-folide Se très-élaftique

qui difpenfe de faire les reiforts auffî pefants que le font néceilairement ceux

qui font faits d'acier commun. Je vais détailler la façon de faire un coin de

reffort tel que ceux qu'on met fous les brouettes Planche XXXVII, Figure

27 ; le bout le plus épais a eft attaché fous la caiife par des boulons à vis ;

la tringle h qui tient lieu de foupente , eft attachée au bout le plus mince du

coin c ; ainfi c'eft cette partie qui reçoit le premier choc , Se l'autre bout de

cette tringle embraffe l'effieu qui eft à l'aife dans une ouverture d faite à la

caiffe ; le brancard ouïe boulon e par lequel on tire la brouette, eft aufïi atta-"

ché.à l'effieu.

Nous ne nous arrêterons point à fixer le nombre des feuilles de ces refforts,,

SERRURIER. XXX
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ni leur longueur,
ni leur pefànteur ; toutes czs chofes doivent varier fuîvant

le nombre de reiîbrts qu'on emploie pour fufpendre une voiture,le poids plus

ou moins grand delà voiture, Se aufïi le degré de douceur qu'on veut lui

procurer; car un relTort fort liant qui rendroit une voiture très-douce fur

un pavé uni pourroit n'être pas le meilleur dans un chemin très-raboteux -

les balancements trop grands font incommodes & rendent les coups de côté

prefque inévitables. Mais dans toute forte de cas la feuille la plus longue

qui s'étend depuis le gros bout a jufqu'à l'endroit c ( Figure ij ) , où la fou-

pente doit être attachée, eft en quelque façon le vraireffort, puifque les au-

très feuilles qui vont toujours en diminuant de longueur ne femblent faites

que pour fortifier celle-ci. Comme la feuille la plus longue fatigue beaucoup

pour les raifonsqueje viens d'expofer , lorfqu'on veut faire de très-bons

xeiTorts , on commence le coin par deux ou trois feuilles qui font d'une

même longueur , & qu'on fait plus minces que fi l'onfe contentoitde faire la

grande feuille d'une feule pièce.

Le Serrurier commence toujours par travailler les plus longues feuilles,

parce que fi, par quelque accident elles venoient à rompre , il s'en ferviroit

pour en faire une plus courte.

Ils appellent enlever une feuille, forger une barre, Fapplatir, & la réduire

à une longueur & une épaiffeur convenable Figure il , Planche XXXVHIx

elle doit être un peu plus large par les deux extrémités que par le milieu ; le

bout oppofé à l'attache doit être plus mince que le refle , & affez large pour

qu'on puiffe y pratiquer deux oreilles ; pour cela on étire les angles a (Fi-

gure 7 ) , pendant qu'on abat les angles du côté de b , & qu'on arrondit cet-

te partie qui doit être la plus épaiffe de toute la feuille.

A mefure que les feuilles font forgées, on les place les unes fur les au-

tres pour voir fi elles s'y ajuflent bien. Enfuite on perce le trou ou les trous

par où doivent paffer les boulons qui doivent les réunir enfemble ou les

affujettir à l'équipage. Comme la circonférence de ces trous ne doit point être

baveufe, on ne fait point les trous avec un poinçon & un mandrin , mais

avec une efpece d'emporte-piece, qui eft un cifeau creufé en gouge & emman-

ché dans une hart Figure S. Les Serruriers ont même affez fouventun em-

porte-pièce fait en anneau avec lequel ils emportent le morceau , &

percent le trou d'un feul coup. Le reffort fortant de la forge, eft pofé fur une

perçoire ; un Compagnon pofe l'emporte-piece fur le fer, & un Apprentif

frappe deffus.

Les boulons qui traverfent toutes ces feuilles, les rafTemblent bien exacte-

ment par leur bout le plus épais ; mais elles pourroient fe déranger à leur

bout le plus mince. C'eft pour éviter cet accident qu'on a pratiqué des oreil-

les a a ( Figure j ) à leur extrémité la plus mince.

On arrange donc les unes fur les autres les feuilles dans l'ordre où elles
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doivent refter , la feuille z fur la feuille r , la feuille 3 fur la feuille 2 , & aind

de fuite, fini (Tant par mettre la feuille 8 fur la feuille 7 , Figure 7 , & toutes

les feuilles fe trouvent difpofées comme on le voit Figure 6 ; on paffe les

boulons dans les trous du bout le plus épais ; on les voit Figure 6 ; & on ra-

bat les oreilles d'une feuille fur celle far laquelle elle eft pofée , c'eft-à dire ,

fur celle qui la furpafte le moins en longueur ; par ce moyen, elles font telle-

ment aftiijetties qu'elles ne peuvent s'écarter ni à droite ni à gauche,
Il ne faut pas oublier de dire qu'en forgeant les feuilles, on leur donne

à toutes un.petit contour pour que le coin de reftbrt étant attaché fous la

voiture comme a c ( Fig. 14 PL XXXVIII} , le bout c oppofé aux boulons

s'écarte de la cailfe , ce qui eft néceffaire pour qu'il puiiïe fe plier, & fe re-

dreftér librement. Chaque feuille doit donc participer à la courbure géné-
rale qu'on voit au coin Fig. 18, PL XXXVIII, mais les grandes plus que les

petites. 11feroit bien difficile de donner à toutes les feuilles la figure qui leur

convient pour qu'étant réunies toutes enfemble,elles concoururent à la figure

qu'on defire, fi on les travailloit féparément ; mais les Serruriers les retien-

nent toutes enfemble au moyen delà tenaille Figure 9 , qui diffère des te-

nailles ordinaires en ce que les deux parties qui iont les mordants, font droi-

tes > & percées chacune d'un trou dans lequel on fait paifer un boulon qui
traverfe les feuilles de reiîort ; toutes les feuilles font ainfi retenues dans l'état

où elles doivent être Figure 10 ; l'Ouvrier les porte à la forge ; & quand
elles font rouges, il les bac fur l'enclume pour donner au coin la figure qui
eft repréfentée Figure 18 ; c'eft ce que font les Ouvriers Figures 2 & 3 , dans

la Vignette ; & on ne parvient quelquefois à donner la forme qu'on defire

qu'après trois ou quatre chaudes. Alors on ouvre les tenailles , & on def-

aiïemble les feuilles pour les tremper féparément ; quand on leur a fait Dren-

dre un rouge couleur de cerife , on les jette dans l'eau froide ; mais par ce

moyen la trempé eft trop forte, les refforts feroient trop caftants, il eft nécef-

faire de leur donner un recuit convenable ; c'eft-là où certains Ouvriers réuf-

iîflent mieux que d'autres. Il y en a qui prétendent que le degré de cha-

leur qui convient pour un bon recuit, eft quand en frottant fur le reftbrt un

morceau de bois de fapin fec, il en fort des étincelles; l'Ouvrier Figure

X dans la Vignette , eft occupé à cette épreuve.

Il y a des Serruriers qui trempent toutes les feuilles de reftbrt à la £ois

étant raffemblées en paquet. Ce moyen eft plus expéditif, peut-être aufii

que les feuilles font un peu moins fujettes à fe déjetter ; mais il eft difficile

que toutes les feuilles prennent un même degré de chaleur ; Se aufii comme

elles fe recouvrent les unes les autres, elles doivent recevoir inégalement:

l'impreffion de l'eau ; & il faut , après la trempe , les deiaifembler, fi elles ne

l'ont pas été auparavant, pour redrefîer celles qui fe feroient tourmentées, S&

leur donner un peu de poli, comme je vais l'expliquer*
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Quand les feuilles ont reçu un recuit convenable, on les polit ; quelques-
uns prétendent qu'elles en font moins fiijettes à rouiller. J'ai peiné à me le

pêrfuader ; car le noir de la forge fait un enduit fur le fer qui réfifte long-

temps à la rouille, & plufîeurs couches de peinture à l'huile qu'on met fur

lés coins , font très-propres à les défendre de la rouille. Cependant les reiforts

polis font plus propres, Se on apperçoit, en les poliffant, des défauts qu'on
'îie verroit pas fur le fer brut ; de plus les feuilles étant polies , elles gliffenc
mieux les unes fur les autres, & les reiforts en font plus liants ; c'eft pour
cette raifon & aufîi pour prévenir la rouille , qu'on graiife les feuilles avant

que de les réunir pour la dernière fois.

Quoi qu'il en fbit, quand on veut les polir , on commence par les écurer

avec du fable ou du grès , enfuite on les émoud fur une meule de grès , Fi-

gures 4 & 5 dans la Vignette , comme font les Taillandiers. On les préfente à

plat fur la meule, & on les émoud en long ; c'eft tout le poli qu'on leur

donne ordinairement ; ceux qui veulent un plus beau poli, augmentent beau-

coup le prix des reiforts fans qu'ils en foient meilleurs. Quand les feuilles

bien graiffées font aifemblées de nouveau , on les aflïijettit par des boulons à

yis , &ils font en état d'être mis en place.

Pour des ouvrages très-propres, on repaffe à la lime chaque feuille de

reJTort avant de les tremper.

Quoique nous n'ayons parlé que des refforts les plus iimples, de ceux qui
font à un coin, nous avons cependant dit prefque tout ce qui efl néceffaire

pour faire comprendre la manière défaire les autres reiforts, qui font la plu-

part formés de la différente poiltion ou de l'affemblage de plufieurs coins

femblables à ceux dont nous venons de parler ; effectivement fi l'on mettoit

aux quatre angles d'une voiture quatre bons reiforts femblables à celui Fig
iS , Planche XXXVIII, comme on le voit Figure 12 , on auroit une voi-

ture très-douce; de ce genre font les reiforts qu'on nomme à Apremom, qu'on
met fur le devant de plufieurs voitures a c ( Figure 14 ) , & quelquefois der-

rière, où l'on attache les reiforts fur la planche, comme on le voit aux chaifes

de la Cour Figure 13. Lés mêmes reiforts peuvent aufïï s'attacher au bran-

card ; alors on les fait croifer en x : ils font fur-tout très-doux quand on les

recourbe , comme on le voit PL XXXVIII, Fig. 15p. Le reffort Figure 15 ,

qu'on nomme à Talon efl un reffort double qui, s'il étoit coupé par le milieu^
feroit deux coins femblables à celui de la Figure 18. C'eft ainfi qu'on fait les

reiforts de la diligence de Lyon.
Les reiforts qu'on nomme à la Dalefme def ( Fig. 14 , PL

XXXVIII) J

parce qu'ils ont été inventés par M. Dalefme , de l'Académie des Sciences ,
font prefque un reifort à talon Figure 1J , qui eft placé verticalement. M.

Dalefine les enveloppoic par la foupente qui s'étendoit depuis la caiifep- jus-

qu'au haut du reffort/', & fe terminoit au bas du refïbrt en d , Figure 14.

On
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On fuit encore cette méthode qui eft très-bonne ; cependant pour des voi-

tures légères , quelquefois on agraffe la foupente à l'extrémité fdu. refTort,.

Autrefois ces refforts étoient attachés au mouton h 1 ( Figure 16 )

par une forte courroie : maintenant on les attache par un lien de fer k

( Fig. 16) ; mais pour plus grande fureté , on joint à ce lien une courroie

à boucle, afin que fi le lien de fer venoit à rompre , le reflort fût retenu par
la courroie.

Ces refforts ne font ni fort chers ni fort lourds , & ils font très-doux ;

aufîi en fait-on maintenant un grand ufage pour les chaifes de polie & les

berlines, auxquelles quelquefois on en met quatre Figure 16 , ou bien on les

marie avec les refforts à Apremont Figure 14. On donne auffi aux refforts

dont nous venons de parler différents contours pour laifter la liberté de pla-

cer une malle ou dans d'autres vues, & cela fe conçoit aifément, fans que nous

foyons obligé de multiplier les figures.
Les meilleurs refforts pour les chaifes de pofle font ceux qu'on nomme â

FcreviJJe , Planche XXXIX , Figure 9. Ce font encore des refforts à un coin

femblables à la. Figure 10 , qui font réunis par leur tête comme on le voit

Figure 8. On fait de ces refforts à deux & à quatre coins; mais il nous fuffira

de parler de ceux qui n'en ont que deux , parce que les deux autres qui font

pofés à côté font entièrement femblables à ceux dont nous allons parler.Nous

nommerons le coin A ( Figure 8 ) , Lefupéricur , & celui B, Vinférieur ; ils

font réunis par leur tête au moyen du boulon C. On met toujours deux ref-

forts pareils à celui Figure 8 , qui font attachés à la planche du derrière de

la chaife comme on le voit Figure 9. Cette planche porte à fon milieu un

arrondiffement MQ Figure 11); c'eft-là que font attachés, l'un à côté de l'au-

tre , le gros bout ou la tête C des coins fupérieurs & inférieurs A & B ( Fi-

gure 8 ) ; le bout B inférieur de ces coins va jufqu'auprès des bouts de la

planche ? & porte fur un mufle ou bande de fer qui forme une gouttière B

( Figure 9) Se b( Figure 11 ) , pour empêcher les refforts de s'écarter à

droite & à gauche. On voit ce mufle féparément Figure 12 ; les deux bouts

A des coins fupérieurs fe rapprochent l'un de l'autre , & même quelquefois

ils fe croifent lorfqu'ils ne font pas chargés Figure 9 ; mais le poids de la

chaife fait qu'ils s'écartent.

La tête de chaque paire de refTort eft reçue & affujettie par des clous à vis

'dans une boîte de fer battu Figure 13 & D Figure 9 ; & cette boîte eft

affujettie fur l'arrondiffement M ( Figure 11) de la planche de derrière par

les montants Figure 15 , & E Figure 9.

On voit en / ( Figure 16 ) & en F ( Figure 9 ) les crochets où. s'atta-

chent lesfoupentes.

La Figure 17 repréfente les feuilles de refTort qui font néceffairespour faire

un coin femblable à la Figure 18 , pour les refforts à écreviffe; Figure 19 , un

SERRURIER. Yyy
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corps de chaifede pofte , a a , la caifTe ; b , laportiere ; c c , la traverfe d'en bas

garnie de fes équerres ; d <^eft un faux brancard femblable à la Fig. 20 , qu'on

nomme quelquefois le foufflet. On attache deflbus la bande de fer e e ( Fi-

gure 157) , au bout de laquelle eft la main qui fert à attacher les foupentes
des reflbrts à écreviffe ;^eft un reflbrt à apremont3fous lequel eft la barre Fi-

gure 23 , au bout de laquelle eft la main où s'attache la foupente de devant

au moyen d'un boulon & d'un rouleau , comme on le voit en G ( Fig. 2.2 ) ;

g ( Figure 19 ) eft le fupport des guindages qui font ponctués, Se qu'on

tend au moyen d'un petit cric, Se h i ponctué marque le brancard.

Pour faire comprendre qu'on peut beaucoup varier la difpofkion des coins

de reflbrts , il me fuffira de joindre aux exemples que je viens de rapporter

la difpofkion qu'on donne à certains reflbrts qu'on met fous les carroffes à

flèche; ces reflbrts excellents ne font plus guère d'ufage , parce qu'on ne fe

fert des carroifes à flèche que pour les cérémonies ; on ne met même plus

guère derrière les chaifes de refforts à écreviffe, parce qu'on les trouve trop

chers & un peu lourds. Les reflorts des anciens carroffes Planche XXXIX

Figure 24 , font à deux coins Figures 2,y Se 2.6; les faces ouïes feuil-

les a b font tournés l'une vers l'autre ; les deux têtes c d (Fig. 2,4 ) , font

liées enfemble par deux fort boulons à vis ; quand ces reiïbrts font en

place , un de ces coins b eft en deflus , nous le nommerons le fupérieur, l'autre

u eft en deflbus , nous l'appellerons l'inférieur. Ces deux coins ainfi difpofés

Figure 24, ne forment qu'un reffort qui eft d'une figure très-avantageufepour
l'effet qu'il doit produire.

Ce reflbrt a deux bouts a b qui font flexibles , celui du coin fupérieur b

porte la voiture, le coin inférieur a eft comme attaché à la foupente, & il re-

çoit le choc des cahots, ou au moins il le partage avec le coin b, ainfi toute

la voiture porte fur des parties flexibles. Ces deux coins peuvent donc être

regardés comme des branches de levier dont le point d'appui eft à l'endroit

c d ( Figure 2,4). Mais ce point d'appui n'eft pas fixe , les chocs le font chan-

ger de place , plus ils élèvent la pointe a du coin inférieur , plus ils font def-

cendre le point d'appui c d> ce qui fait que le choc ou le mouvement qu'il

produit eft partagé entre le mouvement du point d'appui, Se la contrac-

tion des reflbrts.

Mais il eft avantageux que le point d'appui puifle monter Se defeendre ,

il eft très-important qu'il ne puifle aller ni à droite ni à gauche , ce quiarri-

veroit fouvent fi l'on n'avoit pas pris des précautions pour prévenir ce dé-

rangement ; pour cela on a renfermé les reflbrts dans une cage ou un chaflis

Fig. iq ; ce chaflis de fer eft formé de deux pièces de fer égales n n, on les

appelle mains\ le milieu de chaque main eft forgé prefque droit, Se le fer eft

plus large qu'épais ; les deux bouts de cette partie prefque droite fe termi-

nent par des contours en arc, dont l'un eft en deflus,, Se l'autre en deflbus par
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rapporta la partie qui eft droite ; deux pièces entièrement femblables l'une à

l'autre , font tenues à une diftance l'une de l'autre un peu plus grande que la

largeur du reffort par quatre boulons o o ( Figure 27) ; le reffort efl repré-
fente dans fa cage Figure 28. Or un des boulons dont nous avons parlé eft

arrêté contre un des angles du fond du carroffe ; c'eft celui p ( Figure 27 )

qui eft à l'origine d'une des parties contournées, & cette partie contour-

née defcend en deffous de la caille ; les mains tournent librement autour de

ce boulon ; les deux bouts des coins du reflbrt font entre les boulons/; 8c q,
comme on le voit Figure 28 , & ces deux boulons font à l'origine des parties
contournées ; le bout du coin inférieur s'appuie fur le boulon /-; c'eft par ce

boulon que les chocs lui font communiqués. Car la fouoente tient au

boulon s qui eft le plus élevé des quatre. Enfin le boulon q fournit un point

d'appui au coin fupérieur b, Se fert à entretenir le reffort dans une pofi-
tion convenable.

Nous n'avons pas parlé exactement quand nous avons dit "que les talons

c d des coins a & b étoient pofes l'un fur l'autre; car ils font féparés par
une pièce de fer platte e qui fe termine en dehors par un rouleau creux auffi

large que le reffort : on nomme cette pièce e Figure 24 , le talon du refjon ,

lorfqu'elle eft affujettie entre les têtes des deux coins ; le boulon p ( Figure

r27)paffe dans la portion creufe & cylindrique de ce talon ; en jettant les yeux

fur les figures que nous venons de citer, principalement fur in Figure 28 ,

on apperçoit^que ce talon contribue à maintenir les coins dans la cage , la tête

des coins étant retenue dans la cage parle talon & fon boulon; ainfi le

point d'appui des deux branches du reffort peut descendre avec liberté

quand les cahots l'exigent, parce que les fecouffes ne peuvent faire élever le

bout inférieur du coin qu'il ne levé le boulon fur lequel il porte, par

conféquent le boulon inférieur , celui qui retient le talon, defcend en même

temps.

Le petit bout du coin fupérieur a aufîï un mouvement fous la caiffe du

carroffe ; & afin qu'il éprouve moins de réfiftance , l'extrémité de ce coin eft

un peu arrondie comme on le voit Figure 24 ; ôc pour que le frottement

de ce coin n'ufe pas les bords du carroffe, & qu'il ne s'écarte pas a droite

& à gauche, il coule fur une bande de fer Figure 33 , attachée au corps du

carroffe & garnie de deux oreilles formant les rebords d'une efpece de cou-

lifte qui reçoit le bout du reffort. Cette pièce qu'on appelle le Mufle, a en-

core un autre ufage : elle fe prolonge jufqu'en d ( Figure 29) , au-delà de

l'endroit où porte le bout du reffort , & elle porte le boulon d( Figure

2,9 &32 ) qui attache les deux mains ; la Figure 34 eft une étampe fervant

à forger cette bande de fer fur le mandrin d ( Figure 32 ) qui tient lieu du

boulon dont nous venons de parler.

La main extérieure eft ordinairement recouverte par des ornements

Ma.

'o.
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qui étant de bronze ou cifelés ne font point l'ouvrage des Serruriers.

Le coin inférieur a{ Figure 24) eft plus long que le fupérieur , il doit

être plus fouple , & il a affez la forme des coins fimples de refTort ; c'eft-à-

dire, qu'il a un peu de concavité vers fes bouts , & une convexité au milieu»

Le coin fupérieur b a une courbure uniforme dans toute fa longueur excep-

te près du bout, où , comme nous l'avons dit, il eft. arrondi à l'endroit qui

s'appuie fur le carroffe.

Pour les grandes voitures, on met quelquefois quatre oulîx coins pour un

reifort ; mais comme ces coins font pofés à côté les uns dés autres & parallé*

lement, deux coins font l'effet d'un qui feroit double de largeur ; les grands
carroffes de cérémonie des Ducheffes font ordinairement formés de quatre

coins, & ceux du Roi de fix. On multiplie les coins pour donner aux refforts

affez de force pour fupporter ces lourdes voitures , on pourroit leur en don-

ner une fufBfante en faifant les lames beaucoup plus épaiffes , comme font cel-

les de la Diligence de Lyon ; mais en multipliant les lames, on gagne de la

douceur.

Quand pour les grandes voitures les refforts font formés de quatre ou de

ilx coins, les deux paires de coins entièrement femblables font placées à côté

les uns des autres dans les mains, &la largeur du mufle eft égale à celle de

tous les coins.

On voit, Figure 19 , un grand carroffe garni des refforts dont nous venons

de parler : à l'avant p., il n'y a que la main ; à l'arriére q, le reffort ell dans la

main.

On a vu à Paris une calèche Angloife à laquelle Fig. 20, PL XXXVIII ^

un reifort à la Dalefme étoit attaché en e au mouton c d, & foutenu par un

montantjT, & un arcboutantg. La foupente étoit attachée à un fort anneau

de cuir h, dans lequel étoit un refTort à boudin. Cette voiture étoit fort dou-

ce , mais je ne fait pas fî cet ajuftage conviendroit à une voiture pelante.

M. Renard a imaginé, & fait exécuter des refforts Figure 1, Planche XI, très-

légers, fort liants , & qui ne font pas chers. Ces refforts confiftent en un chaflis

de fer Figure 1 ; les deux grands côtés A B font faits par deux bandes de fer

plat A B femblables à la Figure 3 ; aux bouts B , font des trous pour rece-

voir le fort boulon C ( Figure 4 ), auquel s'attachera la foupente ; au bout A

du chaffis eft foudée une pièce de fer plat D ( Figure y ) , à laquelle il y a

deux trous a a dans lefquels entrent librement les deux boulons E E ( Figu-
re 6 ) : on en a repréfenté un féparément Figure 7.

Ces deux boulons pofés parallèlement l'un à l'autre, comme on le voit

Figure 6 , font fbudés à la traverfe F de l'anneau F G , & c'efl à la partie G

de cet anneau ou de cette main, qu'on attache la foupente comme on le voit

Fig. 1. On paffe les boulons dont je viens de parler dans les trous de la tra-

verfe D du chaffis A B ; ces trous font marqués a a ( Figure 5 ) ; on enfile

enfuite
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enfuite ces boulons dans les refïbrts à boudin H ( Figure 9 ) , comme on ie

voit Figure T.. On fait palier ces mêmes boulons dans la rondelle K

( Figure 10), & dans les ouvertures b b de la pièce /( Figure 8 ). Enfin

on aiTujettit le tout avec des écrous L ( Figure 11 ) , qu'on viiTe dans la par-

tie des boulons E qui eft taraudée : on voit toutes ces différentes pièces af~

fembléesà la Figure 1 , où lereiïort eft complet.

Suppofons maintenant, pour concevoir l'effet de ce reftort, que deux puif-

fances , l'une appliquée en M, & l'autre en N, agiiTent fuivant des directions

oppofées, il eft clair que la puiflance Attirera vers elle la traverfe C du chaiïis

A B , & que la puiiiance M tirant à elle l'anneau G F, elle tirera les boulons

E qui. à caufe des écrous E, agiront fur la traverfe / (Fig. i& 8 ) pour contra-

cter les reilorts H [Fig, i& 5?)qui par leur réaction tendront à rétablir la machine

dans l'état où elle étoit avant que les forces M Se A^euffent exercé leur action.

On peut placer ces reiïorts ou dans une pofition verticale, en prolongeant

allez le brancard du deiïbus de la caiiïe pour que les foupentes elles-mêmes

foient dans une pofition verticale , ou bien on les pofe horizontalement com-

me on le voit en O 8c P ( Figure 12 ).Dans cette dernière pofition, les ref-

forts fatiguent beaucoup plus ; mais il eft de fait qu'ils réfiitent depuis plu-

sieurs années fur des cabriolets, des chaifes, des diligences , & de grands car-

rodes. Pour éprouver ces reiïorts , M. Renard attache la partie M à quelque

chofe de folide ; & avec une efpece de treuil, il tire allez la partie A' pour

que les reiïorts à boudin foient entièrement contractes ; alors les rendant à

eux-mêmes , il exige qu'ils reviennent au point d'où ils étoient partis.

Un article bien à l'avantage de ces reiïorts, eft qu'on ne feroit point arrêté 5

& qu'on ne courroit aucun rifque s'ils venoient à rompre, parce que le chafiis

ABB eft plus fort qu'il ne faut pour foutenir la voiture. Mais pour que ces

reiïorts réuffiiïent, il faut (avoir choifir l'acier convenable, (avoir le travailler

fans l'altérer, le tremper &le recuire à propos. C'eft ce que M. Renard qui en

eft l'inventeur a étudié avec (bin, & à quoi il réuflit admirablement bien *«

Comme les flores font encore du diftriér. des Serruriers , il eft convenable

d'en dire quelque chofe. Si c'eft un petit flore pour un équipage , on prend

un gros fil de fer à un des bouts duquel on foude un petit anneau ; fi c'eft

un grand ftore , c'eft ou une broche de fer, ou un bâton bien droit a b ( Fi-

oure 13), au bout duquel on ajufte deux tourillons de fer c d ( Figure.

16); on arrête un fil de fer non recuit à un de ûs bouts comme en è

(Figure 13 ) ; puis on roule fur la verge de bois ou de fer, un fil de fer

non recuit, comme on le voit depuis e jufqu'en b ; enfuite on paffe ce long;

reiïbrt à boudin dans un tuyau de fer blanc Figure 14 ; on met aux deux

bouts de ce tuyau deux tampons de bois ou deux plaques de métal foudés

* Les refïbrts pour cabriolets pefent 24a 25 ;

ceux pour diligence , vis-à- vis, 32 liv. ceux pour

berlines, 40. M. Renard , Méchunickn Ordinaire du

Roi , demeure aux petites Ecuries du Roi, Fauxbourg
Saint Denis*
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du coté de J: ( Figwe 14); le tampon de bois eft percé pour recevoir à

l'ai-fe le tourillon c ( Figure 13 ) ; il en eft de même à l'autre bout g; mais

les axes c & d ne peuvent tourner dans les yeux des pitons h i, & le bout

du fil de fer du côté de b n'eft point arrêté à la broche qui l'enfile, mais au

tampon de bois qui bouche l'extrémité g du tuyau Figure 14 ; la verge c dne

peut donc tourner ; mais le tuyau de fer blanc a cette liberté , pourvu

qu'il contracte le reffort à boudin qui eft dedans: tout étant ainfi difpofé, on

attache un morceau d'étoffe fur le tuyau de fer blanc , comme on le voit en

k l ( Figure iy ) ; au bas de cette étoffe en m n , on attache une baguette de

bois. On roule tout le taffetas fur le tuyau de fer blanc, & l'axe cd étant

fermement affujetti dans les pitons h i, il eft clair qu'en tirant le taffetas par

en bas , on fera tourner le tuyau de fer blanc, & on contractera le reffort

à boudin qui par fa réaction, fera tourner le tuyau de fer blanc en fens con-

traire , ce qui roulera deffus le taffetas pour que le flore fe tienne fermé à la

hauteur que l'on veut ; on met quelquefois au morceau de bois o qui ferme

le tuyau g , une roue dentée o , dans laquelle s'engage un linguet p pouffé

parle reffort r; en tirant le cordon^, on le dégage des dents delà roueo ,

& le flore remonte comme de lui-même.

EXPLICATION des Planches du Chapitre fixieme-

PLANCHE XXXVII.

Dans laquelle il s'agit des Ferrures des Equipages.

FIGURE 6, équerre où le fer eft plié fur le champ ; elle s'attache dans

les angles , une branche fur une traverfe , l'autre fur un montant.

Figure 7, équerre à trois branches ; les branches b b s'attachent fur une tra-

verfe , & la branche a fur un montant.

Figure 8 & 9 , équerre où le fer eft plié fur le plat ; l'ouverture de l'angle

varie ainfi que la forme des branches , pour s'ajufter aux contours de la me-

nuiferie.

Figure 10 , équerre à patte qui fe termine en b par une patte qu'on atta-

che fur la largeur d'une traverfe ; il y a quelquefois une patte à chaque bout

Figure 11 ; alors elles fervent à empêcher l'écartement. On emploie au même

ufage un long boulon Figure 12 , qui fe termine en vis par les deux bouts.

Figure 13 eft une bande de fer qui fe termine aux deux bouts par des

mains dans lefquelles entre le boulon.

Figure 14, ces mains fervent pour attacher les foupences. On voit cette

pièce en place fous la voiture Figure 2,1.

Figure 15 eft un piton à charnière qui fert à attacher les guindages.

Figure 16 eft le bâti d'une portière de chaife de pofte ; on voit en A A les

charnières qui lui permettent de s'ouvrir ; un de ces pitons à charnière eft re-

préfentê à part A ( Figure 17 ).
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Âla traverfe d'en haut B B ( Figure 16 ), on ajufte quelquefois la pièce.

Figure 18 , qui renferme deux verroux E D a. pignon F\ en tournant un

des boutons G , on ouvre enfemble les deux verroux qui fe ferment d'eux-

mêmes au moyen de deux refforts.

Les Figures 19 & 20 repréfentent les loqueteaux qui fervent à tenir les

portières des voitures fermées ; A, la boucle ou le bouton fervant à tourner

la tige C qui porte le paneton B.

Figure 21, un carrofle fufpendu par des foupentes obliques , comme Té-*

toient les carrofles à flèche, comme le font encore les carrofles de cérémonie

du Roi, & les carrofTes de voiture. A A, les moutons ; BB, les foupentes ;CQ

les mains de l'extrémité de labande de fer Figure 13 , & qui fervent à attacher

les foupentes.

Figure 2.2 , équipage fufpendu en berline. A B, le brancard de la caiffe fî«

guré en bateau ; M AI, la foupente qui eft horizontale ; elle eft attachée en F

avant à la traverfe C , & en arrière au cric D E F \FF, les roues dentées du.

cric;G, le corps du cric qui forme un treuil : on voit au milieu une fente

où entre une clavette de fer qui arrête la foupente, & qu'on nomme la Dent

de loup; H I K, areboutants , fupports & jumelles qui attachent fermement,

le cric au train; L, pièce de fer qu'on appelle la Trape\ elle s'engage

dans les dents des roués du cric pour l'empêcher de fe dérouler ; elle fait

l'office d'un linguet ou encliquetage.

Figure 23 , areboutants droits & contournés.

Figure 24 , porte-licge avec fon areboutant.

Figure 25 , corps de chaife monté avec des refforts de bois A A.

Figure 16 , coin de reffort ; a b c , les feuilles ; A , les gougeons à vis qui

fervent à l'attacher.

Ficrure 27 , brouette garnie de fon reffort ; a c , le reffort; fon attache efl

en a ; c b, verge de fer qui répond d'un bout c au reffort, & de l'autre à l'ef-

fieu delà brouette ; d, ouverture au corps de la brouette pour laiffer du jeu

à l'effieu ; e , brancard.

Figure 28 , marche-pied de fer ; aa, boulons à vis qui terminent le mar-

che-pied , & qui fervent à l'attacher au brancard ; b b, traverfe où l'on met le

pied ; elle eft couverte par une planche cintrée qui eft attachée par des bou-

lons à vis c.

EXPLICATION des Figures de la Planche XXXVIII, qui repréfente

la façon défaire les Refforts d'Equipage.

FlG. 1 , Ouvrier qui frotte avec un morceau de fapin fec , un reffort qu il

vient de recuire pour connoître le degré de chaleur qu'il lui a fait éprouver.

Figure 2& 3 , deux Ouvriers qui forgent un coin de reffort pour lui fai-

re prendre la courbure qu'il doit avoir; celui Figure 3 tient toutes lesfeuil-

UN.
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les réunies au moyen d'une tenaille à goupille pareille aux Figures 9 ôc 10;

l'Ouvrier Figure 2, , forge ce coin.

Figure 4 & y , deux Ouvriers qui poliffent une feuille de reffort fur la

meule ; l'Ouvrier Figure 4 , tourne la meule ; celui Figure 5 , préfente la

feuille de refTort fur la meule. ; Il y a un engrenage à l'effieu de la meule pour

quelle tourne plus vite ; K K dans la Vignette font deux coins de refTort.

Figure 6, au bas de la Planche, coin de reffort formé de huit feuilles.

Figure 7, les huit feuilles qui compofent ce coin de reffort.

Figure 8 , gouge emmanchée dans une hart pour percer les feuilles fans

faire de bavures.

Figure o , tenaille à goupille.

Figure io., toutes les feuilles réunies &; fàifies par la tenaille à goupille ; A,

une plaque de fer qu'on met à l'endroit où doit porter le reffort; B , mufle

qu'on met pour empêcher que les mouvements du bout du reffort n'ufent la

caiffe.

Figure 11, une feuille de reffort ébauchée, & qui n'eft pas encore déta-

chée de la barre d'acier.

Figure 12, .corps de berline qui eft foutenu par quatre coins de refforts

{impies & qu'on nomme a Apremont.

Fio-ure 13 , corps de chaifefemblable à celles de la Cour, foutenu en avant

par une fimple foupente , Se à l'arriére , par un reffort fimple attaché fur la

Planche.

Figure 14 , corps de calèche qui a en avant un reffort à apremont, & à l'ar-

riére la foupente répond à un reflorr à laDalefme ; a c, le reffort à apremont;

c h , la foupente de devant ; d ef, le reffort à la Dalefme ; e , la bride qui l'at-

tache au mouton \f g-, la foupente de derrière.

Figure iy , grande voiture fufpendue par un reffort double dit à talon,

c'eft ainfi qu'on fait le reffort de la Diligence de Lyon.

Figure 16, gondolle fufpendue par quatre refforts à la Dalefme; i h, eft le

mouton où tient la bride K.

Figures 18 <§*19 , deux coins de reffort différemment contournés.

Figure 20 , reffort d'une calèche angloife ; a b, un reffort a laDalefme bien

contourné ; c d, le mouton où il eft attaché par la bride e \fSe g , montants

Se areboutants pour rendre l'attache de ce reffort plus folide ; 1 k , anneau

de cuir dans lequel eft un reffort à boudin. La foupente s'attache à la main h ;

Figure 17 , piton à vis pour attacher les guindages.

EXPLICATION des Figures de la Planche XXXIX, qui repréfente

différentes efpeces de Refforts.

FIGURES 8 & 9, quatre coins de refforts ajuftés pour un reffort à écreviffe *

A B , la tête des refforts ; C, leur talon Se leur attache.

Figure 10 , deux coins féparés. Figure 11 ?
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Figure 11 , la traverfe ou la planche fur laquelle eft un évafement en M

ou font attachés les refforts par leur talon ; on voit en b un mufle fur le-

quel s'appuient les refforts, & qui empêche qu'ils ne s'écartent à droite ou

ào;auche.

Figure 12 , ce mufle féparé.

Figure 13 , cage de fer qui reçoit les talons du reffort.

Figure 14, une partie de cette cage.

Figure ij , un des fupports qui affujettit la cage Figure 13 , fur l'évafe-

rnent M de la planche Figure 11 : on voit toutes ces pièces en place Fi-

gure o.

Figure 16 ,11 crochets qu'on met au haut des refforts pour affujettir les

foupentes comme on le voit en F ( Figure 9 ),

Figure 17, les feuilles qui doivent former un coin de reffort à écrevifTe.

Figure 18 , un coin de deffous où les feuilles font réunies.

Figure 2i,un coin de deffus d'un f effort à écreviffe avec un crochet pour
les foupentes.

Figure 19 , corps de chaife de pofte -,aa9\e corps de la chaife ; b, la por-
tière en partie ouverte ; c c} la traverfe d'en bas ; f, reffort à Apremont qui
eft à l'avant ; dd, pièce de bois vue feparément Figure 20, on la nomme

lefoufflet ; e e, bande de fer qui porte en arrière une main pour attacher les

foupentes ; i h, le brancard de la chaife ponctué ; g , le porte-guindage
i h , qui eft ponctué.

Figure 22 ,1e reffort à Apremont f ( Figure 19 ), repréfenté à part avec

la bande de fer Figure 23 , qui porte la main.

Nous allons parier des refforts en cage qu'on met aux angles des carrof 1

fes de cérémonie à flèche.

Figure 24, les deux coins de refforts Figure 2J & 3.6, réunis par leurs ta-

lons ; a, celui de deffous 5 b, celui de deffus ; c d, leurs talons qui font réunis

par un boulon à vis, & en € eft une pièce placée entre les deux refforts , &

qu'on nomme aufli le talon ; ces refforts fe pofent dans une cage Figure 27

qu'on nomme main ; la Figure 28 les repréfenté renfermés dans la main.

Figure 29 eft un corps de grand carroffe ;endq, le reffort eft dans la main,

& en p la main eft fans reffort.

Figure 30 eft le talon e ( Figure 24. ) vu feparément.

Figure 31 fert à faire voir le contour qu'on doit donner au fer qui fait

les côtés de la main figure TJ.

Figures 32 & 33 , mufle qu'on met aux angles du carrofîe pour empêcher

que les refforts ne les ufent; d> un mandrin fur lequel on forge la gorge

avec l'étampe Figure 34.

SERRURIER. A a a a
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EXPLICATION des Figures delà Planche XL, qui repréfente le Ref-

Jort inventé nouvellement par M. Renard.

FIGURE I , le reflbrt vu en entier.

Figure i , chaflis de' fer A B A B, fermé en C par un tourillon Figure 4 ,

Se en D par une plaque Figure 5 , percée de deux trous a a ; la Figure 3 re-

préfente un des deux grands côtés A B de ce chalîls : toutes ces pièces fe

voient aftemblées dans la Figure 1, Se font indiquées par les mêmes lettres.

La Figure 6 repréfente deux longs boulons E taraudés en vis au bout H

ôc foudées à la partie F de la main F G: on en voit un féparé Figure j.
On enfile ces boulons dans le reflbrt H ( Figure o) ; on met par-deflus la

plaqueI(Figure 8 ) , & les boulons entrent par les trous ^;on met à cha-

cun une rondelle K ( Figure 10 ) , & le tout eft aflujetti par des écrous fem-

blables à L ( Figure 11 ) : toutes ces pièces fe voient réunies Figure 1.

La Figure 12 eft deftinée à faire voir comment on place les reflbrts ; la

foupente eft coupée en .0 & p 3 & les refforts étant ajuftés à ces endroits aux

foupentes M & N, comme on le voit Figure j , tout le refte s'ajufte corn-:

nie à l'ordinaire.

La Figure 13 eft deftinée à faire voir l'ajuftement d'un reflbrt dans l'inté-

rieur d'un flore ; on le voit roulé fur une tige de bois ou de fer ab: c d font

des tourillons qui cependant ne doivent point tourner dans les pitons hi'y

le fil de fer eft arrêté en e à la tige a b, & du côté de b à un tampon de bois

attaché folidement au tuyau de fer blanc/g( Fig.i/Ç), dans lequel on fait paf-,
fer tout l'ajuftement de la Figure 13. On voit en g une pointe qui doit entrer

dans le tampon de bois b ( Fig. 13 ) , pour le joindre fermement au tuyau de

fer blanc. On voit du côté de b ( Figure 13), un encliquetage quifert à tenir

le flore fermé de la quantité qu'on veut. On Ta repréfente plus en grand Fig.

16&17; o , roue dentée en rochet ; p, linguet ou encliquetage qui prend

dans les dents du rochet o, & qui y eft porté par le reflbrt r ; 'en tirant le

cordon^, on dégage l'encliquetage des dents de la roue, & le flore s'ouvre.

A la Figure-16, on a repréfente toutes les pièces féparément, & elles font

indiquées par les mêmes lettres.

CHAPITRE VIL

Des renvois de Sonnettes SC de leurpofe, de la ferrure des Ferjiennesl
des Stores pour les Cabinets d'Appartement, SC du travail de

quelques ornements pris aux dépens du fer.

j^ o u s comprenons dans ce {eptieme Chapitre plufîeurs Articles qu'il eft

bon de ne pas omettre , mais qui ne font pas affez confidérables pour faire

autant de Chapitres particuliers.
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ARTICLE I.

Des renvois de Sonnettes 3G de leur pofe.

TOUT le monde fait combien il eft commode , pour appeller à foi les do-

meftiques dont on a befoin , de n'avoir qu'à tirer un cordon qui eft auprès

de fà cheminée , ou au chevet de fon lit, ou a portée de fon bureau. Ce cor-

don fait agir une fonnette qui fe fait entendre à l'endroit où fe tiennent les

domeftiques lors même que cet endroit eft fort éloigné de la chambre ou du

cabinet qu'on habite ; la communication du mouvement du cordon avec la

fonnette fe fait par des fils de fer & des renvois ; avec ces fecours, les Serru-

riers experts pour la pofe des fonnettes font parcourir le fil d'archal dans

tout le pourtour d'un appartement , ils le font monter au plus haut des mai-

fons, & defcendre au raiz-de-chauffée., de forte qu'on fait jouer les fonnettes

les plus éloignées avec un très-petit effort.

Les pofeurs de fonnettes ne doivent point être arrêtés par les cloifons, les

murs & les poutres qui fe rencontrent en leur chemin ; ils les percent d'un

trou par lequel paftent les filsd'archal.Pour cela ils ont des vilebrequins Plan-

che XLI, Fig. 1 , avec des mèches Figures 2. & 3 , qui doivent avoir depuis

neuf pouces de longueur jufqu'à deux pieds & plus, pour percer des murs,

des poutres ou des cioifons épaiifes ; c'eft pourquoi il faut avoir de ces mè-

ches femblables à celles des Marbriers pour percer les pierres, & d'autres

comme celles des Menuifiers pour percer le bois.

Ils ont encore des broches Figure 4 , dont le bout eft acéré ; les unes font

d'un pied de longueur , d'autres de deux ou plus ; elles font quelquefois uti-

les pour percer plus promptement les trous lorfqu'il fe rencontre dans l'in-

térieur des murs des gravois ou des plâtras que la broche peut entamer. On

foudeàces broches en a un talon qui donne la facilité de les retirer, lorf-

qu'à coups de marteau on les a fait entrer à force. On peut en avoir quel-

ques-unes affez déliées où il y ait un oeil vers b pour fervir à palfer le fil

de fer dans les trous, lorfqu'ils font ouverts. Quelquefois on fe contenta

de faire parler avec l'aiguille une ficelle dans le trou, & y ayant attaché le

fil de fer , elle fert à l'introduire. On doit avoir encore de fortes tricoifes

Figure y , pour arracher les broches des ^renvois qui feroient mal placés ;

il eft bon d'en avoir encore dont les mâchoires foient tranchantes pour cou-}

per les fils de fer.

Il eft utile d'avoir des pinces ou béquettes Figure 6 , les unes dont les

mâchoires foient rondes pour rouler le fil de fer , d'autres dont les mâchoi-

res foient quarrées pour fàifir le fil de fer , & le tirer plus commodément

qu'avec les mains lorfqu'il rélifte, ou lorfqu'on veut redreffer celui qui fe

feroit courbé.

Les marteaux Figures 7 & 8, fervent pour enfoncer les br oelies Figurt
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4, & aufîî les tiges'des renvois, les crampons , &c ; la petite bigorne Figure

y , eft utile pour rouler l'extrémité des gros fils de fer qui fervent à faire des

refforts qu'on roule ordinairement fur un mandrin qu'on fait tourner avec une

manivelle qui fe verra à la Planche XLIL On emploie tout au plus de trois

efpeces de renvois; deux même feroient fuffifants. A ceïxiïFigure 10, le clou

A , lorfqu'ii eft enfoncé dans le mur, porte le triangle B CD , qui forme le

renvoi parallèlement au plan du mur. .

Le renvoi Figure il , ne diffère du précédent que parce que la. brandie

B eft un peu plus longue que les autres ; c'eft à cette branche qu'on atta-

che le cordon pour que l'appliquant à un plus long bras de levier , on ait

plus de facilité à tirer la fonnette.

La Figure 12, repréfente le clou A des Figures 10 &.ri qu'on enfonce

dans le mur ou le bois. On ne le fait jamais à fcellement, parce qu'ils tien-

nent allez bien dans le plâtre , & encore mieux dans le bois ; &il l'on avoit

à le fixer dans du mortier on enfonceroit dans le trou unegroITe cheville de

bois dans laquelle on feroit un trou pour recevoir la pointe a du clou ; la

partie b eft arrondie pour recevoir l'oeil c des triangles B C D ( Figures 10

& 11 ) ; on met par-delfus la rondelle c, fur laquelle on rive l'extrémité de la

partie arrondie b.

Quand le clou A du renvoi Figure 13 eft enfoncé dans le mur, le trian-

gle B C D eft dans une pofition perpendiculaire au mur ; pour produire cet

effet, on ménage au clou A , une tige ou mamelon en C qui entre dans le

trou b du triangle & dans la rondelle, le tout étant retenu par la rivure du.

mamelon ; on apperçoit que le mouvement du triangle doit être parallèle à

la tige du clou. Ces fortes de renvois fe mettent dans les angles, ou lorfque
les fils d'archal doivent faire un retour d'équerre.

A l'égard des fonnettes , on les mbntoit autrefois dans de petites hures

de bois a ( Figure 14) , foutenues par des tourillons bb, qui entroient

dans de longs pitons c c qu'on enfonçoit dans la muraille ; un de ces pi-
îons eft repréfente féparément Figure iy. On voit en f ( Figure 14), un

contre-poids qui fervoit à remettre la fonnette dansfà pofition ; car par fon

poids feul elle n'auroit pas pu vaincre le frottement de tous les renvois ;
maintenant on fufpend prefque toutes les fonnettes à un reffort à boudin g

C Figures 16, 18 & 19 ) ; & pour vaincre le frottement des renvois , on em-

ploie un autre refïbrt à boudin h ( Figures 18 & 19 ) qui tire le fil d'archal i

qu'on a joint à celui de la fonnette en k : on difpofe ces reffbrts de rappel
debien des façons différentes fuivant que la place l'exige, ce qu'on peut ima-

giner aifément, Se ils produifent toujours un très-bon effet ; lorfque les fils

d'archal font fort longs pour aller d'un renvoi à un autre , on les fait

paffer dans de petits crampons / ( Figures 16 & 18 ), qui leur fervent de con-

ducteurs : on voit un de ces crampons féparé Figure 17.

Pour
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Pour prendre une idée du jeu des renvois, il faut jetter les yeux fur la Fi-

gure 16 , Se Ton concevra qu'en tirant le cordon y, on fera jouer les renvois

ab c d e , leur jeu étant exprimé par des lignes poncluées ; il eft évident qu'en
abaiîfant le cordon f,on fera mouvoir la fonnette A; avec un peu de réflexion,

on ne fera pas embarraffé de pofer les renvois dans le fens qui leur convient,

d'autant qu'en les préfentant à la place avant que de les attacher, on pourra les

tourner en différents fens jufqu'à ce qu'on ait trouvé la pofition qui leur con-

vient. Pour empêcher que par la tirée des reiTorts de rappel dont nous avons

parlé, les renvois ne le renverfent, on met du côté où ils ne doivent point

agir, une cheville de fer marquée i i ( Figure 16 ), fur laquelle une des bran-

ches du renvoi s'appuie quand on a lâché le cordon. On acheté le iil de fer

par paquets roulés en ccheveau. On doit commencer par le recuire dans

un four ou dans de la braife, & prendre garde de le brûler ; enfaite pour le

redreffer, le Pofeur en attache un bout à un clou, & prenant dans fa main,

un morceau de cuir, il recule en ferrant fortement le iil dans ce cuir, ce qui
fuffit pour le redreffer.

Comme ce font les Pofeurs qui fournirent le fil de fer , ils le prennent

fouvent trop menu, afin qu'il leur en coûte moins, & parce qu'ils l'em-

ploient plus aifément ; mais auffi il en dure moins.

Les branches B C D des renvois Figures 10 & 13, font tantôt de fer, <5cle

plus fouvent de cuivre fondu, elles ont environ 2. pouces & demi de longueur.

La broche ou le clou A des Figures 10 & ir, a quatre ou cinq pouces de lon-

gueur , & celle du renvoi Figure 13 , fixàfept pouces fur cinq à fix lignes
de gros auprès de la rivure.

Les Serruriers pofent aufîî des renvois pour ouvrir les ferrures à reiîbrc

des portes cocheres ; mais comme la méchanique eft la même que pour les

fonnettes , à cela près que les renvois font plus forts , & le iil d'archal plus

gros,nous n'avons rien à ajouter à ce que nous avons dit. Un des articles le plus

difficile du Pofeur de fonnettes , eft de fivoir s'échafauder ; c'eft prefque tou-

jours avec des échelles ou des échafauds très-légers qu'ils établiilent fur les

appuis des croifées d'une façon fouvent très-hardie. Car comme on les paie

à tant le cordon , ils évitent, autant qu'ils le peuvent, des échafaudages qui

leur coûteroient trop.
ARTICLE IL

De la Ferrure des Perjiennes.

TOUT le monde fait qu'en été pour fe ménager de l'air dans les apparte-'

ments , & en même temps un jour doux qui ne foit pas éblouifîant comme

eft la lumière direéle du foleil, on a imaginé de fubftituer aux contrevents

ce qu'on nomme des Perjiennes , Figure 20. C'eft un "bâti de menuiferie A B

C D , garni de gonds ou de couplets en E F G , qui permettent de l'ou-

SERRURIER. Bbbb
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vrir & de le fermer , comme les contrevents ordinaires ; au montant ODOO-

fé C D , on met une efpagnolette ou des verroux à reffort HI, pour

pouvoir le tenir fermé quand on le juge à propos.

Dans l'épaiffeur des montants A B Se CD, on met de petites planches

minces portant à-chacun de leurs bouts un petit tourillon de fer qui encre

dans des trous pratiqués dans l'épaiffeur & à la face intérieure M des mon-

tants AB Se C D , de forte que chacune de ces petites planches K K peut

tourner fur les tourillons , Se être placée comme on le juge à propos , ou de

façon que la largeur des planches foit dans une fituation verticale ou dans

une fituation horizontale ; fi on les place dans une fituation verticale , comme

elles fe recouvrent les unes les autres , ainfi que le pureau des ardoifes , la

Perfienne fait l'effet d'un contrevent ordinaire, le paffage de l'air Se celui de

la lumière font interceptés ; mais fi l'on met le plan de toutes les petites

planches dans une pofition horizontale , comme elles ne préfentent que leur

épaiffeur qui eft peu confidérable, l'air Se la lumière peuvent paffer libre-

ment, de forte qu'en inclinant plus ou moins toutes ces petites planches , on

fe donne autant d'air Se de jour , qu'on le juge convenable ; mais il eft fen-

fible qu'on ne pourrait pas jouir de cet avantage s'il falloit porter fuccefîi-

vement la main à toutes ces planchettes pour changer leur inclinaifon. Les

Serruriers font parvenus à faire enforte qu'on pût faire mouvoir , toutes à la

fois , toutes ces planches avec beaucoup de facilité ; pour cela ils prennent
une tringle de fer quarrée Se menue L L ( Figures 20 & 2 1 ) , ils y ajuflent à

la hauteur de la main une poignée Q , & dans toute la longueur de cette

tringle autant de petits pitons JV, qu'il y a de planches ; ils ajuflent au bord

de chaque planche une petite pièce coudée P ( Figure 21), qui fe termine

à un de fes bouts par une patte o qu'on attache fur chaque planche, & à

l'autre bout par un petit tourillon qui entre à l'aife dans les trous des pie-
ces N ; une de ces petites S s'attache fur les planches d'un côté de la trin-

gle L L ; celle qui eft en-deffus s'attache de l'autre côté , & ainfi alternative-

ment tout du long de la tringle L L, comme on le voit Figure 20. Main-

tenant il eft clair qu'en hauffant le bouton ou la poignée Q, on élevé le

devant de toutes les petites planches d'une même quantité, & dans le même

inftant, ce qu'il falloit faire.

ARTICLE III.

Des Stores pour les Croifées d'Appartements.

Nous avons déjà parlé , à l'occafion de la ferrure d&s équipages, des petits
flores qu'on met aux portières des carroffes, Se ce que nous en avons dit,

a dû donner une idée de la difpofition des reffortsà boudin , dans ces peti-
tes machines qui font d'une grande commodité dans plufieurs circonftances.
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Mais cela ne doit pas nous difpenfer de parler des grands flores d'apparte-

ment dont les refforts étant faits avec de gros fil de fer exigent, pour les

plier , des précautions dont on eft difpenfé lorfqu on fait les flores des voi-

tures dont nous avons parlé»

Ces grands flores Planche XLII, Figure i, font formés, i°, d'une broche

de fer A R quife prolonge dans toute la longueur du flore ; du côté de A ,

il y a un anneau ou oeil qui entre dans un crochet ou petit gond qui fert à

l'attacher dans le tableau de la croifée ; on pourroit percer-le bout B d'un autre

oeil pour fixer la broche à un piton au moyen d'une goupille; car la broche

AB ne doit point tourner , elle doit être fixe ; l'extérieur du flore eft formé

par un tuyau de fer blanc CDEF, qui a environ 2 pouces & demi à 3 pouces

de diamètre.

Les deux bouts de ce tuyau font fermés par deux tampons de bois G H

qui font attachés au tuyau de fer blanc par des pointes qu'on voit à la Figure

2 en CD E F , & ces tampons font percés dans leur milieu d'un trou dans

lequel paife librement la broche A B , de forte que cette broche forme un

effieu fur lequel tournent les tampons & le tuyau de fer blanc.

Si l'on avoit de gros fil de fer affez long pour faire le reffort à boudin

d'une feule pièce depuis G jufqu'en H, il fufhroit d'attacher un des bouts

/ ( Figure 1) de ce reffort au tampon G, ce qu'on fait en recourbant le bout du

fil de fer pour l'engager dans un trou pratiqué à la circonférence du tampon

G ; & afin que ce reffort foit bandé lorfqu'on tournera le canon de fer

blanc C D E F 3 ainii que le tampon G , l'autre extrémité K du fil de fer eft

fermement attachée à la broche AB, qui., comme nous l'avons dit,ne doit point

tourner ; pour cela on met un morceau de bois K qu'on attache à la broche

de fer par une goupille qui traverfe & le morceau de bois & la broche de fer,

Se on arrête le bout du fil de fer dans ce morceau de bois qui ne doit point

tourner non plus que la broche A B , à laquelle il efl attaché très-fermement.

Il eft évident que le bout K du reffort à boudin ne pouvant pas tourner,

& le bout/ du même reffort étant emporté par le tuyau, on bandera le ren-

fort à boudin en faifant tourner le tuyau CDEF; & le reffort voulant fe

rétablir dans fon premier état, fera tourner le tuyau en fens contraire lorf-

qu'on le laiffera en liberté.

On attache bien fermement le bout d'une pièce de coutil fur le tuyau

de fer blanc , enfuite on roule toute la longueur de ce coutil fur ce même

tuyau , & on coud en bas une règle de bois L M ponéluée, à laquelle il y a

un cordon N O P.

On attache avec des crochets ou petits gonds , au haut de la croifée , la

broche A B , de forte qu'elle ne puiffe point tourner.

Il eft évident qu'en tirant en enbas la règle L M, qui tient au bout de la

pièce de coutil, on déroulera le cour.il de deffus le tuyau de fer blanc qui
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tournera en bandant le reflbrt à boudin , d'autant plus qu'on fera faire plus

de révolutions au tuyau ; & le reffort tendant à fe rétablir dansfon premier

état fera tourner en fè-n-s contraire le tuyau de fer blanc , quand en lâchant

le cordon N O P , le coutil fe roulera fur le tuyau , Se remontera vers le

haut de la croifée. Voilà en quoi confîfte la méchanique des flores; mais il nous

refte quelque chofe à dire fur la façon de les faire.

Pour rouler promptement le fil de fer qui efl gros comme le tuyau d'une

plume de bout d'aile, & qui n'eft point recuit, on a un cylindre de bois

A ( Figure 5 ), retenu par deux poupées verticales femblabl-es à B , Se

qui porte à un de fes bouts une manivelle CD ; on pafle un bout du fil de

fer-dans un trou qui traverfe le cylindre de bois, Se pendant qu'un garçon

tourne la manivelle, un Compagnon tient le fil de fer enveloppé dans fon

tablier ; 6t en tirant de toute fà force, il afoin que toutes les révolutions fe

touchent bien exactement , comme on le voit-Figure 3 ; de cette façon le

reflbrt à boudin efl fait très-promptement ; comme le'fil-de fer n'eft pas

recuit, il fe déroule un peu quand on cefle de tirer le bout du fil de fer, ce

qui donne la liberté de l'ôter aifément de deflus le rouleau de bois A ( Fi-

gure $ ) : c'eft de cette façon que les Pofeurs de fonnettes font les reflbrts

de rappel dont nous avons parlé plus haut.

Nous avons déjà dit qu'il n'étoit pas poflible de tourner de gros fils de

fer qui fuflent aflez longs pour faire un reflbrt de toute la longueur du

flore. Voici comme les Serruriers fe tirent de ce petit embarras.

Ils font un nombre de bouts de reflbrts tels que Figure 3 , ou Q RS T,

Figure 1 , Se ils les joignent les uns aux autres par des bouts de cylin-

dres de bois Figure 4 ; ils font percés dans leur axe , & la broche A B les

traverfe à l'aife ; les bouts de fil de fer qui forment chaque portion de reflbrt,

font attachés à ces cylindres , comme on le voit en Y-( Figure 1 ); il n'y a

que le dernier bout qui efl attaché au morceau de bois K fermement affii-

jetti à la broche A B ; mais il faut avoir l'attention de mettre toujours

les bouts de reflbrts les plus longs du côté où efl l'oeil de la broche, comme

on le voit dans la figure ; de cette façon le reflbrt à boudin efl prefque auflî

bien étant formé de quatre pièces que s'il l'étoit d'une feule.

A R T 1 c L E IV.

Des Ornements qu'on fait aux dépens du Fer.

Nous avons fuffifamment expliqué à l'occafion des grilles ornées, com-

ment on relevé des ornements fur le tas & fur le plomb , ce qui tient à la

façon d'emboutir Se de retraindre les métaux dont on parlera expreflement

&très en détail lorfqu'il s'agira de l'Art du Ghauderonnier. Nous avons de

plus annoncé qu'on faifoit des ornements en relief fur le fer , & que cette

opération

t
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opération tenoit à l'Art du Cifeleur ; que ces ouvrages faits fur le fer étant

fort chers , on prenoit ordinairement le parti de les faire en fonte de cuivre

qui ont le feul inconvénient d'être expofés à être brifés & volés.

Cependant comme les Serruriers font des ouvrages en fer qui font pris

dans la pièce , revenant à ce que les Menuifiers appelle Elégis, il eft bon de

dire quelque chofe fur la façon de les travailler. Je prends pour exemple une

boucle ou heurtoir de porte cochere.

Pour faire les boucles de porte Figures 6 & 7 , on choifit le fer le plus

doux & le mieux corroyé. On le forge d'épaifîeur , 8c le plus approchant

qu'il eft poflible du contour qu'on veut donner à la boucle ; on perfec-
tionne ce contour avec la lime, ayant collé fur le fer un papier qui porte le

deflein.

On perce avec le foret quantité de trous aux endroits ou doivent être les

ajours a a ; on emporte, avec le cifeau & le burin , le fer qui refte entre les

trous du foret, &on perfectionne les ajours avec des limes de différentes

groffeurs & figures, pour rendre les pièces comme on les voit Figures 8 & o;
il s'agit enfuite de former les reliefs tels qu'on les voit aux Figures 6 8c 7 ,

c'eft alors un travail de Sculpteur & de Cifeleur qu'on exécute avec des ci-

feaux, des gouges, des grains d'orge, des burins faits avec d'excellent acier, Se

auxquels on donne la meilleure trempe : ces outils font ordinairement faits

avec de vieilles limes qu'on a trouvé très-bonnes. On pointillé & on mar-

telé les fonds avec des poinçons ; on fouille certains endroits avec des fo-

rets de différente grolTeur, ou des boutons d'acier taillés en limes qu'on
fait tourner à l'archet comme des forets. On fe fèrt aufîi de fraifes & de

limes auxquelles on donne différentes formes fuivant les endroits où il faut

qu elles travaillent. On finit le tout avec des cifelets & des mattoirs, & on

polit les endroits qui doivent l'être avec des pierres à l'huile taillées de

différente façon, ou avec de l'émeri & de l'huile qu'on porte dans les creux

avec un morceau de bois appointi ; on rend certaines parties très-brillantes en

les fourbinant avec des brunilfoirs. Enfin on travaille quelquefois à part cer-

taines parties , comme l'écuffon de la Figure 6, & on les attache à la place
où elles doivent être avec des rivures. On voit que ces ouvrages qui éxi-

•gent beaucoup d'adrefle , emploient beaucoup de temps & donnent bien de

la peine. C'eft ce qui engage à fubftituer dans beaucoup de circonftances la

fonte de cuivre au fer. Si l'on avoit des rofettes ou d'autres ornements à faire

qui feroient des répétitions d'un même modèle , on pourroit les ébaucher

avec une étampe qui feroit un poinçon d'acier portant en creux l'ornement

qu'on veut faire en relief.

Les anneaux des clefs Figures 10 & 11 , fe font, comme nous venons de

l'expliquer; mais fi l'on en avoit un grand nombre à faire d'une même for-

me , on pourroit les étamper à froid avec un coin & un balancier , comme

SERRURIER. C C C C
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on fait les clefs de montres en Angleterre.

A l'égard des pièces Figures ia, & 13 , les parties a a fe font fur le tour, <3c

celles b b avec la lime.

Les Serruriers, fur-tout ceux qui font de beaux ouvrages, font un grand

ufage du tour; cependant nous nousabftiendrons d'en parler en détail, par-
ce que l'Art du Tourneur fera traité à part.

Quelques Serruriers font parvenus à relever très-proprement des moulu-

res délicates fur des parties droites au moyen de rabots peu différents de ceux

des Ebéniftes ; & dans des parties creufes , ils ont monté fur un fut fembla-

ble à un bouvet des limes -de différentes formes ; & c'eft là le cas où dzs

Ouvriers induftrieux imaginent & font eux-mêmes des outils qui accélèrent

l'ouvrage ou le rendent plus parfait.

J'ai amplement détaillé comment on faifoit des moulures avec l'étampe ;

mais on a quelquefois des appuis de rampe qui font de fi fortes proportions

qu'il ne feroit pas poftible de les étamper d'un feul coup ; alors les Serru-

riers les font de plulieurs parties étampées chacune en particulier qu'ils af-

femblent les unes avec les autres fi parfaitement qu'elles fembient ne faire

qu'un feul morceau : la plate-bande de la rampe de la Compagnie des Indes

peut être citée pour exemple ; la partie A ( Figure 14 ) eff forgée à part, on

étampe léparément les parties B B ScCC , enfuite la partie D , & on joint

toutes ces pièces avec des rivures prifbnnieres ou encore mieux des vis.

ARTICLE V.

Evaluation du poids des Fers.

IL eft toujours avantageux aux Serruriers de connoître à quoi fe monte le

poids des fers qui doivent entrer dans un ouvrage qu'ils font fur le point

d'exécuter, non-feulement pour favoir fur quel pied ils peuvent l'entrepren-
dre , mais encore pour s'approvifionner de la quantité de fer dont ils auront

befoin. Ces connoiflànces font encore utiles à ceux qui veulent faire exécu-

ter lin ouvrage de Serrurerie, foit pour faire leurs conventions avec les

Serruriers, foit pour ne fe point engager au hafard dans des entreprifes trop

diipendieufes. Suppofé donc qu'on ait une grille à faire, & qu'on foit conve-

nu avec le Serrurier qu'on la lui payera à tant le cent, on délire favoir à l'a-

vance combien les fers des groffeurs portées dans le devis doivent pefer. Il

eft certain que tous les fers ne font pas, à volume égal, exactement de même

poids i le fer de gueufe eft plus léger que le fer forgé , d'où l'on peut con-

clure que le fer fera d'autant plus pefant qu'il aura été plus épuré de laitier, &

plus exactement corroyé. Cependant il eft d'expérience qu'on peut évaluer

le poids du bon fer forgé entre 572 & 576" livres le pied cube > il fuit delà

qu'en fe donnant la peine de réduire en pieds cubes tous les fers de diffé-

^
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rents échantillons, on parviendra à connoître le poids du fer qui entrera dans

un ouvrage ; mais les Architectes ont befoin de moyens plus expéditifs, & ils

en ont à choifir. Car indépendamment des tables calculées qu'on trouve dans

plufieurs ouvrages d'architeéture-pratique , fâchant qu'un barreau d'un pou-
ce en quarré & d'un pied de longueur, pefe quatre livres, on en conclut

qu'un barreau quarré ou méplat qui auroit 36 lignes quarrées de bafe , & un

pied de longueur, peferoit une livre ; & par une opération très-fimple, il eft

aifé de connoître le poids des fers de toutes fortes de dimenfions.

Pour cela on multiplie le nombre de lignes contenues dans chaque côté

d'une barre de fer , l'une par l'autre , pour connoître fa bafe en lignes quar-
rées. Enfuite on divife le produit de cette multiplication par 36 \ Se comme

l'on fait que 3 6 barres d'une ligne de côté & d'un pied de longueur pefent une

livre, il s'enfuit que ce qui vient au quotient exprime la quantité de livres que

pefe un pied de longueur du barreau jfur lequel on opère. On multiplie

enfuite le poids d'un pied de longueur par le nombre de pieds de la barre en-

tière, &fon poids eft connu.

EXEMPLE.

Une barre de quatre pieds de longueur Se de douze lignes en quarré, a

144. lignes quarrées de bafe, parce que 12 multiplié par 12 , donne 144 ; en

divilànt ce produit par 36,1! vient 4 au quotient ; ce qui indique qu'un pied
de longueur de cette barre pefe 4 livres, & que la barre pefe 16 livres.

M. Antoine, Architecte , a vérifié que cette méthode eft affez exacte pour

que fur plufieurs milliers de fer , on ne s'écarte du poids réel que de 15 à

20 livres.

La méthode que nous venons d'indiquer convient également aux fers

quarrés, & aux fers méplats ; & il eft aifé d'en faire l'application aux fers

ronds , au moins avec une approximation fuffifante pour la pratique.

Pour connoître la folidité d'une tringle ronde en lignes, il faut commen-

cer par en mefurer la circonférence. On pourroit le faire avec un ruban ;

mais il vaut mieux la conclure du diamètre ; ainfi fi le diamètre de la tringle

eft de douze lignes , on fera cette proportion :

7 eft à 22 comme 12 eft à x quatrième terme que l'on cherche ; en multi-

pliant 12 par 22 , & en divifant par 7 le produit de cette multiplication , on

connoîtra que la circonférence de la tringle eft de 37 lignes &-'-; il faut

enfuite multiplier cette circonférence par la moitié du rayon qui eft trois li-;

gnes , & il viendra 113 lignes quarrées plus j pour la quantité de lignes con-

tenues dans la bafe. Il faudra divifer cette fomme par 3 6, il viendra au quo-

tient 3 y, ce qui indique qu'une longueur d'un pied de cette tringle pefe 3

livres 2 onces 2 gros j , laquelle fomme on multipliera par la quantité de

pieds qu'elle aura de longueur.
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EXPLICATION des Figures de la Planche XLI9 qui repréfente
le Pqfeur.de Sonnette.

FIGUHE i, un vilebrequin ; Figures i & 3 , fes mèches, entre lefquelles
il y en a de fort longues.

Figure 4 , une broche pour percer les trous ou pour paffer le £1 d'archal

-par les trous qui font faits.

Figure 5, fortes tricoifes; il en faut de plus petites qui fbient incifives pour

couper le fil de fer.

Figure 6, pinces ou béquettes ; il en faut dont les mordants foient arron-

dis , & d'autres quarrés.

Figures 7 & 8., des marteaux de différentes groffeurs.

Figure 9 , petite bigorne d'établi ; il en faut de différentes grandeurs ; les

pofeurs de fonnettes s'en fervent peu ; ils roulent le gros fil de fer 3 pour
faire les refforts à boudin, fur un cylindre, comme nous le dirons dans la

iiiite en parlant des flores.

Figure 10, renvoi dont le mouvement eft parallèle au mur où il eft attaché.

Figure 11, renvoi pareil, mais dont la branche B eft plus longue que la

branche D.

Figure 12 repréfente la broche ouïe clou de ces renvois ; b eft la partie
arrondie de ces clous, fur laquelle tourne le renvoi ; c , la virole fur laquelle
on fait la rivure.

Figure 13 eft un renvoi dont le mouvement eft perpendiculaire au plan
du mur fur lequel il eft attaché.

Figure 14, fonnette montée fur une petite hure de bois ; b b, les tourillons

fur lefquels tournent les fonnettes > c , deux pitons dans lefquels paffent les

axes ou tourillons b : on voit, Figure 15 , un de ces pitons feparé ; jf eft un

contre-poids pour vaincre les frottements des renvois, & rappeller la fonnet-

te dans GLpofition ; g, tige de fer où s'attache le fil de fer A, quelquefois cet-

te tige eft fur le côté, ce qui dépend de la direction du fil de fer.

On voit Figures 16,18 Se 19, des fonnettes attachées à l'extrémité des ref-

forts à boudin g ; en k h, Figures 18 & 19, font des refforts à boudin qui rap-

pellent le fil de fer pour vaincre les frottements des renvois. On voit &n /

( Figures 16 & 18 ) un petit crampon qui fert de conducteur aux fils de fer ;

Figure 17, repréfente ce crampon vu féparément.

Figure 16 ^cordon de fonnette ; abc de, cinq renvois ; leur mouvement

eft marqué par des lignes ponctuées ; h, fonnette attachée à un reffort à bou-

din g ; /, piton ou crampon pour conduire le fil de fer ; i 1'., broches de fer

fur lefquelles s'appuient les renvois quand on lâche le cordon.

Figure 18 ,fle cordon ; a , un renvoi ; /, condu&eur du fil d'archal ; g,
la fonnette attachée à un reffort à boudin ; A, reffort à boudin de rappel ; il

agit

>*
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agit fur le fil d'archal i qui eft attaché en k au fil d'archal qui Fait agir là

fonnette , au moyen de quoi le reuort de rappel h travaille de concert avec

le reffort g pour vaincre les frottements des renvois.

Figure 19, f le cordon de la fonnette ; db c, trois renvois •,h i k, renoft de

rappel; g^reffort à boudin différemment difpofé pour fufpendre une fonnette.,

La Figure 20 repréfente le battant d'une Perfienne. A B C D , le bâti de

ce battant ; E F G , endroits où l'on met les paumelles pour rendre ces bat-

tants ouvrants & fermants ; HI, renvoi à reifort pour tenir les battants fer-

més j K K , les planches minces qui font placées entre les montants AB Se

C D , & qui portent à leurs deux bouts des petites broches qui entrent

dans des trous percés dans les montants pour les recevoir; L L ( Figure 10

& 2ï ) , menue tringle de fer quarrée qui porte les pitons NN , dans l'ou-

verture defquels entre l'extrémité des petites pièces en S marquées PP ;

l'autre bout de ces mêmes pièces terminé en une efpece de patte o 0, fe

cloue furies petites planches, d'où il fuit que quand on levé le bouton,le

bout arrondi des petites pièces en S tourne dans les picons N N, en même

temps que ces pièces fbulevent le bord de toutes les petites planches K K ,

tant & fi peu que l'on veut : on met la moitié de ces pièces en S à droite ,

& l'autre moitié à gauche de la barre L L, comme on le voit Figure 20>

afin que la tringle foit maintenue dans une pofition convenable.

EXPLICATION des Figures de la Planche XLÏI, qui repréfente des

Stores d* Appartement, ÔG des Ouvrages dont les ornements font

pris aux dépens du Fer*

FIGURE I , un grand flore pour des croifées d'appartement..

La Figure 2 en eft la coupe , & les mêmes pièces font repréfentées par les

mêmes lettres. A B , la broche fixe qui eft dans l'axe du flore ; CD E F, le

tuyau de fer blanc qui renferme les reflorts à boudin , & qui tourne fur fon

axe quand on abaiffe ou quand on élevé le coutil du flore ; G, tampon de

bois qui eft attaché au tuyau de fer blanc par des pointes , comme on le

voit Figure 2 ; c'eflà ce tampon que le bout / du reffort à boudin Ç> eft:

attaché ; l'autre bout de ce reffort eft attaché en V à un tampon repréfente

à part Fig. 4 , qui tourne librement fur la broche A B ; en V eflaufîï atta-

ché un bout du reffort R , l'autre bout eft attaché au tampon X , ainfi qu'un

des bouts du reffort R -, l'autre bout eft attaché au tampon Y, ainfi qu'un

des bouts du reffort T; l'autre bout de ce reffort eft attaché au tampon K

qui eft fixé par une goupille à la barre A B. Le tampon H eft attaché par:

des pointes au tuyau D F, ainfi que le tampon C

La Figure 3 repréfente un bout de reffort à boudin*

La Figure y fert à faire appercevoir comment 011 fait très-promptemenÉ

SERRURIER* Dddd
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ces refforts à boudin, en les roulant fur un cylindre qu'on fait tourner par
une manivelle.

La Figure 6 eft la coupe de k-plate-bande de l'efcalier de la Compagnie
des Indes ; les lignes ponctuées font voir le nombre des pièces dont cette

plate-bande eft-formée. A forme un quarré; B B, deux pièces qui font étam-

pées féparément. CC, deux- autres pièces auffi étampées féparément ; «Setou-

tes ces pièces, font fi exactement réunies par.des vis à la pièce.D> qu'elles
femblent ne faire qu'un morceau.

Figure 8 3 un morceau de fer ébauché & percé en a a pour faire la bou-

cle de porte représentée Figure 6.

La Figure o. eft un morceau de fer ébauché pour faire la boucle Figure y*
Les Figures io & n font des clefs dont les anneaux font chargés d'or-

nements qu'on fuppofe avoir été ébauchés à l'étampe; ce qu'on pourroit faire

fi l'on en avoit beaucoup à faire d'une même forte.

Les Figures 12 & 13 font des ornements faits fur le tour &à la lime.
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EXPLICATION

De plujîeurs termes qui font en ufâge dans VArt du Serrurier.

A les

A , &
-Tl.c ERAIK. Un fer acêrain ^ft celui qui dii

participe de l'acier, ôc qui pour cette rai- -*

fon s'endurcit par la trempe. Page 5. tit
AFFINERIE. Attelier des groffes forges dans au

lequel on donne la première préparation au s'c
fer de gueufe pour le purifier de fon laitier , av

rapprocher les parties de fer, ôc les mettre >

en état d'être forgées , 4. ce

AIGRE. Le/èr aigre eft celui qui fe rompt de
aifément à froid. m

/' AILERON d'une fiche eft la partie d'une qi
fiche qui entre dans le bois comme un tenon fo
dans fa mortaife, 116. *

ALESOIR. Outil d'acier trempé qui fert à de

agrandir & à calibrer un trou en le faifant fa
tourner dedans, 36. p]

AMORCER. Les Serruriers fe fervent du UJ
terme â'amorcer pour fignifier une entaille tr

qu'ils font dans le fer avec une langue de car- b;

pe aux endroits qu'ils veulent percer. Voyez
Souder à chaud , 16. p;

ANCRE eft un barreau de fer, quelque- &
fois droit,d'autres fois contourné en ,S,enYou fc
en X, qu'on place fur un mur auquel on veut &
faire conferver fon à-plomb : l'ancre eft rete- n
nue par une chaîne ou un tirant, 43. b

ARCHET. C'eft une bande d'acier aux deux r
bouts de laquelle on attache une corde de 3

boyau, ôc qui porte un manche ; fon ufage
le plus commun eft pour faire tourner le fo- c

ret, 34. 1

ARÇON. "Voyez Archet.
ARMATURE. On a donné ce nom aux ban- j

des de fer dont on garnit les bornes qui font ]

expofées à être endommagées par les voitu- <

res , ainfi que les feuils des portes coche-
res , 4p. i

ARRÊT DU PÊNE. C'eft un petit talon qui 1

entre dans les encoches du pêne ; ou quand <

le pêne porte ce talon, il entre dans une en-

coche qui eft à une gâchette ; de quelque fa-

çon que ce foit, cet arrêt empêche le pêne
de courir, 161.
.-' ARTICHAUTS , forte de chardons qui fe

mettent fur des pilaftres , des barrières , &c.

Voyez Chardons.

/. AUBERON. C'eft un petit morceau de fer

en forme de crampon rivé au moraillon qui
entre dans une ferrure plate ou en boffe , au

travers duquel paffe le pêne pour le fermer,

135. B

BANDAGE. Lame de fer qu'on met fur les

jantes de roue pour les fortifier : on, en fait dans !

les forges de différentes largeurs , épaiffeurs
6c longueurs pour fatisfaire aux voitures de
différente force, 7.
<* BARBES du pêne. On nomme ainfi de pe-
tites éminences ou parties en faillie qui font
au-deffous du pêne , ôc dans lefquelles doit

s'engager le paneton de la clef pour faire
avancer ou reculer le pêne , 161.
> BARRE de fourneau. Bande de fer plat
coudée fuivant la forme des fourneaux , ôc
dont les extrémités font fendues à fcelle-

ment; fon ufage eft d'empêcher que les bri-

ques ou carreaux qui forment le deffus des
fourneaux ne fe détachent, 48.
-v BARRE de godet ou de garniture. Bande
de fer deftinée à fupporter les gouttières en
faillie. Elle eft formée d'une bande de fer

plat d'une longueur fuffifante terminée par
Un fcellement ou une potence portant à l'au-
tre bout une gâche de même fer rivée fur la

barre, 48.
BASCULE. Levier retenu dans fon milieu

par une goupille qui eft rivée fur une platine,
& qui porte à fes deux bouts deux verges de
fer. Ces deux verges répondent par en haut

: & par en bas à deux verroux ; ôc quand , au

moyen d'un bouton , on hauffe ou quand on
baille un des bouts du levier , les deux ver-

: roux s'ouvrent ou fe ferment à la fois,
: j & I5J.
: BÂTARDE. On appelle Lime bâtarde celle
-

qui tient le milieu entre les limes rudes ôcles
limes fines, 16.

BATEAU. Les Menuifiers en voitures ap-
- pellent Brancard en bateau une traverfe fous
t laquelle font les foupentes des berlines , ôc
-

qui relevé par les deux bouts, 263.
BATTANT d'un loquet, eft un morceau de

fer attaché par un bout à la porte au moyen
ii d'un clou, ôc qui par l'autre bout s'engage
d dans un mentonnet. Lorfque la porte eft fer-
1- mée , il faut le foulever pour ouvrir la porte,
1- 13 5. On dit aufll Ctinche.
e BEC-D'ANE. Cifeau plus épais que large

dont on fe fert pour ouvrir les mortaifes. Il
fe faut que le taillant du bec-d'âne foit de la
;. largeur que doit avoir la mortaife , 145.

\ BEC DE CANNE. Ce font de petites ferrures
;r dont le pêne à demi-tour eft raillé en chan-
ui frein pour que la porte fe ferme en la pouf-
m fant. On donne particulièrement ce nom à

r, de petites ferrures qui n'ont point de clefs, &

qui s'ouvrent avec un bouton , 140.
es BEQJUËTTES. Ce font de petites pinces qui
ns I fervent pour contourner les petits fers dans
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les garnitures. Il y en a de plates, & d'autres Sou

-dont les mordants font arrondis , page i o. foi
r BESNARDE , ferrure befnarde. On nomme y .

ainfi celles qui peuvent s'ouvrir avec la clef* for

foit qu'on foit en dedans, foit qu'on foie en cla

dehors de la chambre. La plupart de ces fer-

rures n'ont point de broche, 164. br<

BIGORNE. On nomme ainfi des pointes qui 1 Ï

terminent les deux bouts des enclumes. Ces

pointes font ou quarrées ou rondes. On dit m<

aflez volontiers une bigorne pour fîgnifier ve

une enclume à bigorne, 9. pri
BIGORNEAU. Sorte de petite enclume à fie

bigorne , ibià.

BIGORNER. C'eft forger un morceau de fer du

<ôcl'arrondir en forme d'anneau fur la pointe lai

de l'enclume appellée Bigorne, pag. 9 & 10 , ut

BLANCHI. Voyez Poujfé.
BOÎTE eftla partie d'une fiche danslaquel- p(

le entre la cheville qui tient lieu du mamelon qi
d'un gondj 1 \6.

BORAX. Sel qu'on apporte des grandes
Indes: il eft pour la plus grande partie for- d<

nié d'un fel alkali de la nature de la bafe du 01

fel marin ; mais il contient auffi un fel moyen d<

d'une efpece particulière & acidulé auquel r*

on a donné le nom de Sel Sédatif. Le borax d;

a la propriété de fe vitrifier aifément fie d'ai- ej

der la fufion des métaux , 20. l'<

BOULES. Les Serruriers nomment ainfi des

grofles graines ou fpheres percées qui font t<

traverfées par une rivure ôc placées entre fi

deux pièces d'ornement pour détacher leur o

contour, 80. f<

BOULONS. Le boulon n'eft autre chofe

qu'une grofle cheville de fer à très-peu près n

cylindrique. Quand quelque ouvrage eft f<

retenu avec des boulons , on dit qu'il eft li

boulonné. Il y a des boulons clavettes , d'au- à

très font rivés ; il y en a même qui font à a

vis, 17.
BOURDONNIERE. Labourdonniereeft aux r

portes de ferme un arrondiflement qu'on fait e
au haut duchardonnet ; on retient cette par- c

tie arrondie par un cercle ou lien de fer. On 1

fait auffi des bourdonnieres en fer, 6c ce n'eft
autre chofe qu'une penture qui entre dans un (

gond renverfé , 72. t

BOUT , clef à bout. Ce font celles qui ne j
font point forées , & dont la tige au bout eft ;
terminée par un boulon, 161. <

BOUTER, lime à bouter. Ce font de petites
limes qui fervent particulièrement à limer les

panetons des clefs ; mais elles ont encore
d'autres ufages ,12.

BOUTEROLLE. La bouterolle eft une par= j
tie de la garniture. La bouterolle de la clef
eft une fente qui eft au paneton auprès de la

tige. La bouterolle de la ferrure eft une pie-
ce de fer qui doit entrer dans la fente de la
clef. Voyez Rouet, 162.

BRASER. C'eft réunir les deux pièces d'un
morceau de fer rompu avec du cuivre jaune

Sou de la foudure de Chauderonmer ou delà
foudure d'Orfèvre, 18.
y BRIDE. C'eft une efpece de lien qui fert à
fortifier une pièce de bois qui menace de s'é*-

clater, 2.

BRIQUET. C'eft un petit couplet qui a deux

broches, ôc qui ne s'ouvre que d'un côté ,
117.

BROCHE. Chevilles de fer ordinairement
menues & plus ou moins longues. Elles fer-
vent dans la Serrurerie à plufieurs ufages, &

principalement pour retenir ôc aflujettir plu*
fleurs pièces les unes avec les autres, 3.

BRUNISSOIR : morceau d'acier trempé fort
dur ôc poli : on s'en fert pour fourbir ou bril—

: lanter le fer poli. Ce qu'on nomme Riflard eft

, un bruniffoir, 27.
BURIN. Efpece de cifeau qui fe termine en

pointe ou comme un bec-d'âne étroit, mais
1 qui eft affez dur pour entamer le fer, 28.

C
5 CADENAS. On nomme ainfi des efpeces
- de ferrures qui ne tiennent point à la porte
J ou au coffre qu'on veut tenir fermés : les ca-
i denas ont une anfe qu'on pafle dans un mo-
1 raillon ; ôc quand les bouts de cette anfe font
x dans le cadenas, un pêne l'empêche de les
- en tirer quand on n'a pas la clef qui fert à

l'ouvrir 3 216.
s CALIBRE. C'eft tantôt une broche de fer ,
it tantôt un trou dont on fe fert pour vérifie*:
e fi plufieurs trous font d'une même ouverture,
ir ou fi plufieurs broches font d'une même grof-

feur. Voyez Calibrer. 28 & 225'.
re CALIBRER. C'eft mettre un trou à un dia-
;s mètre convenable, ce qui fe fait avec un ale-
ft foir ; on calibre aufli un barreau de fer en. le
ft limant ou en le tournant jufqu'à ce qu'il foit
3- à la grofleur qui convient. On calibre les vis
à avant que de les pafler à la filière, 28 & 225".

CANON. On nomme le canon d'une ferru-
ix re à broche une efpece de tuyau dans lequel
lit entre la tige de la clef, ôc qui fert à la con-
r- duire ; ordinairement on ne met point dé
m bouterolle à ces fortes de ferrures, 163.
:ft CARRILLON. On nomme ainfi de petits fers
in quàrrés. Il y en a de différentes grofleurs ôc

de différentes qualités de fer: paffé neufli-
:ie gnes , on ne leur donne plus ce nom, on les
îft appelle/m quarrés, 6 èr 28. Il vaut mieux

dire quarrillon.
es CENDREUX. Un fer cendreux eft celui qui
es étant poli paroît piqué de petits points , 5-,
•re CERISE. Chauffer couleur de cerife , eft con-

duire la chaude jufqu'à ce que le fer ait pris
ir= j une couleur rouge que l'on compare à celle
lef des cerifes, 15.
la CHAÎNE fignifie proprement un aflembla-

>ie- ge de plufieurs maillons ; mais en Serrurerie ,
la on nomme de plus chaîne pour les gros fers

de bâtiments des bandes de fer qui traverfent
un le bâtiment ôc aboutiflenr à des ancres. Il y
me en a de mouflées ôc de non mouflées ,4s 1.

CHAIR.
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CHAIR. Quand en rompant un barreau de i der

fer , il y a des flocons qui fe tirent, & qui ne | fon

ferompent que difficilement , les Ouvriers' un
difent qu'il a de la chair,page 5. le t

CHARBON. Les Serruriers emploient du les
charbon de bois , & ils eftiment celui qui eft I
fait avec du jeune chêne ôc cuit depuis deux <
ans. Ils emploient auffi du charbon foffile fer

qu'on nomme Charbon de terre. Les endroits roi
d'où l'on en tire le plus, font la Foffe en Au-

vergne, Braffac près Brioude, Saint-Etienne- co

en-Forez, le Nivernois,la Bourgogne,Con- m<
courfon en Anjou , les environs de Mézieres vri
ôc de Charleville ; & des Pays Etrangers , le

Haynaut j le pays de Liège & l'Angleterre. L<
Celui-ci eft le meilleur. tr;

-v CHARDONNET. On nomme ainfi un fort bi
montant de bois qu'on met aux portes des Fi
fermes du côté des gonds. Il porte en bas le lé

pivot qui roule dans une crapaudine , ôc en
haut il eft taillé en cylindre pour qu'il puiffe à
entrer dans une bourdonniere, 110. fo

A CHARDONS, Ce font des ouvrages de fer t<
terminés par un grand nombre de pointes 1'

qui fe présentent en tous fens pour empê- q
cher qu'on ne paffe à côté des grilles. h

>' CHARNIÈRE. Une charnière eft compofée /<

de noeuds ou charnons enfilés d'une broche p
rivée ôc garnie d'ailes comme les fiches, 116. d

CHARNONS. On nomme ainfi les petits an- t
neaux dans lefquels entrent une goupille, & t

qui par leur réunion forment une charnière. 2
Une partie des charnons eft attachée au cou-

vercle d'une boîte , & les autres au corps 1\
de la boîte , ibid.

"
<

CHASSE. Une chaffe eft un morceau de fer
ou d'acier qui eft différemment contourné

& qui fert à river ou refouler le fer dans les

endroits où le marteau ne peut atteindre, <

Ainfi on place la chaffe fur le fer qu'on veut j

river, & on frappe fur l'autre extrémité de la <

chaffe, dans ce fens c'eft une efpece de re-

fouloir. Beaucoup de chaffes ont affezla figu-
re d'un marteau; mais on donne à la panne
différentes figures comme en bifeau, en tail-

lant, ôcc. 11.
CHAUDE. Les Serruriers difent donner une

bonne chaude ou une chaude fuante , ou une -pe-
tite chaude , pour exprimer les différents de-

grés de chaleur qu'ils donnent à leur fer, 2

CHAUFFER. Les Serruriers fe fervent de ce

terme pour lignifier qu'ils mettent leur fer à la

forge pour lui faire prendre le degré de chaleur

convenable pour le fouder, le plier ou le for-

ger. On dit chauffer blanc ôc chauffer couleur

de cerife. Le fer prend à la forge d'abord une

couleur rouge ÔCvive, alors on dit qu'il eft

couleur de cerife ; enfuite ce rouge s'éclaircit

ôc il paffe au blanc, alors il eft prêt à fondre.

Voyez Chaude} j & \$.
CHERCHE-POINTE, efpece de poinçon qui a

au bout oppofé à fa pointe un talon pour ai-

SERRURIER.

j der à la retirer du trou, quand on l'a en-

1foncée à force ; il y en a de droites & d'autrss

un peu courbes. Son ufage eft de chercher

le trou des ailes/des fiches pour les pointer ou

les arrêter par des pointes , 146.
CHEVETRE. Voyez Enchevêtrure.

CHEVILLETTE. C'eft une petite broche de

fer à peu près femblable à un clou qui n'au-

roit pas de tête , 47.
CISAILLES,grands cifeaux oui ont les lames

j courtes & les branches fort longues pour for-

mer un levier qui donne de la force à l'Ou-

; vrier pour couper les métaux , 2p.
: CISEAU, inftrument qui fert à couper le fer.

. Les cifeaux pour couper à chaud font les

tranches ; ôc ceux pour couper à froid font le

t burin, le bec-d'âne ôc lalangue de carpe. Les

s Ferreurs emploient des cifeaux en bois taii-

5 lés en bec-d'âne , ôc cifeau d'entrée , 29.
.Î CLEF, inftrument de fer deftiné à ouvrir ôc

e à fermer les ferrures ôc les cadenas. Les clefs

font formées d'un anneau qui fert à la faire
r tourner, Ôcd'une tige ordinairement ronde, à
:s l'extrémité de laquelle eft une partie évafée
-

qu'on nomme le Paneton qui eft plus épais à

la partie éloignée de la tige ; on la nomme
:e le Mufeau. Le paneton eft refendu , évidé ôc
ie percé , de forte que les gardes puiffent paffer
S. dans les ouvertures; il y a des clefs dont les

1- tiges font percées, on les nomme forées ; d'au-
5c très ont la tige pleine , on les nomme à bout,
e. 221.
1- CLINCHE. C'eft un morceau de fer qui fert

ps 1à foulever un loquet. Voyez Battant de loquet,

*er CLOISON d'une ferrure. Voyez Palâtre.
ié CLOUTIERE. Voyez Clouyere.
es CLOUYERE. C'eft un morceau de fer per-
:e. ce pour recevoir la tige d'un clou ; ôc l'on
ut forge la tête fur le haut de la clouyere , qui à
la cet égard fait l'office d'enclume, 11.

re- COIN de reffort. C'eft un affemblage de

;;u- plufieurs feuilles d'acier qui toutes enfemble
ne forment un reffort pour une voiture , 26$.
il- COLCOTAR. Tête morte de la diftillation du

nitre avec le vitriol de Mars. Cette tête mor-
'.ine te qui eft rouge , étant broyée très-fin peut
pe- fervir à polir les métaux , 2.5.
de- CONASSIERE ou rofe de gouvernail ,quel-
, 2 ques-uns difent Canajfiere ; c'eft à proprement

parler une penture qui s'attache fur le gou-
: ce vernail, dans laquelle entre le gond ou croc
à la qui eft attaché fur l'étambot, ôc le corps du
eur vaiffeau ,53.
or- l CONTRE-COEUR. Les barres de contre-coeur
leur font deftinées à empêcher qu'on ne rompe ,
une en jettant le bois , le contre-coeur qui eft de
. eft fer fondu , ôc qui fe caffe aifément quand
rcit il eft chaud, 4p.
dre. COQ. Le coq en Serrurerie comme en Hor-

logerie, eft une efpece de crampon qui fert à
ui a attacher quelques pièces, les unes mobiles.les
•ai- autres fixes, 166. ^

Eee e
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CORBEAU, en termes d'archite£ture, eft une

pierre ou un bout de foliveau. En termes de

Serrurerie, c'eft un gros barreau de fer quar-
rè qu'on ("celle dans les murs, & qui fait
faillie fur le vit* du mur pour foutenir une fa-
bliere ou même une groffe pièce de bois ,

pag. 48 & f9.
CORDELIÈRE , loquet à la cordelière ; ces

loquets s'ouvrent au moyen d'une efpece de
clef avec laquelle on fouleve le battanr.ilsfont

principalement d'ufagedans les cloîtres, 138.
CORNETTE. C'eft un fer méplat qui fert à

défendre des effieux les encoignures des bâ-

timents, 7.
CORPS DE PÊNE. Voyez Pêne.

CORROMPRE le fer. On appelle corrompre
le fer, changer fa forme en le refoulant, en re-

pliant les parties les unes fur les autres comme

en zigzag. Cette opération le rend plus caf-

fant, au iieu que quand on le forge en long ,
ou en terme de Serrurier , quand on l'étiré,
on le rend de meilleure qualité , 4. j

CORROYER le fer, c'eft le battre à chaud !

quand il fort de la forge,l'étendre.le plier plu-
fieurs fois fous le marteau , ôc en quelque

façon le pétrir pour le purifier & le rendre

de meilleure qualité, 23.
COSTE DE VACHE, c'eft une efpece de fer en

verge, refendue par les couteaux ou efpatars
des fenderies; il eft rude , quarré , malfait,
de plufieurs groffeurs, & fe vend lié en bot-

tes, 6 & 46.
COULÉ, fer coulé ; ce fer méplat fe vend en

paquet, & ne paroit pas avoir été forgé ; ce-

pendant il eft très-doux.

COULEUR-D'EAU. Quand on recuit le fer

& l'acier poli, il devient d'un beau bleu,

puis il prend une couleur brune ; ôc quand
on le fourbit avec la pierre de fanguinecette
couleur qui devient brillante s'appelle couleur

d'eau , 27.
^ COUPLET, forte de petite charnière dont

on fait ufage pour des ouvrages de Serrure-

rie légers, 3.
COURBES; ce font, en terme de Marine, de

grandes équerres qui fervent à joindre les

baux aux membres du vaiffeau. On diftingue
les courbes de faux-pont ou de pont, ou des

gaillards. Les courbes de jottereaux fe po-
fent en dehors du vaiffeau , & fervent à lier

l'éperon avec le corps du vaiffeau , 49.
COURSE DU PÊNE; c'eft le chemin que la

clef fait parcourir au pêne , foit pour le faire

rentrer dans la ferrure , foit pour l'en faire

fortir, 1^3.
COURSON. On donne ce nom à un fer de

Berry, très-doux; fa forme eft une maffe à

pans irréguliers.
COUVERTURE. La couverture d'une ferrure

_eft une plaque de tôle qu'on place parallèle-
ment au palâcre , ôc qui cache toutes les par-
ties de l'intérieur d'une ferrure. Plufieurs gar-
nitures font attachées à la couverture, 163.

CRAMPON. C'eft un morceau de fer replié
par les deux bouts; s'ils s'attachent à du bois,
ils fe terminent en pointe ; s'ils s'attachent à
un mur, les deux branches fe terminent par
un fcellement. Il y a de petits crampons qu'on

appelle Cramponnets eu Picolets , 47.
CRAMPONNET , forte de petit crampon.

Quand on fe fert de ce terme à l'égard d'une

ferrure, il eftfynonyme avec picolet. Voyez
Picolet, 140 & 170.
/< CRAPAUDINE, morceau de fer ou d'acier au

milieu duquel il y a un trou qui reçoit l'extré-

mité d'un pivot qui fupporte ou une porte ou

un contrevent : fcuvent ils fe mettent à bas

dans un dé de pierre de taille : il y en a auffi

à queue qui s'attachent ou au chambranle ou

dans l'embrafure ; fuivant ces circonftances
•on. fait les queues ou à fcellement ou à poin-
te, 72 & 111.
y- CRÉMAILLÈRE. Garniture de fer qu'on met

entravers derrière les portes cocheres, & qui

j fert à leur donner telle ouverture qu'on veut
!
par le moyen d'une barre qu'on fait entrer

dans leurs divers crans. Ce mot fe dit aufti

d'une certaine garde qui eft dans les ferrures ,

CROC. Partie de la ferrure du gouvernail

qui eft attachée fur l'étambot, ôc fur le corps
du vaiffeau , Ôc qui entre dans la penture ap-

pellée Conajfiere ou rofe qui tient au gouver-
nail : le croc eft au gond du gouvernail ce que
le mamelon eft aux gonds ordinaires ,53.

CROCHET. C'eft une barre qui porte un

croc à un de fes bouts, ôc à l'autre un oeil

qui entre dans un piton à vis ou à pointe. 11

y en a de grands pour les portes cocheres,
ôc de petits pour arrêter les croifées, portes,
ôcc. D

DÉGORGEOIR. Efpece de bec-d'âne crochu

dont les Ferreurs font ufage pour vuider les

mortaifes, 119.
DÉGROSSIR ; c'eft la même chofe qu'ébau-

cher, 24.
DEMI-LAINE ; fer demi-laine > c'eft un fer

méplat en bandes qui fert à ferrer les bornes
ôc les feuils de portes, 7.

DENT DE LOUP. C'eft une cheville de fer

qui traverfe la foupente d'une berline , ôc auffi
le treuil du cric qui doit la tendre. Ces che-
villes rompent affez fouvent, 263.

DÉPECER:OU dit que le fer ou l'acier fe dé-

pècent , quand au lieu de fe pétrir, ils fe fépa-
rent en floccons ou en morceaux, 17.

DÉTAPER ; c'eft éclaircir le fer en ôtant le

noir de la forge, la rouille bu la craffe qui
: le recouvrent, 19.
1 DORMANT ; pêne donnant , c'eft un pêne

qui ne peut être mené que parla clef, ôc qui
: n'eft pas pouffé hors de la ferrure par un ref-
- fort, 164.

DOSSERET. C'eft une pièce de fer qui em-
- brafie le haut d'une feie pour la fortifier ; ce

I font auffi deux plaques de fer réunies par des
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clous rivés , ôc qui renferment une lime fort cet
mince pour lui donner du fourien , pages Em
12 & 233. coi

DOUBLONS. La tôle fe fait ôc fe vend par ôc
doublons , c'eft-à-dire, qu'il y a deux feuilles fé :

appliquées l'une fur l'autre, ôc quife tiennent
feulement par un bout, 8. me

DOUILLE. C'eft une efpece de bout de fe

tuyau creux qui fert fouvent à recevoir un ou
manche de bois , 28. xr

DRILLE; inftrument qui fert à faire tourner qu
le foret; on s'en fert dansplulieurs Arts, & on ou
le nomme Trépant 33. au

E
t de

EBAUCHER, fynonyme de dégrojfîr. cr
ECOUVETTE , forte de balai qui fert à raf- ne

fembler le charbon de la forge, ôc à arrofer m
le feu, 10. &

ECRU , fer cru eft celui qui ayant été mal

corroyé ou brûlé, eft mêlé de craffes comme ce
font fouvent l'extrémité des barres , li<

EMBOUTIR ; c'eft hattre la tôle à froid fur I te
de petites enclumes qu'on nomme tas}£x. avec
de petits marteaux lui faire prendre diffé- le

rents contours, ôc la relever en boffe ,3. rr
-,<" EMBRASSURE. C'eft une ceinture de fer plat fi

qu'on met aux tuyaux de cheminée de bri-

ques,pour empêcher qu'elles ne fe fendent ôc n

fe léfardent, 2, 46 & yp. n

EMERI ou EMERIL. C'eft une pierre métal- u

iique qui fe trouve dans prefque toutes les o

mines, mais particulièrement dans celles de p
cuivre, d'or ôc de fer , ôc dont les Serruriers q
fe fervent pour polir leurs fers , 26. c

ENCHEVÊTRURE ou chevêtre. Ce font des 1r

barres de fer fur lefquelles pofent les folives

qui aboutiffent fous les foyers, 48. 1

ENCLUME; groffe pièce de fer couverte j
d'une table d'acier qui fert à forger les mé- (

taux. Il y a de grofles enclumes quarrées , <

de groffes enclumes à une ou deux bigor-
nes. Voyez Bigorne, &" 9.

ENCOCHE. On appelle ainfi des entailles

ou coches qui font à certaines ferrures fur le 1

pêne ou fur la gâchette pour lui former un 1

arrêt. Voyez Arrêt du Pêne ,èr 161.

ENCOLURE ; c'eft la réunion de plufieurs

pièces de fer foudées les unes aux autres.
On fait des encolures pour joindre les bras
d'une ancre à la verge , pour fouder les deux

branches d'une courbe ou d'une guirlande ,

ENLEVER un pêne ou une clef, c'eft, en

terme de Serrurier, détacher une pièce d'un

barreau pour en faire quelques ouvrages, c'eft

dans ce fens qu'on dit enlever une clef ou
une feuille de feffort, 169 & 2.2.x.

ENROULEMENT eft un contour qu'on don-

ne aux fers, ôc qui le plus fouvent approche
de la volute. Les Serruriers les appellent
Rouleaux ,10.

ENTRÉE de la clef, c'eft l'ouverture qu'on
fait à la couverture d'une ferrure ou au fon-

cet, pour recevoir la clef; on nomme aufli

Entrée ,une pièce de tôle ordinairement dé-

coupée qui eft ouverte pour recevoir la clef,

ôc qu'on cloue fur le côté de la porte oppo-
fé à lafervure, 162.

EQUERRE. On fait qu'une équerre eft for-

mée de deux pièces de bois ou de métal, qui
fe réunifiant par un bout, font un angle plus
ou moins ouvert, 4.51.
xr ESPAGNOLETTE. C'eft une barre de fer

qu'on attache fur un montant d'une porte
ou d'un chaflis à verre pour les tenir fermés,'
au moyen de crochets qui font au bout

de cette barre , ôc qui prennent dans des

crampons qui font au dormant lorfqu'on tour-

ne la barre au moyen d'un levier qu'on nom-

me poignée ; il y en a de plufieurs fortes, 3
& 124.

ESPONTON. On appelle Grilles àEfponton
celles auxquelles l'extrémité des barres, au

lieu d'être en pointe ou en flamme ondoyan-
I te, eft terminée par des fers de piques, 72.

ETAMPE. C'eft un morceau d'acier dans
•

lequel on creufe des moulures , & qui for-

mant comme un cachet, fert à les imprimer
: fur le fer rougi au feu, 3, 27, 85.

ETAU; forte de groffe pince qui eft ferme-

: ment arrêtée fur l'établi, dont on ferre les

mâchoires avec une vis. Il fert à tenir ferme
• un morceau de fer qu'on lime , qu'on rive

s ou qu'on forge; il y'en a deréfiftance , de

: petits qu'on nomme à patte , ôc de plus petits
s qu'on nommeEtaux à main , d'autres à main

qui fe terminent en pointe, ôc qu'on nom-

:s 1me à goupilles ,11.
:s ETIRER le fer ou une barre, c'eft Falonger

fur l'enclume en le forgeant à chaud, & tou-

e jours du même fens. Cette opération , quand
î- elle eft bien faite , donne du nerf au fer qui
!, en devient meilleur , 4. & 22 1.

z- ETOQUIAU. Ce font de petites chevilles
de fer qui fervent à porter , foutenir ou ar-

2s rêter d'autres pièces plus confidérables ; les

le î unes font quarrées, ôc d'autres rondes , 138.
in I v ETRIER. C'eft une bande de fer plat qui

embraiTe une pièce de bois pour la fortifier ,
;rs ou deux pièces de bois pour les unir enfem-

:s. ble y 47. F

as FENTONS. Ce font de petites tringles de

ux fer fendues dans les fenderies , ôc qu'on noyé
;, dans les ouvrages en plâtre pour les empê-

cher de fe fendre ; on en fait principalement
en ufage dans les tiges des cheminées, 2 eb*

un 45.
eft FER. C'eft un métal dur à fondre , mais

ou ductile ; on en tire d'Allemagne , de Suéde

ôc d'Efpagne : les mines les plus abondantes

n- du Royaume font celles de la Champagne,
he de la Lorraine, de la Bourgogne. La Nor-

:nt mandie, le Maine, le Berry, le Nivernois,
la Navarre, ôc le Béarn , en fourniffent beau-

on coup. Les fers les plus doux font ceux d'Al-

>n- lemagne ôc de Suéde j ceux d'Efpagne font
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doux, mais fbjets à être rouverains ; les fers de

Normandie font aigres; ceux de Champagne
& de Bourgogne ne font pas meilleurs :
-mais il y en a de doux entre ceux de Roche
& de Vibray; ceux de Montmirail font doux;
•il y en z dans le Nivernois de doux & de

•fermes; les meilleurs font ceux du Berry.
FER EN FEUILLES. Voyez Tôle.
FER A ROUET. On nomme ainfi un mor-

-ceau de-tôle qu'on a coupé & préparé pour
faire un rouet dans la garniture d'une ferru-

re, 235.
FERRAILLE. On nomme ainfi des bouts de

fer neufs ou vieux , dont-on fait des -.pâtés
pour -les mettre en maffes.

FERREURS. Ouvriers qui pofent les ferrures
fur les portes , les battants d'armoires, les

croifées, ôcc; leur travail fait partie da Serru-

rier , 147.
FEUILLE DE RESSORT. C'eft une des la-

mes qui forment un coin de relfort. Voyez
Coin de reffort, 265.

FICHE A BROCHE. C'eft une efpece de,gond
qu'on applique aux volets., ôc dont tous les
charnons font enfilés par une feule & même

broche, 3.
>^ FICHE A VASE. Ce font des efpeces de

charnières qui ne font compofées que de
deux charnons, & qui font terminées haut

& bas,par de petits ornements faits en for-
me de vafe , 3.
>'- FICHES; ce font des efpeces de charnières

ou de gonds qui portent un aileron qu'on en-

fonce dans le bois comme un tenon. C'eft
cette partie qui cara&erife la fiche ; il y a

des fiches à vafe , à broche , & à gond , à
noeuds , à chapelet, coudées, &c ,116'.

FIL D'ARCHAL. C'eft du fer tiré par les

trous des filières.

FILIÈRE. C'eft une plaque d'acier trempé
dans laquelle il y a ,plufieurs-écrous qui fer-

vent à faire les vis ,36'.
/ FLÉAU d'une -porte cochere } c'eft une bar-

re de fer quarré de quinze à vingt lignes de

groffeur,percée dansfon milieu d'un trou rond

pour recevoir un boulon à tête qui lui fert

d'eflleu, qui eft arrêté fur l'un des battants
de la porte, ôc qui prend , quand on ferme
la porte , dans deux crochets nommés gâche
À fane ou à queue , 1 33.

FONCET. C'eft une plaque de fer attachée
au palâtre d'une ferrure par deux pieds , &

qui fert de couverture à une .partie de la

garniture. Quelques pièces de la garniture
s'attachent fur le foncet, 13P, 163, 168.

FORÉE, clef forée. C'eft une clef dont la

tige eft percée pour recevoir une broche,
161.

FORER ; c'eft percer le fer à froid avec un
instrument qu'on nomme Foret, 20.

FORET , outil d'acier taillant par un bout

ôc trempé dur : iltraverfe une boîte de bois
ou une efpece de poulie autour de laquelle

eft roulée la corde d'un archet qu'on tire £c

qu'on pouffe pour faire tourner très-vite le

foret, ce qui perce le fer, 33.
-FORGÉ. Le fer forgé eft celui qui a été

travaillé fous le marteau.
* FouiLLOT. Rejfort à fouillot, c'eft une

petite pièce de fer montée par un bout fur
un étoquiau , ôc qui fert à renvoyer l'effet
d'un reffort, 170.

FOURBIR. C'eft brunir ou donner du bril-
lant à un métal en refoulant fes parties avec
un bruniffoir ou avec la pierre de fanguine,

FOURCHU. Pêne fourchu. Voyez Pêne.
FERMETURE* Serrure à.plufieurs fermetii-'

; res ; la fermeture eft proprement le pêne qui
; ferme une porte ou une armoire. Une ferru-
• re à une fermeture n'a qu'un pêne , celle à

deux fermetures a deux pênes, &c , 153.
FRAISE. C'eft un outil d'acier de forme tan-

: tôt ronde, ôc d'autres fois conique dont la

fuperficie eft ftriée comme une lime; il ferc
1 à augmenter le bord d'un trou où fe doit

5 loger la tête d'une vis ou d'un clou ; il y a
; d'autres fraifes de forme très-différente &

qui fervent à former des dents ou des ftries ,
ï 3;.
; FRAISIL. Voyez Frafil.
t FRASIER. Voyez Frafil.

FRASIL. Cendres ou craffes formées par
le charbon de terre, 6c le fer qui ayant per-

s du fon phlogiftique, eft brûlé. C'eft en quel-
- que façon du mâche-fer réduit en poudre ,
t iy. G
a y- GÂCHE. Efpece de crampon qui fert à at-

à tacher les defcentes de plomb aux murail-
les ; les gâches fervent aufli à recevoir les

s pênes des ferrures, & quelquefois les ver-

roux, 48.
6 GÂCHETTE. Petite bande de fer qui fert
- comme de renvoi pour dégager les arrêts

des encoches, 161.
GARDES d'une ferrure. C'eft la mêmecho-

e fe que garnitures ; ce font à l'égard d'une fer-

d rurcdes pièces placées dans l'intérieur d'une

t ferrure pour qu'elle ne puiffe être ouverte

s que par des clefs taillées ôc refendues rela-

e tivement à fes gardes , 16\.

e GARNITURES. Ce font toutes les pièces
de fer qu'on met dans les ferrures , ôc qui

e doivent entrer dans les fentes , entailles ou

c dents qu'on a faites au paneton de la clef

a On leur donne différents noms., comme ra-

s te.aux , bouterolles , rouets , planches, ôtc ,
elles font la principale fureté des ferrures , à

a caufe de la correfpondance qu'il doit y avoir

, entre ces pièces de fer, ôc les entailles du

paneton de la clef; changer les gardes d'une
n ferrure, c'eft changer ces pièces, 161 ,

t "• GONDS. Efpece de crochets qu'on attache

s dans les embrafures- des portes ou des fenê-

e très pour recevoir les pentures , ôc dans

l'oeil
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l'oeil clef quels entre le mamelon du gond I l'in

pour rendre les portes ouvrantes ôc fermantes, me

Il y a des gonds fimples , ôc d'autres à repos ;
les uns àfceliement, à patte ou à pointe. On x-

nomme quelquefois petits gonds, des cro- drc

chets dont les uns fe terminent par une vis , pe
d'autres en pointe, & qui portent à leur au- de

tre extrémité une petite pomme ; ce font des ab

clous à crochet faits avec foin , pages 5,115. fc<

GORGE de rejfort. C'eft un coude qu'on
fait prendre au reffort d'une ferrure pour pa

que le paneton de la clef puiife le foulever, ci

170. m

GOUGE. Efpece de cifeau qui fe termi- p;
ne en arrondurement par le bout, & dont le m

tranchant eft quelquefois creufé en forme di

de gouttière ,25). p
/ GOUGEON. Cheville de fer qui traverfe n

deux pièces qu'on veut joindre enfemble.

Souvent ils tiennent lieu de mortaife, 82. u

GOUGER. C'eft commencer avec une gou- n

ge ou langue de carpe , le trou d'une pièce à

qu'on veut percer au foret. On emploie en- v

core ce mot dans un autre fens dont nous

aurons occafion de parler , 33,223. q
GOULUE. Tenaille goulue ; ce font des à

efpeces d'étampes qui fervent à faire de pe- p
tics globes ou boutons dans les ornements,
10. f'

GOUPILIE. C'eft une petite broche de fer f

qui fert à arêcer les différentes pièces d'un p

ouvrage de Serrurerie , 65.
GRÉSILLER. OU dit que le fer fe grefille t

lorfqu'en le chauffant il devient comme par 1

petits grumeaux ; il y a des charbons fulfu-

reux qui corrodent la fuperficie du fer 6c la |

grefillent ,13. <

GRIFFE,efpece de barreau de fer auquel on c

foude perpendiculairement deux chevil- 1

les de fer qui font comme deux dents. Leur <

ufage eft de fervir à contourner le fer en vo- j

lute ou autrement. C'eft auffi un petit inftru- 1

ment de fer formé d'un barreau qui porte à

fes extrémités deux pointes recourbées à an-

gle droit j ôc qui mettent cet inftrument en i

état de fervir de compas à verge, 44, 84.

GRILLE. Ouvrage de Serrurerie, qui ferme

un endroit fans en interrompre le jour : il y

en a de fimples , d'ornées par les contours

du fer ou par des entrelas, rinceaux, con-

foles, palmettes, &c, <5f.

GROS FERS. On nomme ainfi. des fers qui
n'ont été que travaillés à la forge , & qui
fervent à la folidité des bâtiments. On les

nomme auffi/m de bâtiments.

GUEUSE, gros lingot de fer fondu de figu-
<

re triangulaire tel qu'il fort des grands four-

neaux fans avoir reçu aucune préparation. Le

fer de gueufe eft impur , caffant ? ôc ne peut
être forgé , 4.-

GUICHET. Voyez Vomis.

GUIRLANDE. C'eft une efpece de courbe

ou d'équerre placée horizontalement dans

SERRURIER.

l'intérieur des vaiffeaux ', & clouée fur les

membres qui font à cette partie, 4p.
H

x- HARPON. Pièce de fer plat qui fert à join-
dre ôc à affermir entr'elles les pièces de char-

pente. Si ces harpons répondent à une pièce
de bois, on les termine par un talon; s'ils

aboutiffent à un mur , on les termine par un

fcellement, 2, 44,45.
HART, morceau de bois de brin qu'on fend

parle bout pour y introduire un poinçon, un

cifeau, ou une tranche qu'on y retient au

moyen d'une virole qui rapproche les deux

parties qui ont été fendues ; la hart fert à em-
; mancher les inftruments dont nous venons
; de parler, qui n'ayant ni oeil ni douille ne

pourroient pas être emmanchés comme les
; marteaux ,11.

HATURE. Les Serruriers appellent hâture
une portion de fer qui fait une faillie en for-

;- me d'équerre, ôc qui aboutit à un verrou ou
e à la tête d'un pêne ; ainfi c'eft une efpece de
- verrou dormant, 183, 184.
s HAÏVE. C'eft une petite éminence prati-

quée vers le milieu des panetons, des clefs
s à bout, des ferrures befnardes, ôc qui fait une
:- petite plate-bande en relief, 222.

, HOUSSETTE. On nomme ainfi de petites
ferrures faites avec peu de précaution ôc qui

r fervent à fermer les caffettes , les boîtes de

n pendule, ôcc , iiîcT.

HURE. C'eft un morceau de bois qui porte
le une fonnette ou une cloche, ôc qui roule
ir fur des tourillons.

1- J
la I JOTTEREAUX. Ce font des piec^t de bois

courbe qui étant mifes en dehors^fc l'avant

n du vaiifeau, fervent à foutenir l'ép^on. On
[- lie l'éperon au corps du vaiffeau par ces efpe-
îr ces d'équerre de fer, formées d'une latte de
)- jottereaux , d'une latte d'éperon ôc dlan arc-
u- boutant. Voyez Lattes ôc pag. 50'^
à L

1- LAITIER. On nomme ainfi les ifcories ou
:n l'écume du fer qui nagent fur le métal dans

les grands fourneaux; il en refte auffi dans
ne la gueufe , ôc on en fépare une partie à l'affi-

y nerie ,4.
1rs LAMINOIR. C'eft une machine compofée
n- de deux rouleaux qui tournent en fens con-

traire, ôc qui réduifent à une épaiffeur pré-
[ui cife une pièce de métal qu'on fait paffer en-

|ui tre ces rouleaux , 54.
es LANGUE DE CARPE. C'eft un cifeau dont

le tranchant affez étroit eft arrondi ou en lo-

;u- , fange, z, 2.9.
îr- LATTES. On nomme ainfi dans l'Architec-

Le ture Navale des bandes de fer plat, telles

;ut qu'elles arrivent des forges. On donne aufll
ce nom à des efpeces de membrures qui
tiennent lieu de baux fous les gaillards, 49.

•be x' LIENS. Ce font des morceaux de fer mé-
ms plat, coudés ou cintrés ; qui fervent à retenir

Ffff
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quelques pièces dans un affemblage de char- m

pente. On donne auffi ce nom à des pie- ai

ces menues de fer qui fervent à joindre en- 4j
femble des ornements qu'on ne veut pas af-

fembler par des rivures. Il y a des liens fim- ai

pies, & d'autres ornés de moulures qu'on
nomme à cordon , page 80. rr

LIME. C'eft un morceau, d'acier trempé & g
ïtrié qui fert à polir les ouvrages qui ont été [ n

travaillés à la forge. Il y a des limes qu'on i 11

nomme carreaux , demi-carreaux , carrelets, p
.demi-rondes, à tiers-point, à potence, en queue I

de rat, ôc d'autres qu'on nomme limes dou- t\

ces qui ne fervent qu'à donner le dernier f

poli.
y LINTEAU. C'eft une barre de fer qu'on pofe a

fur les jambages des portes & des croifées f

pour foutenirles claveaux d'une plate-bande !

ou d'une arcade ; elle doit être greffe à pro- 1à

portion de fa portée & de fa charge , 49. a

LINTIER. Voyez Linteau. c

LIPPE. C'eft une partie dans les ornements f

relevés fur le tas qui eft plus renverfée que >

les autres ,-230. c

LOQUETS -,bande de fer qui fert à tenir les 1

portes fermées au moyen d'une pièce nom- <

niée battant qui s'engage dans un menton- 1

net, & de l'autre bout eft attaché par un p
clou'fur la porte ; les loquets ordinaires s'ou- <

vrent en appuyant fur le poucier , il y a auffi 1

des loquets dits à la Cordelière & à [/telle qu'on
ouvre avec une clef. Voyez Nielle & Corde- <

litre, 27 , 1 3£ , 136".

> LOQUETEAU. Petit loquet à reffort qu'on i

attache au haut des croifées à des endroits :

où la main ne peut atteindre , & qu'on ouvre

en tirant un cordon qui eft attaché à fa

queue , 13p.
LOUPE : efpece de globe de fer qui a été

un peu purihé à l'affinerie, & qui commen-

ce à £*•!-• °n état d'être forgé. Voyez la For-

ge à*3 Ancres , 4»
M

MÂCHEFER.Ce font les feories du fer & du

charbon qui fe forment dans la forge. Il faut

retirer le mâchefer fur les bords de la forge,
fans quoi il empêcheroit la chaude.

MAINS DE RESSORT. On nomme ainfi les

principales parties de la cage qui reçoit les

refforts doubles qu'on met aux carroffes à

flèche ôc de cérémonie, 270.
MANDRIN , morceau de fer qui fert de

noyau fur lequel on forge des pièces qu'on
veut rendre creufes. Il y en a de ronds, de

quarrés & de toute autre figure, 11, 28.
) MANTEAU de cheminée , barreau de fer

qui porte fur les jambages , ôc foutient les

manteaux en maçonnerie des cheminées , 46,

S9>
MARDELLE. Voyez Margelle.
MARGELLE. C'eft une grande pierre taillée

comme un bourrelet, & qu'on pofe fur la

fermeture d'un puits. On fait quelquefois les

margelles deplufieurs pièces, & alors onîes

affujettit enfemble par des crampons de fer ,

MARS. Nom que les Çhimiftes donnent
au fer , & qui eft inconnu en Serrurerie.

MARTEAU. On fait affez ce que c'eft qu'un
marteau ; mais nous devons dire ici que les

gros marteaux quife mènent à deux mains fe
nomment Marteaux à devant, qu'il y en a de
moins gros qu'on nomme à main , & de

plus petits qu'on nomme Marteaux d'établi.
Il y a auffi les rivoirs , demi - rivoirs ôc pe-
tits rivoirs ; ils tirent leur nom de ce qu'ils
fervent communément à river, 10.

MARTELER. C'eft former avec un cifeau,ou
avec la panne d'un marteau, des filions fur la

fuperficie du fer, 16

MATTOIRS. Petits barreaux d'acier qui ont
1à leur extrémité différentes formes, & qui,

au lieu d'un tranchant, font taillés à leur bout
comme une lime ; ils fervent à relever la tôle
fur le plomb , j?8.
> MENTONNET. Efpece de crochet qu'on
attache dans l'embrafure des portes ou fur

leur montant.pour recevoir le bout du battant

des loquets. Il y en a à pointe ôc à fcelle-

ment, 15 5".
>' MÉPLAT. Les barres méplates font celles

qui font forgées plus minces que larges : on

les appelle auflî du fer en bande.

MISE. Morceau de fer qu'on foude à quel-

que endroit d'un ouvrage qu'on veut fortifier.
Il faut qu'elle foit bien amorcée,bien chauffée,
nette de frafil ôc appliquée fur le fer chauffe
fuant ,17, $0.

MODERNE. On a confervé la dénomina-
tion de Serrure moderne, à une ferrure qui eft
fort antique, 254.

MORAILLON. Pièce de fer qui porte les
auberons. Voyez Auberon, 164.

MORDACHE. Efpece d'étau dont les deux
mâchoires fe réunifient à une charnière ou à
un reffort. On les ferre en les plaçant entre

j les mâchoires d'un étau ordinaire. Pour ne
t point gâter les ouvrages finis, on les faifit

, dans une efpece de mordache de bois. Il y a
des mordaches à chanfrein , à lien, à bouton ;

s quelques-uns les nomment Tenailles d'établi ,
s 12,81.
ï MOUFLE. Chaîne à moufle ; ce font des

tirants formés par plufieurs bandes de fer
î qui s'accrochent dans une efpece de porte
1 qu'on a jugé à propos d'appeller le moufle : on
ï | emploie auffi ce mot pour fignifier un affem-

blage de poulies fervant à multiplier les for-
r ces, pages 45 , $9.
s MOULE. C'eft un creux dans lequel on

, coule du métal fondu : mais les Serruriers ap-
pellent de ce nom une efpece de patron d'a-
cier qui leur fert à découper des rofettes , des

e entrées de ferrures, des platines, &c,3o.
a MOUTONS. Les moutons des voitures font
:s des pièces de charronnage qui s'élèvent à l'a-
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vant & l'arriére des brancards : ils portoient y a
autrefois les foupentes obliques ; maintenant nés
les moutons de l'avant portent le fiegedu co- der
cher, ôc ceux du derrière les arcboutants, 264.. le J

MUFLE. On nomme ainfi des bandes de eft;
fer qui forment desefpeces de gouttières, ôc * I

qu'on place fous les bouts des refforts pour net

empêcher que parleur frottement ils n'ufent goi
les parties fur lefquelles ils s'appuient, 271. clo

MUSEAU d'une clef , c'eft un évafement \ vn

qui eft au bout du paneton , & dans lequel
font prefque toujours pratiquées les fentes qui
doivent recevoir les dents des râteaux , 162. tar

N mi
x Noms. On appelle les ouvrages de Serra- foi
rerie noirs, ceux qui n'ont point été blanchis trc
& polis à la lime. pc

O ,à
ORGANEAU. C'eft un terme de Marine qui ne

fignifie autre chofe qu'un gros anneau , 5-7. ve
P

_ ta,

PAILLEUX : un fer pailleux eft celui qui a ce

de petites fentes qui font que la maffe entie- er

re n'eft pas bien liée , 4. de

PALATRE. Efpece de boîte quarrée de tôle fe

qui renferme le pêne, les refforts, & tout ce

qui conftitue l'intérieur de la ferrure ; un des qt
côtés où eft percée l'ouverture du pêne s'appel- fé

le le rebord ; les trois autres , la cloifon, 17.
PALETTE. On appelle palette àforet une pie- je

ce de bois que l'Ouvrier applique contre fon il

ventre , ôc fur laquelle eft attachée une bande le

de fer, percée de plufieurs trous pour recevoir p;
le bout del'effieu du foret; c'eft auffi une ef-

pece de fpatule de fer qui fert à fablonner le I p
fer. Voyez Sablonner , 10,224. p

PANETON. C'eft une partie de la clef ordi- f<

nairement quarrée qui tient au bout de la tige I\

oppofée à Tanneau où- font pratiquées les fen-

tes ôc les dents qui paffent dans les gardes ou r

garnitures de la ferrure ; ce qui en fait le mu- p
{"eau : c'eft le paneton qui fait marcher le pêne, t

Il y a de ces panetons droits , ôc d'autres en S. a

Voyez Clefs , 12,162. t

PANNE, fe dit du côté le plus mince du £
marteau oppoié à la tête. Il y a des pannes c

droites , des pannes de travers , ôc des pannes 1

refendues ,10.
PÂTÉ. Les Serruriers appellent paré des pa- 1

quets de fer menu qu'ils joignent enfemble ;

pour les réunir ôc les corroyer; c'eft un moyen ,

excellent pour fe procurer du fer doux.
; PAUMELLES. Ce font des gonds qu'on met

fur les portes légères , ôc dont le mamelon

entre dans' une crapaudine attachée fur le

chambranle , 110, 114.
PELÉ ou mieux Pêne. Voyez Pêne.

PÊNE. C'eft une efpece de verrou que la clef

fait fortir ou rentrer dans la ferrure , ôc qui fert

à tenir la porte fermée. La partie qui fort de

la ferrure s'appelle la tête du pêne , l'autre bout

fe nomme la queue ; le corps du pêne eft la

partie moyenne entre la tête & la queue ; il

y a des pênes à deux têtes qu'on nomme pê-
nes fourchus, d'autres qu'on nomme en bord. Ce

dernier pêne ne fort pas de la ferrure , il cou-

le fous le rebord, & entre dans l'auberon qui
eft attaché au couvercle d'un coffre, 161, 16$.
-v PENTES. Ce font des bandes de fer termi-

nées par un ceil ou anneau dans lequel entre le

gond,ôc qu'on arrête fur la porte avec des

clous. Leur ufage eft de tenir les portes ou-

| vrantes ôc fermantes, 5.
PENTURES. Voyez Pentes.

PERÇOIRE. Les Serruriers nomment ainfî

tantôt un gros morceau de fer replié fur lui-

même, tantôt un gros canal de fer, ôc quelque-
fois un parallélipipedede fer percé de plufieurs
trous. L'ufage de la perçoire eft de former un

porte-à-faux quand on veut percer du fer, foit

à chaud foit à froid ,35.
PERSIENNES. Ce font des efpeces de contre-

vents formés de chaiïisde bois entre les mon-

tants defquels on met de petites planches min-

. ces ôc légères difpofées en abat-jour pour
-

empêcher le foleil ou le grand jour de pénétrer
dans les appartements. On en fait auffi qui

ï fe replient à-peu près comme les ftores , 2S 1.
- PERTUÎS. On nomme ainfi des ouvertures
s qui font faites au paneton, ôc qui font plus éva-
- fées que les fentes , 162.

PICOLETS. Crampons qui embraffent & alTu-
- jettiffent le pêne d'une ferrure, ôc danslefquels
1 il a la liberté de gîilTer ôc de couler aifément
2 lorfqu'on veut le faire fortir ou rentrer dans le
r palàtre , 140, 170.

PIQUER une ferrure , c'eft tracer avec une

e I pointe fur le palâtre l'endroit où doivent ré-

pondre les différentes parties qui par leur af-
-

femblage forment la ferrure ; c'eft ce que les

e Menuiliers appellent le trait, itfS.
PLANCHE. Partie de la garniture d'une ferru-

u re qui entre dans une fente faite au milieu du
1- paneton d'une clef. La planche porte plufieurs
î. pièces de la garniture. On met des planches
£. aux ferrures befnardes, qui ouvrent en dedans

ôc en dehors de la chambre. C'eft auffi une

lu grande fente faite au milieu du mufeau, ôc
'es qui s'avance plus avant dans le paneton que les
'es râteaux, 162.

PLANER. C'eft dreffer ôc unir un métal en le

a- battant à froid fur un tas large ôc bien dreffé

>le avec un marteau dont la tête eft aulTi fort lar-

en ge ôc dreffée avec foin ,10.

POINÇON , morceau d'acier à peu près poin-
.et tu , qui fert à percer le fer avec le marteau ;
on il y en a de ronds, de quarrés ôc de plars.
le POINTEAU. C'eft un poinçon d'acier qui

fert à percer des fers minces, lfy en a aufïï

qui fervent de traçoir aux Serruriers, 97.
lef POINTER une fiche : c'eft mettre dans les

ert trous des ailes d'une fiche, des pointes qui eai-

de pèchent l'aileron de fortir de fon tenon. Quel-
3ut quefois on dit pointer une fiche , pour fignifier
: la la mettre en place ,147.
i il POLIS. Les ouvrages de Serrurerie qu'on
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fait avec le plus de foin font polis à la lime 3

<iouce & à 1emeri. faif

POMME. Râteaux en pomme , c'eft un ra- àl';

•teau qui, au lieu de fe terminer par des parties \

minces,, porte au bout des tiges des râteaux des

ordinaires de petites pommes qui obligent de Ion

changer la forme des dents de la clef, 2 J4. fail

POTÉE d'étain. C'eft une chaux d'étain qui
étant broyée bien fin fert à polir les métaux , qu
2.6. ne

POUCIER. Loquet à poucier eft une petite

palette de fer fur laquelle on appuie le pouce fot

pour foulever le battant des loquets ordinai- bel

res, afin de le dégager du mentonnet quand
on veut ouvrir la porte , 136. fer

POUSSÉS. On appelle les ouvrages de Ser- fes
xuierie pouffes ceux qui font Amplement blan- ve
chis à la lime d'Allemagne fans être exacte-
ment polis. pi'

POUTIS. Synonyme de guichet, petite por- de

te auprès d'une grande ou qui fait partie de la de

grande ,115. qi
PRISONNIERS. On appelle rivure prifonniere ut

celle dont un des bouts de la rivure , au lieu m

d'être rivé fur une barre, l'eft dans un trou b<

qu'on tient plus large par le fond qu'à l'entrée, ff
80. Q fc

QUARRÉ. Fer quarré eft celui dont la lar- ci

geur eft égale à l'épaiffeur. Celui qui n'a que &

douze à quatorze lignes en quarré fe nomme éc

quarrillon ; celui qui excède ces dimenfions fe 1

nomme/èr quarré.
QUARRILLON. Voyez Fer quarré. c

Nota. Dans le cours de l'ouvrage, par-tout g
où il y a Carillon, lifez Quarrillon. f

QUEUE DU PÊNE. Voyez Pêne.

R r
RANGETTE eft une tôle commune qu'on r

emploie pour faire les tuyaux de poêle , 8. r

RAPPOINTIS. On nomme ainfi de légers h

ouvrages tels que les clous , pattes , broches,

chevilles, crochets, pitons , vis, &c. que les

Serruriers emploient, mais qui font commu- ]
nément faits par les Cloutiers. ;

RÂTEAUX. Pièce de la garniture qui eft aux

ferrures les plus communes ; ce font des mor- :

ceaux de fer qui portent plusieurs parties fail- :

lantes dont les dents entrent dans les entail-

les qui font au mufeau de la clef; on donne

auiïi ce nom aux entailles qui font creufées fur

le mufeau, & qui forment des dents, 162, 2J4.
RAVALER l'anneau d'une clef, c'eft lui faire

prendre une figure à peu près ovale de ronde

qu'elle étoit, ce qui fe fait avec un outil qu'on
nomme Ravaloir qui eft une efpece de man-

drin , 223.
RAVALOIR. Voyez Ravaler.

REBORD d'unpalâtre. Voyez Palatre.

RECUIRE. C'eft chauffer du fer pour lui ren-

dre fa du£tilité après l'avoir battu au marteau,
ce qui le durcit ou l'écrouit : on donne auffi

un recuit aux ouvrages d'acier lorfqu'ils ont

été trempés trop dur , 20.

RECUIT. On donne un recuit au fer en le
faifant rougir pour le rendre plus duclile , &
à l'acier pour qu'il foit moins caffant ,21.

RELEVER fur le plomb , c'efhformer avec
des inftruments qu'on nomme Manoirs des fil-.
Ions ou creux qui font paroître les reliefs plus
faillants, 97.

RELEVEUR.On appelle ainfi des Ouvriers

qui s'occupent uniquement à relever des or-
nements fur la tôle.

RENFORT. Ce font des pièces de fer qu'on
foude à d'autres , à des endroits où ils ont
befoin d'être fortifiés, 50.

RENVOI de fonnettes. C'eft un triangle de
fer ou de cuivre attaché à un clou par un de

fes angles, & qui fert à tranfmettre le mou-

vement du cordon jufqu'àla fonnette.
RESSORT. On donne ce nom à différentes

pièces de Serrurerie dont le bout eft toujours
de produire quelque mouvement. Il y en a
de doubles qui ont deux branches ; il y en a

qu'on nomme à chien , parce qu'ils agifl'ent fur
• une troifieme pièce qu'on nomme/oai//or,com-
1 me le reffort d'un chien de fufil. Le reflort à
1 boudin eft roulé par un de fes bouts en

, fpirale. On met aux voitures des refforts qui
font formés par un affemblage de lames d'a-

- cier dont le gros bout fe nomme le talon ,
1 & le bout mince la tête. 11 y a des refforts à
2 écrevijje , à Apremont, à la Dalefme , &c ,
e 170.

RESSUER. Taire rejfuer le fer , c'eft le dé-

charger des corps étrangers qui font dans la
it gueule , & fur-tout du laitier. Cette opération

fe fait principalement à l'affinerie, -}..
RETRAINDRE. C'eft une opération fingulie-

re par laquelle en frappant fur-une pièce de
n métal mince à coups de marteau, on la fait

rentrer fur elle-même; c'eft le contraire d'em-
:s boutir ,92.

s, R IFFLARD. Voyez Brunijfoir.
ÎS RINCEAUX. Ce font des ornements qui re-
1- préfentent comme de grandes feuilles fort

alongées & fort découpées par les bords , 2.
ax RINGARD. Barre de fer qu'on foude à un
ir- gros morceau de fer qu'on ne pourroit ma-
1- nier avec les tenailles , & au moyen duquel
1- on le porte à la forge , & on le manie fur Fen-
ne clume , 22.

ùr RIVURE. C'eft une efpece de tête faite à

'4. l'extrémité d'une broche de fer pour l'affujet-
iré tir dans un trou où elle paffe. On fait une ri-
de vure à l'extrémité de petites goupilles qu'on
on nomme Rivures , & auffi au bout de certains
n- clous que pour cette raifon on appelle clous

rivés, 13, 79.
ROCHE : fer de roche, demi-roche. Le fer

qu'on nomme à Paris de roche vient de Cham-
en- pagne. Je crois que ce nom lui vient de ce

au, qu'on s'imagine qu'il eft fait avec de lamine en
uffi roche. On peut confulter YArt des grojfes For-
ant ges. Celui qui eft dit demi-roche eft plus doux

I que l'autre. Peut-être dans les forges mêle-t-on,

la
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la mine en roche avec celle en grains. I Si,

ROSE DE GOUVERNAIL. Voyez Conajfiere,
- ! fubf

ROUET. Partie delà garniture d'une ferru-' Ou'

re. C'eft une pièce de tôle qui fait une portion S

de cercle & qui entre dans des fentes qui font deu

aux côtés du paneton des clefs. On appelle cha

aufli rouet , dans une clef, les fentes qui font que

ouvertes fur les côtés du paneton, & dans moi

laouelle entre le rouet de la ferrure, 152. bec

ROULEAU. Les Serruriers nomment ainfi i j

du fer de quarrillon roulé en volute ; & on
'

nomrae/ao rouleau, un barreau auquel on a '
poi

fait prendre
ce contour, & qui fert à rouler j

'

les autres défais. Voyez Enroulement, 74. I y a

ROUVERAIN. Le fer rouverain eft celui qui j me

bouillonne à la forge , & qui fe brûle aifément. fus

Si on ne le ménage pas au feu, il fe divife en

plufieurs parties. loi

Nota. C'eft par erreur qu'à la page 4 on l'a I dr<

.appelle Rouvelin, 4.
S 1 en

SABLONNER. C'eft jeter du fable fin fur le ! co

fer chauffé à la forge lorfqu'on veut fouder,
' ca

ou dans d'autres occafions , 10. tr

SABOT. On nomme Jabot une pièce de fer le

creufe pour recevoir le bout d'un pilotis, &

qui fe termine en pointe pour mieux percer d;

leterrein, & s'ouvrir un paflage entre les pier- fa

res,45>.
~

SANGUINE > minéral en forme de pierre rr

rougeâtre, dure, pefante , 6c par aiguilles lon-

gues & pointues-. On le nomme auiîi Pierre c

htematite-.. On s'en fert pour polir les métaux, n

21,17- ..
e

SAUTERELLE. Les Serruriers nomment ainfi

une fauffb équerre qui fert à prendre l'ouver-

ture des différents angles , 83. à

SCELLEMENT. C'eft une efpece d'enfourché- t

ment qu'on fait au bout d'une pièce de fer qui c

aboutit à un mur, & qui doit y être fcellé ou

•en plâtre ou avec du mortier, 44., 101.

SCIE. Les feies de Serruriers font un feuillet <

d'acier mince; elles font dentées & ftriées fur >

•les côtés ; quelques-unes font montées fur un 1

arçon ; mais la plupart font fortifiées par un 1

dofferet ,30. 1

SERRURE. C'eft une machine très-ingénieu- <

fe qui eft formée d'une boîte nommée Pal à--

tre, d'un ou de plufieurs pênes , & en dedans j

de refforts , gâchettes & garnitures qui font

qu'une ferrure ne peut être ouverte qu'avec

fa clef. C'eft cette ingénieufe machine qui a

donné le nom de Serruriers à des Ouvriers qui

font beaucoup d'autres ouvrages en fer, 160.
'

SERTIR. C'eft réunir une pièce à une au-

tre par de petites lèvres qui font au bord du

trou où l'on ajufte la pièce , 2J3.

SEUIL. C'eft une grande pierre pofée au

niveau du pavé entre les jambages d'une por-

te. Elle eft fouvent-garnie de bandes de fer, 49.

SOUDER. C'eft réunir "deux morceaux de fer"

au point de n'en plus faire qu'un en attendrif-

faut le fer au feu, et le frappant au marteau.

SERRURIER*

I Si, pour faire cette réunion , on emploie une

^ fubftance étrangère qu'on nomme Soudure, les
'

Ouvriers appellent cette opération brafer.
SOUDER A CHAUD. C'eft réunir enfembîe

deux morceaux de fer qu'on a auparavant
chauffés, prêts à fondre, avec le marteau. Pour

que la foudure fait bonne, il faut que les deux

morceaux qu'on veut réunir , foient étirés en

bec de flûte ; c'eft ce qu'on nomme amorcer ,

15 , 16.

SOUFFLET , faux brancard d'une chaife de

. j pofte, page 270.

:j
STORE. Tuyau de fer blanc dans lequel il

J y a un reffortà boudin fur lequel on roule un

i | morceau d'étofie qu'on peut dérouler de def-

. fus le tuyau pour fe garantir du foleil.

•5 SUANTE. On dit donner une chaleur fuante ,

lorfque le fer chauffé blanc commence à fon-

a 1 dre. T

TALON de reffort. Cette expreffion fe prend
1 en deux fens; c'eft fouvent le gros bout d'un

e
j

coin de reifort , & aux reflbrts doubles des

,
I carroiïes à flèche, une pièce de fer placée en-

tre les talons des deux refforts , & qui fert à

sr les attacher à la caiffe par un boulon ,271.
& TARAUD. Cylindre de fer couvert d'acier,
er dans lequel on a creufé des pas de vis, pour
r- faire ou tarauder des écrous ,36.

^ TARGETTE. Sorte de petit verrou qu'on
re met à dt petits volets, 53, 121.

n- TAS ou TASSEAUX. Ce font de petites en-

re clumes , à la table defquelles on donne diffé-

x, rentes formes pour emboutir, ôc. relever le fer

en boiïe , 10.

nfi TASSEAUX. Voyez Tas.

er- TENAILLE. Iaftrument pour tenir le fer ou

à la forge ou fur l'enclume; il y en a de droi-

îe- tes , de crochues & d'autres qui tiennent lieu

pi d'étampes. Voyez Mordache , 10.

ou TÊTE DU PÊNE. Voyez Pêne.

TIGE. La tige d'une clef eft la partie droite

let qui s'étend depuis l'anneau jufqu'au paneton,
fur .> TIRANT. C'eft un long barreau de fer qui
un rravede tout un bâtiment > & qui répond à

un une ou deux ancres.,ou par un de lès bouts tan-

tôt à une poutre & tantôt à un mur. On met

eu- des tirants aux cheminées pour empêcher que
'là-- le vent ne les renverfe ,43.
ans j TISONNIERES. On appelle ainfi des efpeces
"ont de fourgons qui fervent pour attifer la forge,
vec II y en a de droites & de courbes, 10.

ni a TÔLE ou fer en feuilles. Ce font des fers qui

qui ont paffé fous le marteau des applatiiTeries.
60. Les Serruriers en emploient beaucoup de dif-

au- férentes épaiffeurs h la tôle de Suéde eft la plus
1 du efiimée.

TOMBEAU. On appelle des grilles ou des bal-

; au cons à tombeau celles dont le bas fait une fail-

por- lie ou par un coude ou par un arrondiffement

,49. en forme de confole , 72.
2 fer" TOURILLON. Gros morceau de fer rond qui
irif-- fert d'axe à plufieurs machines.

eau. , TOURNE-A-GAUCHE. Les Serruriers cren«

"ïHËÉr G c ^ f
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nent ce mot ca deux fens. C'eft quelquefois
un tourne-vis , ôc d'autres fois un crochet qui
fert à contourner le fer.

TOURNE-VIS. Voyez Tourne-à-gauche.
TRANCHE. C'eft un cifeau qui fert à couper

le fer à chaud. On l'emmanche dans unehart.

Il y en a de percées pour couper les fiches
à chaud, 9, 10.

, TRANCHET , il faut lire Tranche.
TRAPPE. Les Serruriers nomment ainfiune

pièce de fer plate qui s'engage dans les dents

du cric des berlines, ôc fait l'office d'un lin-

guet ou d'un encliquetage , 263.
î TRÉMIE. On appelle une bande de trémie , |
une bande de fer plat qui aboutit fur les folives

qui bordent le foyer , ôc foutient l'âtre fans

craindre d'incendie, 48.
TRÉPAN. Machine qui fert à faire tourner

un foret qu'on tient dans une pofition ver-

ticale. Voyez Drille, 34.
TRICOISES. Ce font des efpeces de tenailles

dont les mordants courbes ne pincent que par
leur extrémité , 10.

TRINGLES. Barres de fer forgé en rond; les

tringles paflent dans des anneaux qui fou-

tiennent les rideaux. Il y a des tringles de fer

noir, d'autres blanchies à la lime , ôc d'autres

polies.
TRIPOLI. Efpece de craie ou de pierre ten-

dre d'un blanc tirant fur le rouge qui fert à

polir les métaux, 26.

TRUSQUIN. Outil qui fert à marquer les en-

droits où, ion veut ouvrir une mortaife, 152.

TUYÈRE. C'eft un canal dé fer épais qui
fertà cbnduirele vent du fouffi et dans la forge,
io*

V

VASE. Petits ornements en forme de vafe

qu'on met au haut ôc au bas des fiches qu'on
nomme pour cette raifon Fiches à vafe, 3.

VERGETTES. Petites verges de fer qu'on
applique ordinairement fur les panneaux de
vitres montés en plomb, 63.

VIELLE. Loquet à vielle. Les loquets à
vielle s'ouvrent avec une clef qui fouleveune

pièce coudée en forme de manivelle, laquelle
I fouleve le battant du loquet; on en fait ulage

pour fermer les portes des lieux d'aifance,ôtc,
138.

Vis. Ce font des morceaux de fer tarau-
dés par un de leur bout, ôc terminés à l'autre

par une tête, ou refendus en quarré. Il y a des
vis de lit, de parquet, pour les glaces , pour
les ferrures, ôc des vis en bois qui n'ont point
d'écrou.

VITRAIL. Chaffis de fer avec des croifillons
; auffi en fer qui reçoit des panneaux de verre

montés en plomb. On ne s'en fert guère que
: dans les Eglifes ôc les Bafiliques. On dit aut
: pluriel des Vitraux, 62.

VITRAU. Quelques Auteurs emploient ce
mot dans le même fens que le précédent ;

. mais il vaut mieux dire Vitrail.
VRILLE. Petit inftrument qu'on mené avec

la main , ôc qui fertà percer des trous dans du
, bois. Les Ferreurs-ren font quelquefois ufage.

FIN DE L ART DU SERlwmëk.

De ritnprimerie de L. F. DELATOUR. 1767.
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CHAPITRE PREMIER.
Introduction et Principes généraux sur l'Art du Serrurier.
ARTICLE premier, Plan de l'Ouvrage.
ART. II. Qualités & dimensions des Fers, & choix qu'on doit en faire pour différents ouvrages.
ART. III. Détail de la boutique & des outils qui font les plus nécessaires aux Serruriers.
ART. IV. Des attentions qui sont nécessaires pour faire chauffer le fer à la forge.
ART. V. De la maniere de souder à chaud.
ART. VI. Sur la maniere de braser le fer.
ART. VII. Maniere de recuire le fer & l'acier.
ART. VIII. Sur la façon de forger.
ART. IX. Maniere de mener la lime.
ART. X. Sur la maniere de polir le fer & l'acier.
ART. XI. Des ornements qu'on fait avec l'étampe.
ART. XII. Sur la façon de couper le fer.
ART. XIII. Maniere de faire les ornements de ferrurerie découpés.
ART. XIV. Maniere de percer le fer, d'y faire des vis & de le fraiser.
Explication des Figures du Chapitre premier.
Planche I.
Planche II.
Planche III.

CHAPITRE SECOND.
Des gros Ouvrages en fer pour la solidité des bâtiments.
ART. I. Des gros fers pour les bâtiments.
ART. II. Des guirlandes.
ART. III. Des courbes de jottereaux.
ART. IV. Des courbes de faux ponts.
ART. V. Des courbes de ponts.
ART. VI. Des ferrures de gouvernails.
ART. VII. Ferrures des bouts de vergues.
ART. VIII. Des chevilles de différentes sortes.
Explication des Planches du Chapitre second.
Planche IV.
Planche V.
Planche VI.

CHAPITRE TROISIEME.
Des Ouvrages de Serrurerie qui servent à la sûreté de ceux qui habitent les maisons.
ART. I. Des chassis à verre qu'on peut faire en fer.
ART. II. Des grilles simples & sans ornements.
ART. III. Des grilles ornées par les seuls contours du fer, & des différentes manieres de rouler le fer, ou d'en former des volutes que les Serruriers nomment des rouleaux,
avec les différentes façons de les assembler.
ART. IV. Des ornements simples qui se font à l'étampe, ou sur de petits tas.
ART. V. Des ornements de ferrurerie emboutis au marteau.
ART. VI. Maniere de faire les ornements relevés sur le tas, & finis sur le plomb.
Explication des Planches du Chapitre troisieme.
Planche VI. où l'on détaille la façon de faire les vitraux des Eglises, ainsi que des chassis de fer pour recevoir des carreaux de verre, et où l'on a représenté le profil de
plusieurs plate-bandes ornées de moulures.
Explication de la Planche VII. qui représente la maniere de faire les différentes especes de grilles simples, et de rouler le fer pour les balcons, etc.
Explication de la Planche VIII. où l'on a représenté des balustrades, des frises, des arcboutants, des pilastres, et autres détails.
Explication de la Planche IX. qui représente la maniere de faire les balcons, et d'etamper le fer.
Explication de la Planche X. où l'on explique la façon de faire et de poser les rampes des escaliers.
Explication de la Planche XI. sur la maniere de faire des ornements au marteau et sur le tas.
Explication de la Planche XII. où l'on travaille l'ornement,

CHAPITRE QUATRIEME.
Des Ouvrages de Serrurerie qui ont rapport à la fermeture des portes, des croisées, des armoires, et des coffres.
ART. I. Des différentes sortes de pentures, paumelles, briquets, & fiches, ou charnieres, qui rendent les portes battantes ouvrantes & fermantes.
ART. II. Des ouvrages de Serrurerie qui servent pour tenir les portes & les croisées fermées, tels que les verroux, les targettes, les espagnolettes, les crémones, &c.
§. 1. Des verroux.
§. 2. Des croisées anciennes.
§. 3. Changements qu'on a faits aux croisées, & qui ont engagé à faire les verroux à reffort.
§. 4. Deux verroux liés par une barre de fer nommée Crémone.
§. 5. Des espagnolettes à bascule.
§. 6. Des espagnolettes à pignon.
§. 7. Des espagnolettes à agraffe & à pignon.
§. 8. Des espagnolettes à agraffe simple.
§. 9. Comment on fait les espagnolettes pour fermer les volets aux croisées qui ont un imposte.
§. 10. De quelques façons de fermer les contrevents.
§. 11. De la façon de faire les espagnolettes.
ART. III. De la fermeture des portes cocheres.
ART. IV. Des ferrures que les Serruriers emploient pour tenir les portes fermées, telles que les différentes especes de loquets, & de becs de canne,
§. 1. Des loquets simples.
§. 2. Des loquets à vielle.
§. 3. Des loquets à la cordeliere.
§. 4. Des loqueteaux à ressort.
§. 5. Des becs de canne.
ART. V. Ouvrages de Serrurerie qui regardent le Ferreur.
NOTA. Cet Article est indiqué ART. III. C'est une faute; il faut lire ART. V.
§. 1. Des portes à pentures & à gonds.
§. 2. Maniere de ferrer les fiches à noeuds ou à gonds.
§. 3. De la façon de mettre en place les espagnolettes.
Explication des Planches du Chapitre quatrieme.
Explication de la Planche XIII. où sont représentés les ferrures qui servent à tenir battantes et fermées les portes communes, et à fortifier les assemblages de Menuiserie;
on y voit aussi les ferrures pour les portes cocheres.
Explication de la Planche XIV. où l'on reprèsente la maniere de faire les fiches, et comment le Serrurier qu'on nomme Ferreur, les attache aux portes, aux battants
d'armoires, et aux volets; et aussi la maniere de faire les platines pour les verroux et targettes.
Explication de la Planche XV. où sont représentés plusieurs ouvrages de Serrurerie qui servent à tenir les portes et les croisées fermées.
Explication de la Planche XVI. qui représente plusieurs manières simples de tenir les portes fermées.

CHAPITRE CINQUIEME.
Des Serrures de toutes les especes, par M. de REAUMUR.



ART. I. Des serrures en général.
ART. II. Détail des différentes parties qui composent une serrure.
ART. III. Division des serrures, & exposition des parties qui sont propres à chacune.
ART. IV. Idée générale de la maniere de faire les différentes pieces dont une serrure est composée, de piquer la serrure, & d'assembler toutes ses pieces.
ART. V. Des serrures auxquelles la tête du pêne sort du palâtre, pour entrer dans une gâche.
Explication des Figures du Chapitre cinquieme.
Explication de la Planche XVII. où l'on a représenté un petit bec de canne, et quelques parties d'une serrure, pour commencer à les faire connoître d'une façon générale,
avant que d'entrer dans de plus grands détails; ainsi cette Planche peut être regardée comme une continuation de la Planche XVI. du Chapitre quatrieme.
Explication des Figures de la Planche XVIII. qui représente des serrures à clef forêe ou à broche, pour des portes d'appartements et d'armoires.
Explication des Figures de la Planche XIX. où sont représentées des serrures besnardes.
Explication des Figures de la Planche XX. qui représente une serrure besnarde à deux pênes, qui nous donnera lieu de faire diverses remarques sur le moyen de rendre
les serrures plus sûres.
Explication des Figures de la Planche XXI. qui représente les serrures propres aux portes légeres.
Explication des Figures de la Planche XXII. où l'on a représenté une serrure à broche, à double entrée, et à plusieurs fermetures.
Explication des Figures de la Planche XXIII. représentant une serrure qui, outre la fermeture ordinaire, ferme une porte de chambre, ou de buffet haut et bas, et arrête de
plus une barre horizontale placée en travers vers le milieu de la porte.
Explication des Figures de la Planche XXIV. qui représente 1°, une serrure de buffet à pignon; 2°, une serrure qui ouvre une porte par ses pentures; 3°, une maniere de
fermer une porte haut et bas.
ART. VI. Des serrures dont le pêne reste renfermé dans le palâtre.
Explication des Figures de la Planche XXV. qui représente une serrure à pêne, en bord, à une seule fermeture, et une autre serrure de même genre à deux fermetures.
Explication des Figures de la Planche XXVI. qui représente une serrure de coffre fort à trois fermetures.
Explication des Figures de la Planche XXVII. représentant une serrure de coffre fort à quatre fermetures.
Explication des Figures de la Planche XXVIII. représentant une serrure de coffre fort à six fermetures.
Explication des Planches XXIX. et XXX. qui représentent une serrure dite moderne; la XXIX. en montre l'extérieur, et la XXX. l'intérieur.
Explication plus détaillée des Figures de la Planche XXIX. qui expose l'extérieur de la serrure dite moderne.
Explication détaillée des Figures de la Planche XXX. qui représente l'intérieur de la serrure dite moderne.
Explication des Figures de la Planche XXXI. qui représente une de ces serrures de coffres, connus à Paris sous le nom de coffres forts d'Allemagne.
ART. VII. Des cadenas.
Explication de la Planche XXXII. représentant une serrure en bosse, et differentes especes de cadenas.
§. I. Des cadenas.
ART. VIII. Maniere détaillée de faire les serrures, c'est-à-dire, de faire les pieces dont elles sont composées, & de les assembler.
§. I. De la maniere de faire les Clefs.
Explication des Figures de la Planche XXXIII. qui représente la maniere de forer et de forger les clefs communes.
Explication des Figures de la Planche XXXIV. où sont représentées les différentes industries auxquelles on a recours pour faire les forures les plus difficiles.
ART. IX. Des différentes sortes de garnitures.
§. I. Des serrures forées.
§. 2. Des rouets simples & bouterolles.
§. 3. Rouet en pleine croix.
§. 4. Croix de Lorraine.
§. 5. Rouets à faucillons, soit en dehors soit en dedans, & bouterolles à faucillons en dehors.
§. 6. Rouets à bouterolles renversés en dehors ou en dedans, soit à angle droit, soit à crochet.
§. 7. Pleines croix renversées en dehors ou en dedans, sous un angle quelconque.
§. 8. Des rouets & pleines croix hastées soit en dedans soit en dehors.
§. 9. Rouet en N.
§. 10. Rouet en fût de vilebrequin.
§. 11. Rouet en H.
§. 12. Rouet en Y.
§. 13. Rouet en S.
§. 14. Rouet en fond de cuve.
§. 15. Rouet foncé.
§. 16. Planche foncée.
§. 17. Planche foncée en fût de vilebrequin.
§. 18. Planche foncée en fleur-de-lys.
Explication des Figures de la Planche XXXV. qui représente les principales especes de garnitures qui conviennent aux clefs forées.
ART. X. Des serrures à bout.
§. 1. Garnitures de serrures besnardes.
§. 2. Pertuis en coeur, en trefle, pertuis quaré, &c.
§. 3. Rateaux.
Explication des Figures de la Planche XXXVI. qui représente les garnitures des serrures besnardes.
ART. XI. Où l'on examine ce qu'on peut se promettre de sûreté de chaque espece de serrure, selon la façon dont elle est garnie & attachée.

CHAPITRE SIXIEME.
De la serrure des Equipages, et particuliérement des ressorts.
ART. I. Des ouvrages de Serrurerie qui appartiennent à la caisse.
ART. II. Des ouvrages de Serrurerie qui appartiennent au train.
ART. III. Des ressorts.
Explication des Planches du Chapitre sixieme.
Explication de la Planche XXXVII. dans laquelle il s'agit des serrures des Equipages.
Explication des Figures de la Planche XXXVIII. qui représente la façon de faire les ressorts d'equipage.
Explication des Figures de la Planche XXXIX. qui représente différentes especes de ressorts.
Explication des Figures de la Planche XL. qui représente le ressort nouvellement inventé par M. Renard.

CHAPITRE SEPTIEME.
Des renvois de sonnettes, et de leur pose; de la serrure des persiennes; des stores pour les cabinets d'appartement; et du travail de quelques ornements pris aux dépens
du fer.
ART. I. Des renvois de sonnettes, & de leur pose.
ART. II. De la serrure des persiennes.
ART. III. Des stores pour les croisées d'appartement.
ART. IV. Des ornements qu'on fait aux dépens du fer.
ART. V. Evaluation du poids des fers.
Explication des Figures de la Planche XLI. qui représente le Poseur de sonnettes.
Explications des Figures de la Planche XLII. qui représente des stores d'appartement, et des ouvrages dont les ornements sont pris aux dépens du fer.
Explication de plusieurs termes qui sont en usage dans l'Art du Serrurier.
Fin de la Table des Chapitres et Articles.
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